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CONTRIBUTION AL'ETUDE DES POTERJIS ZA~=R

(Poteries à la Tournette. Poteries au Moule)

Les auteurs ne se sont gupre occupés des poteries Zaër; ils ne nous four­

nissent aucun document à leur sujet. La Afission scientifiqlle dll 2Haroc se

borne à signaler les gisements d'argile que J'on trouve dans la tribu; elle

dit simplement: (' Il Y a de la terre à poterie à DaIdiar (Oulàd Raho), à

Sidi 'Ali ben M'hammed (Ghoualem) et à 'Aïn Faradj (Oulàd 'Ali) 0) )J.

J'insiste sur la pau \Teté de cette documentation livresque pour mieux

rendre hommage ft J'obligeance si remarquablement éclairÉ'e de M. Marcy,

contrôleur civil, qui m'a permis d'observer les potiers Zaër dont je vais

parler ici. Il m'a mis en rapport avec MM. Bouzar et Arnaud, interprètes,

et aussi avec M. Mettour, contrôleur civil; à eux aussi va toute ma gra­

titude.

Les documents que j'ai recueillis m'ont été fournis par un informateur

Zaër que j'ai interrogé, à Rabat, et aussi par deux enquêtes en tribu; ils

ne concordent pas toujours, mais je ne les tiens pas pour contradictoires:

le pays Zaër est fort étendu et je n'ai pas visité les mêmes frac;tions que

l'informateur.

En intitulant cette étude Contriblltion à l'étllde des poteries Zaër et en

lui donnant comme sous-titre Poteries à la tOllrnette, Poteries all mOllle, j'ai

d'ailleurs voulu spécifier que je n'allais point dire tout ce que J'on pouvait

voir chez les Zaël, mais seulement ce que j'avais vu.

(l) Mission Scientilique du Maroc. Rabat et sa région, Paris, Editions E. Lcroux, t. III, p. la2.
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2 .1. HEH13EH

I. LA POTERIE Zc\ËH D'APHf:s u).; I)';FOHM,\TECH

Les ma'allem gueddarrépull's se trouvent surtou t chezles {)ulad Khatifa

et, plus particulièrement, dans la fraction des Oulae! Saül. Mais il ya aussi

de bons gueddal' chez les Oulad Yahia.

Quels que soient d'ailleurs leur habileté et leur mérite, ils forment

une catégorie de ge ns méprisl's, ainsi que dans les au lres régions du Maroc.

Leurs familles se marient entre elles. S'il en est, parmi eux, qui cherchent

femme hors de leur profession, ils ne peu vent prétendle qu'ù des filles de

basse condition ou à des filles ta l'l'eS, physiquement ou moralement.

On n'aime guère leur sociéll~ et j'ai eu personnelkment la preuve du

peu d'égard qu'on leur tt'>moigne en toute tribu, un jour où j'allais voir un

potier de la région de Fès. Quelqu'un offrit le thé. Le qaïd était au pi ès de

moi; on lui remplit son velTe mais, conttairement à l'usage, il n'y porta

pas ses lè\Tes, il s'excusa, il n'avait pas soif. Aur~lit-il fait pareille offense

à quelqu'autre qu'un potier '?

Bien mieux, on redoute Jeur rencontre. Si l'on en tlouve un le matin,

sur le chemin du souk, on doit s'empresser de dire: « C'est Dieu que je vois

de bon matin)) pour l~liter un l'vénement t'ùdH:'ux.

Aussi, le potier vit-il souvent à J'écart, comme un paria. Dans les

villes, son a telier l'st hors les murs et nos écoles recru lent diflicilement des

jeunes gens qui veuillent apprendre à t'aire les poteries dl' luxe, pour­

tant recherchées par les touristes et de venle rt"munèratrice (1).

On sait qu'il l'st des pays où l'on ne peut prononcer cerlains mols

de\"antun four, sans nuire il la cuisson des poteries. L'informaleur afTirnw

n'en pas connaître. « Comment pourrait-il y l'n avoir? ») dit-il, d la raison

qu'il en donne est suggestive: « On ne va jamais chez un potier si l'ail n'a

pas besoin de lui... Et, dans le cas contraire, on passe à l'écart )'.

Cependant, il ajoute que les enfants connaissent certaines phrases que

le potier l'cdoute ; ils savent qu'endisant : « Ya khali )' (Il mon oncle maternel),

ils lui feront cesser son travail. La raison'? Je l'ignore. On comprendra

mieux pourquoi le potier craint de leur entendre crier: « Teherres » (il s'est
cassé !). Cl' mot qui éveille une redoutable association d'idées, ne peut

(1) .Je dois à M. Brunot eette remarque si topique sur la pensée des indigènes à l'égard du
potier.
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manquer de nous rappeler le mauvais génie des fourneaux, le « Brise-tout n,

du poème homérique dont l'intervention « apporte des maux infinis n.

Mais qu'on ne voie pas dans le potier une éternelle victime, désarmée

contre la malignité des enfants. Il sail conjurer leurs maléfices. Et, pour

cela, il invoque en ces termes, celui qui l'a initié: cc Puisse sa main devancC1'

la mienne el sa baraka me protéger. n

Le potier n'aurait pas un type particulier; ce ne serait pas un saharien.

\{ On le reconnaît seulement à ses mains calleuses )l, dit l'informateur;

généralement, il est originaire de la tribu. II n'y aurait pas de potières, mais

les vieilles femmes aident leur mari ou leur fils; elles peuvent même les

remplacer. On verra plus loin que ce renseignement n'est pas rigoureuse­

ment exact. Il y a des potières chez les Zaër, mais à vrai dire, celles que

j'ai connues l~taient originaires d'autres tribus.

La poterie au point de vue commercial. - Le potier ne se met pas au

travailla veille du marché; il confectionne des pots durant toute la semaine.

Les grands froids arrêtent seuls son industrie. Il porte ses produits au souk

où il les vend; mais dans son douar, il les échange.

Il arriverait que des étrangers, des gens de douars lointains vinssent

acheter des poteries en vrac, de sorte que les potiers ne suffiraient pas

toujours à la commande.

La terre. - L'informateur connaît tout particulièrement les gisements

des Oulad Omrane (Mkhalif) et des Chorfa EI-Qadriyn (Oulad 'Ali). En

général, la terre n'est pas vendue; si le propriétaire fait quelques difficultés,

on le paie, à la fin de l'année, en pains de sucre.

Cette terre est pulvérisée au moyen d'un instrument appelé el-melw­

cha (1); c'est une sorte de faucille dont la lame n'est guère plus recour­

bée que celle d'un sabre et qui est munie d'un manche de bois.

Chaque potier a, sous sa tente (ou auprès de sa tente, comme on le

verra), une fosse peu profonde et tout à fait rudimentaire. Il ne faut pas

en être surpris. La mobilité des douars suffirait à expliquer cette particu­

larité.

Le potier arrose d'eau la terre dont il a rempli la fosse. Le lendemain,

elle est en état d'être modelée, après avoir d'ailleurs été triturée avec

el-mehacha.

(1) En arabe classique rnehachcha = petite faucille ct aussi pique-feu.
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Le support. - Le potier Zaër ne connaîtrait pas le tour et il modèlerait

sa poterie sur un support que l'informateur appelle el-mellassa (1) ; ce mot

existe dans le vocabulaire du maçon où il désigne l'instrument qui sert à

lisser le mortier; mais el-mellassa des potiers est rond.

Il y a des supports de deux dimensions qui sont évidemment en rap­

pOl t avec le diamètre du fond des poteries. Sur les petits, le potier modèle­

rait tout particulièrement les borma, récipients où l'on met le beUIre et

le lait.

L'informateur ne connaît pas le mot l'qaleb, tout au moins dans le sens

de su pport que lui donnent les Algériens (2). Il désigne, sous ce nom, un

compas fait d'une baguette flexible que l'on infléchit et dont les bouts

sont reliés par une cordelette. C'est un instrument dont se servent les

potiers inhabiles, pour délimiter la base des pots qu'ils ont à confectionner.

Les potiers plus expérimentés y ont recours lorsqu'ils ont reçu commande

d'une poterie de dimension donnée.

Modelage. - Le potier Zaër modèlerait la poterie sur un support mais

pas, comme on pourrait le croire, à la manière des potiers d'Algérie ou du

Zerhoun. Il mouillerait le support, grâce à quoi la poterie ne serait pas

adhérente et il travaillerait non point en faisant tourner le plateau, mais

en faisant tourner la poterie devant lui. Il lui arriverait même de tourner

autour de la poterie. Je n'aurais eu garde d'enregistrer ce renseignement

inattendu si l'informateur ne m'avait paru doué d'un sens d'observation

peu commun et surtout si ses affirmations ne m'avaient été confirmées par

1\1. Arnaud, interprète, qui m'a dit avoir vu un indigène travailler ainsi,

en 1912, à proximité du poste de N'khreila.

Cette technique si primitive pourrait expliquer la facture très grossière

de poteries qu'Ho Basset m'avait montrées en 1918.

Décoration. - Elle est faite après séchage sur une flambée de paille (?)

Cette décoration est assez rudimentaire. J'ai vu, à la foire de Rabat, en

1917, des poteries rouge brique, non lissées, mal modelées qui portaient

un décor incisé, plus compliqué qu'on ne le trouve, à l'ordinaire, sur des

(1) 1~1cll<î.~Ml. J)OZY (Sapplément aa;lJ dict. ara/les) donnc Ic sens « truellc " (d'après DO:\IBAY,

Grlllllnltttica lingatte 111al1rtJ Arabicae).

(:!) ))'apri's A. VA:<i GEX'XEP, Etudes d'ethnographie rtlgérifilllC. Pnris, E. LcJ'llux, l Ol] T

p. :!H, Au sens e1assique, Ifttleb = moulc.
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poteries mieux travaillées. L'une était ornée d'une rangée de croix de

Saint-André alternant avec un couple de traits verticaux; l'autre, qui

avait la forme d'une bouilloire européenne, avait la panse cerclée de quatre

lignes parallèles reliées par des V horizontaux; ces lignes seraient tracées

au moyen d'un petit instrument appelé mecherda (1) et qui a la forme
d'un couteau.

Four. - Sur le sol, un cercle de pierres très espacées; pas d'excavation

même légère. Pour combustible, de la paille en été, en hiver du liège dont

on recouvre les pots.

Corrections après cuisson. - Ce rachevage mériterait d'être appelé

truquage: on corrige les imperfections de la poterie (par exemple les trous

dûs à l'inclusion de petites pierres) au moyen de la terre qui sert à effacer

les versets du Livre saint tracés sur les planchettes des écolier~.

Diverses sortes de poteries. - Il y a, chez les Zaër, deux sortes de poteries:

Les poteries baudjebar;

Les poteries qellal.

Poteries baudjebar. - Boudjebar est le nom d'une argile que l'on trouve

en terre remel. Ses gisements sont à 1 mètre, 1 m. 50 sous le sol. La po­

terie bOlldjebar se reconnaît à ce qu'elle présente des paillettes brillantes.

Très grossière, elle va au feu de bois. Sa faveur vient de sa résistance,

mais elle n'a pas l'élégance des poteries citadines. Parmi ces poteries,

les plus communes sont:

La zia/a, plat creux comme une gamelle. dit l'informateur, sans anse,

à bords évasés;

L'halab, cuvette dont le fond a environ 0 m. 40; elle serait destinée

aux mosquées et aux écoles coraniques, pour les ablutions;

La khabia, petite jarre pour l'eau ou le lait.

Poteries qellal. - Elles sont faites d'une terre très fine, qui est extraite

de gisements en terres tirs et plus spécialement lzamri. Lorsque le gisement,

ajoute l'informateur, est dans une plaine ou sur un plateau, il faut aller

chercher le qellal assez profondément; mais, sur les mamelons (koudiid)

il affieure.

(1) Arabc dassiquc : macl/Ti/a = scarifieatcllr.
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Avec cette terre, le potier fabrique:

Le jekhal', couscoussier;

Le tajine, pour cuire les mets: on place le tajine SUI un plat bOL/dIcbar

afin qu'il n'ait pas le goùt de fumée;

La guessa'a, plat il rouler le couscous;

Le tlllzJwn, sorte de guessaa trouée au milieu, où l'on ml'! Je moulin ù

bras; il sert ù recueillir la farilll' (l).

LL' bllguid, hol enduit de goudron qui sert il puiser j\,~lU.

Il existe enlin une poterie appell'e khebbll:: . .Je Ill' s~lur:lis din' si elle l'st

blllldjebal' ou qdllll, mais l'Ile l'st intl'ressanle :\ un autrl' poinl (lL- \îIL'.

Son nom a un sells péjoratif; iln\'sl P:1S cOII\"t'lIable de le prononcer devant

quL'1qu'ulI.

CL'1ui qui enLelld k mot khebba::, le matin. :lU momentclL- Sl' rendrl' au

souk, doiL renonccr il son projl'!; s'il l'l'nlL'nd :lU moment dl' s'l'ndormir.

il doiL rester l~Vl'illé, sillon il iui arriVl'J":1 m:dlwur.

Pour Ile pas l'roisser qw'lqu'un, ni lui lIuill'. il ne faut pas dire khcbbo::

l1I:lis /l'l'l'lIh.

El l'infol'llwlL'ur ajoutait: " Quand on t':lUra confirml~ cc que je viens

de tl' dire, n'en cOllclus pas qUl' je suis de IJ:lSSl' eOlldition pan'l' qlle ,j':l!

]lI'OnOnCl' de\'ant Loi Il' mot klzebbll::, qui l'sI impoli l't dl' mauvais ~ll1gure ;

,il' l'ai employé parce qlle je voul:lislL' renseigner )',

l,' polier que ,j'ai OhSl'rVl', a (jJ ans cnviron. II tra\'aille chez IL's Oulad

l'ilatil'a. Son pl're, originain' de la l'l'action. lui a appl is le mdin; il prl­

!L'nd cependant que IL's potins Zal'r vielllll'nt gl'nl'ralen1l'nt (ks BClli

:\[OUS:1 (Tadla). Il l'sI tous les jours fi la [:tell(' L'l Il'abandonne son Iravail

qUl' IL's jours (1L' pluie L'l les jours dc souk oil il va veIHlre ses poteries.

Ate[iel'.-- Son atelier csl tout ù fait rudimcntaire. Pouvait-il en dll'

:lutr,'mL'nt dans un douar? Il comporlc, hors la tente, UII pL'lil lrou de

o m. kO dl' di~lmôlre el dl' 0 ln. 10 dl' prol'ondeur dl'stinL' ù n'cevoir le

blllldjeblll'; sous la len!t', pn\s du bord, une lournl'! te, Et c'est lou!.

Il travaille, assis SUI' un pL'lit sac de paille; ù sa droite, esl un pL'lil

(1) .Je Il'ai pas ('II ]'()('easioll d" voil' le If/lill/W.
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récipient rempli d'eau; à sa gauche, un peu de cendre, quelques supports,

un caillou roulé qui sert d'estèque.

La tournette. - La tournette comprend deux parties: un plateau IOnd,

véritable girelle et un axe (pl. l, fig. 1 et 2 et pl. II, fig. 1).

Le pla teau, fait en thuya, a 0 m. 48 de diamètre; à son centre, il est

percé d'un trou que traverse une tige de fer plantée dans un pivot.

Le pivot, gros comme le bras, est en thuya .également. Il est terminé

par une surface hoIizontale plan-convexe qui s'emboîte dans une sur­

face plan-concave, creusée dans la surface inférieure du plateau. La

tige de fer, est-il besoin de le dire, se dresse au centre de la surface

plan-convexe et traverse le plateau au centre de la surface plan-concave

qui correspond avec le centre du plateau; elle dépasse le plateau de quelques

centimètres, de sorte qu'on peut dire qu'elle fonctionne comme un axe.

La véritable articulation est constituée par l'emboitement des surfaces

plan-convexe et plan-concave qui sont absolument polies (1).

Le pivot est fiché en terre de telle sorte que le plateau-girelle est à

om. 15 au-dessus du sol.

Cette tournette diffère donc totalement de la tournette du Bas-Congo,

figurée dans la Céramique primitive, de Franchet, d'après les Annales du

Musée de Tervueren (2) ; la surface inférieure de la girelle congolaise repose
Sur un plancher fixé sur le sol; elle a un pivot assez semblable à celui de la

machine marocaine, mais il n'y a pas d'axe qui traverse le plateau.

I,e support. - Le support du potier des Oulad Khalifa a la forme d'un

disque; son diamètre est de 0 m. 33 environ; il est fait d'un morceau de

liège et porte le nom du liège lui-même, jerclzia (pl. IV, fig ..1). Il est, d'ail­

leurs, commun que le support soit désigné par le nom de la matière dont

il est fait; les potiers braber l'appellent Zou/:!a, parce qu'ils le font avec

Une planche (Zou/:!) et le support en pierre du potier de Karia (Cheraga)

porte le nom d'lzajra (pierre). Nous avons vu, cependant, que l'informateur

Zaër appelle le support eZ-mellâssa et l'assimile ainsi au lissoir des maçons

parce qu'il est lisse comme lui; à Fès, le support est appelé tbâk (3), pla~

(1) L'articulation cst graissée avcc du hCUl'rc.

(2) L. FRANCHET, Céramique primitive. Paris, P. Geuthne .. IOll, p. 54.

(3) A. BEL, Les indMstries de la céramiqMe Il Fès. Alger, .J. Carboncl; Paris, E. Leroux, 1918,
p.75.
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teau. C'est dire que le support ne porte jamais un nom qui nous renseigne

SUI son usage primitif.

Le rôle technique du support est double:

10 Il permet un tournage rudimentaire ct c'est à cc titre qu'on le tient

pour l'ancêtre du tour;

20 Ii facilite le transport des poteries avant leur cuisson.

Mais fut-il pIÏmitivement un tour ou un appareil de transpOlt '? .h­

ne connais, au Maroc, aucune technique qui permette de répondre il cette

question. Il n'en est pas de même dans la région de Tombouctou. Là, les

femmes font leur poterie sur un morceau de natte (1). Pratique, très primi­

tiw qui nous révèle ce que fut le support à ses début; un isolateur qui

empêcha l'adhérence de la glaise au sol et permit il celui qui l'imagina dl'

faire tourner la poterie devant lui, au lieu de tourner autour d'elle.

Le support eût donc une bien humble origine et le souvenir en persiste

dans les appellations actuelles qui le désignent: aucun n'évoque sa fonction

actuelle. Il fut, sans doute, appelé (( natte » (ou «( feuille P, ou «( chiffon )1),

tout simplement; ct, pOUl la même raison, les ouvriers d'aujourd'hui

J'appellent (( liège ", (( bois )1 ou ( pierre ", sans préjuger dl' son rôle,

La terre. - Elle vient de Loqs:1Ïma ; on la trouve en terrain sablonneux

dit remel. C'est du baudje bar. Le potier l'emploie mélangée à du tlldekka, qui

est de l'argile mouillée. Quelle différence y a-t-il entre le tadekka et le bOlld­

jebar? Je ne saurais le dire. Faute d'avoir pris des échantillons des deux

terres, je ne déciderai pas laquelle des deux hypothèses suivantes est la

vraie: ou le tadekka et le bOlldjebar constituent deux terres différentes, ou

le tadekka est du bOlldjebar pourri que le potier méla nge à du bOlldjebar

qui n'a pas subi la même prt~paration, pour le rendre plastiqlH'. Je crois,

pourtant, à J'exactitude de ce!te dernière hypothèse.

Con/l'l'tian de la poterie, - Le potier s'asseoit sur un petit sac de paille.

les deux cuisses fléchies sur le tronc, les pieds tangents aux bords de la

tournette. Son premier souci l'st de fixl'r la /erchill sur la tournette ct, pOUl

cela, il dispose SUl cette dernière, trois petits pains de terre, cylindro-coni­

ques de 0 m. 10 environ. Ces pains paraissent bien hauts, mais le /el'chia
IH' peut manquer de les effondrer; ils doivent cependant avoir assez de

(1) DepUIS Y,\COUBA, lllrlustrie et fll'illeil}(lles professiolls ries habitallts rie III dgioll (If To/(/­
bouelou. Paris, E. Lal'Osl', 1n:!1. p. HO.
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résistance pour qu'il reste un certain espace entre la face inférieure de la

/erchia et la face supérieure du plateau; car, on se le rappelle, l'axe de la
tournette dépasse le plateau.

10 Tournette = support. - Le potier commence le modelage en façon­

nant une boule de terre; il l'aplatit ensuite (elle prend alors, nous a dit

l'informateUI, le nom de k/wbza) (1) et la pose sur la /erchia qu'il a saupou­

drée de cendres (pl. II, fig. 1). Il Y pratique une cavité avec le poing, pUIS

il J'évase et l'élargit avec le bord cubital de la main. Ce premier travail

est très grossier et le fond de la poterie conserve la marque des doigts qui

ont laissé des sillons profonds (pl. II, fig. 2).

Le potier creuse une gorge sur la face interne des rehords de cette

Coupelle massive, qu'il a faite, on peut le dire, à coups de poing; il arrive

à confectionner ainsi un récipient très grossier, dont les bords sont retournés

en dedans (pl. II, fig. 3). C'est en redressant cette courbUJe qu'il élève Ja

paroi du vase; puis, il façonne un colombin qu'il aplatit en ruban et fait

adhérer à la poterie, en posant une main à plat sur la face externe du vase,

l'autre main les doigts fléchis sur la face interne. Il fait une nouvelle gorge,

pratique un nouveau redressement, toujours avec ses deux mains, la gauche

soutenant la poterie à l'extérieur, la droite, les doigts fléchis, faisant pres­

sion et donnant à la paroi la forme et l'épaisseur désirées (2).

Arri 'lé à ce point du modelage, le potier double le fond de la poterie

d'une galette de terre; on verra plus tard pourquoi.

Puis. il reprend son travail d'exhaussement de la paroi; il fabrique
de nouveaux colombins, de nouveaux rubans et les applique comme

précédemment (pl. II, fig. 3).

Au cours de ce travail, le potier se sert de la tournette comme d'un

support; il travaiJ1e comme J'ouvrière rifaine du Zerhoun, dont j'ai d"crit,
ailleurs, la technique (2). Comme elle, tantôt il consacre ses deux mains au

modelage, tantôt il se sert d'une main pour mouvoir le plateau et, de l'autre,

il façonne la glaise. Mais, n'oublions pas que la tournette est beaucoup plus

mobile que le plateau; elle ne se prêterait guère ù ce travail si elle n'était

maintenue par un frein. Ce frein est réalisé par les pieds du potier qui

(1) Littéralement: « pain Il.

(2) Pour Ile pas compliquer la description du modelage, je n', .. jamais parlé que du lissage à
la HUlin, mais le potier se sert également d'un caillou roulé.

(H) .I. HERBER, Technique des [i()ferù~s rifaines du Zer!loun, I-Iespéris, Hl22. pp. 241-2;)4.
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sont, comnw je l'ai dit, tangents à la toulllettc. Il arrive même que l'un des

deux pieds devienne moteur; il pousse la tournette il petits coups, an'('

son gros orteil, lorsque !l's deux mains sont occupées au lllodelage.

20 TOllrneLLe ~ tOIlf'. -- .Jusqu'à cc moment, la mobilité de la tour­

nelle autour de SOli axe, dait salis avantage pour le potier; elle lui él:tit

même plus nuisihle qu'utile. Il va cessn d'en être aillsi parce que le liss:tgc

a d'autres nl~cessitl~s que ll' lllodelage: la tournetlt' doit fOlletionller désor­

mais colllme UII vl~ritab!l' tour.

Alors se pose la question du llloteur: le potin a ses deux m~lins OC('U­

pées par le lissage; la fa\~on UOllt il est assis Ill' peul laisser à ses pieds

UlIl' liberté sufIisante pour aetionller rapidcnlt'Ilt la tournetle el 011 s~ljt

que celle dcrnil're Il'a lIi!l' diamdre ni l'épaisseur d'un vol:tnl.

li lui faudra dOliC un ailll'. Cesl g('néralemellt il sa !'l'mme quïl ~I re­

cours. ElIl' s'asseoit (!l'vant lui, il ml\nH' il' sol, la tournelle entre ses .iam­

]ws allongées. lk ses maills elle saisit le disque dl' hois (el lion point la

poterie, Comml' l'avait fait pr('cédemlllellt ll' potin) el le l'ait tourn('r

avec ulle grallde rapiditl'. Qu'on Ill' croie pas que le potil'r v:t insl<llltanl'­

mellt challger de techllique el qn'oll n(' s':tllelldl' pas il voir l:t silhonl'lll'

de la poterie olldull'r l'ntre ses doigts, comnll' il :tdvienl :tn'(' la lerre

éminl'mment pl:tstique elllployèe sur le tour il volant; I~l consistance de

la tnre bowljebaf' Ill' permet ni d'aussi rapides, ni d'aussi compl('les trans­

formations, Le vase avait une forme sensiblement cylindro-('oniqu(': le

potier va se borner, grùce au gall'l mouilk (à lïntérieur) et il l'eslèque dl'

roseau (à J'extèrieur) à en (~vaser !l' bord; il va surtout lisser sa paroi, Cl'

travail n'est pas sans danger; le lissage qui s'aide du mouillage, diminne

encore la résistance de la poterie en amincissant ses parois. Il lui faut

nn soutien: une cortil' de dOllm, nouée autour de la panse, en .iouera le

rùle (pl. l l, fig. ;». Gnîce à quoi, le polil'! rachèver:t la hase dl' la poterie

et fera disparaître ll's grossières bavures qui l'entourenl.

;~o TOIl1'llette platcall. -- Mais il s'r'n faut que la poterie soit achevée.

Jamais ces potiers primitifs n'arrivent d'tif} coup à la fin de leur travail.

On ne saurait parler à leur sujl'! de tùlonnements car ils utilisent an'c

une adresse remarquable leur technique complexe el maladroite. Il selll­

hie qu'ils règlent la confection dl' !l'ur poterie comme au scénario, ils la

font en plusieurs actes.
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Nous avons vu la tournette utilisée comme un plateau, premier acte;

puis comme un tour, deuxième acte. Elle va redevenir plateau. Après

quoi, elle sera tour, une deuxième et dernière fois.

Suivons en effet le travail du potier: comme la tournette :cesse de

fonctionner comme un tour, il n'a plus besoin de l'aide de sa feI~me. Elle

se retire; lui, se remet à faire des rubans de glaise qu'il applique sur le

bord supérieur du vase, en faisant tourner la tournette à petits coups.

A nouveau son pied est parfois moteur; souvent aussi il est frein. A ce

1110ment, le pot présente un aspect bizarre, avec sa panse bien lisse et son

bord supérieur informe et grossier. C'est que ce bord doit être épais: il

Va servir à l'exhaussement de la paroi (PI. II, fig. 5).

Le potier d'ailleurs, a toujours recours au même tour de main: création

d'u nl' gorge à concavité interne, mouillage au chiffon, redressl'ment de

la gorge, modelage avec les deux mains, mobilisation de la tournl'1te avec

le pied. A noter que la tournette au cours de cet acte ne tourne pas tou­

Jours dans le même sells : le potier la fait aller de gauche à rlroite ou de

droite à gauche selon les nécessités du modelage: clic est utilisée à ce

l110ment et comme un plateau, et comme le tour primitif des Braber.

/1 0 Tournelle ,-, toUT'. - Un dernier lissage est, on le comprend, indis­

pensable. Après avoir fait reprendre à sa femme son rôle de moteur, le

Potier commence par régulariser le bord supérieur de la poterie en le

coupant au couleau el en le passant au chiffon mouillé; puis il lisse la

partie de la paroi qu'il a exhaussée en s'efforçant d'effacer toute trace

de démarcation entre celle paroi et la panse de la poterie.

Omementation. - Reste l'ornementation de la poterie. Elle est très

rudimentaire. Tantôt le potier fixe sur la poterie une cordelette de terre

Où il fait des encoches: tantôt il trace quelques lignes sinueuses avec

Un morceau de bois pointu; tantôt il trace deux lignes parallèles dont il

Orne l'intervalle de petits traits verticaux (PI. II, fig. 7).

Séchage et confection du fond de la poterie. - La poterie, malgré l'or­

nementation dont elle vient d'être parée n'est pourtant pas terminée:

le potier s'est préoccupé de la panse, du bord, de l'orince, mais il en a

négligé le fond. Il l'a simpll'ment doublé d'une épaisse galette de terre

qu'i] n'a ni modelée, ni lissée ... On va voir comment illui donnera sa forme

définitive.
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Lorsque la poterie, qui a été portél' en plein air (Pl. I, fig. 1), commence

de sécher, l'Ile se détache spontanément du support. Alors le potier la

prend entre ses mains; il introduit son poing fermé dans la conulyitl'

el en exerçant une pression pru(knte sur le fond, il arrive il le bomber cl

à lui donner la forme arrondie (1).

Dernier lissage portant sur le fond. Cette fois, la poter:e (la bo/ma)

est prète pour la cuisson. Elle Ill' sera mise au feu, est-il besoin de le dire,

qu"après une lIouvelle dessicatioll.

Four. -- II n"y a pas grand chose il dire du four Za(\r. Ces! Il' four

de la Rifaine, du Belli :VItir, du Beni Mgild. Le Zaër cuit sa poterie en plein.

air, il même le sol. Pas la moindre excavation. Un pelit bourrdd de terre

de quelques centimdres de haut autour du foyer. Qudques pierres éparses.

Pour combustible, du bois, de la paille, du doum, la paille dessous, Il'

bois dessus.

Variét(:s de poteries .- Est-l'l' défaut d"habileté, est-ce reffel d'une

spécialisation dont la cause est loin d'être évidente, le potier des Oulad

Khalifa ne fait pas toutes les sortes de poteries utilisées par sa fraction:

il ne modèle que la borma (Pl. I, fig. 1 el Pl. IV, fig. 7) et le fermh, gland

plat il rebords peu l'levés et inclinl's à 45°.

lII ..~ POTE lU ES AU MOULE

J"ai observé la fabrication de celte poterie au douar Mouajeb. chez

les Oulad Zid.

L'Artisan. - Elle est l'œuvre d'une femme, originaire de Sidi Hal)l.laI.

qui habite la région depuis UII ail el demi. Cette femme l'II réalité, Ill'

travaille pas seule; elle est aidée par sa fille, aide capitale, 011 le verra,

éLa n t don né les particula rités de sa tech lIique.

Elle est à sa tùche tous les jours, sauf ies jours de pluie. Elle cuit ses

poteries la veille du souk où elle les vend; dans son douar, elle les l'change

COlltre des denrl'es.

(1) Les poteries portl'Ilt. toujours la tl':ll'(' dl' ('('lle l"U:OIl dl' "")([l'ler les l'otuls. Elles l'l't'sentent
un allgk l'lus ou 1lI0illS marqué il la ,jolll'tioll cil- la l'anse ct ,lu ',,"d qui l'st c'omm(' '" Inal'quc' dl'
"ettl' fahric'atioll: r('xistl'Ill'l' dl' c'et. angll' SUl' une l'otc'rie d'origine inc'onlllu' pOl IfTait ('n rt'nql'r
fa tel'hniqtl(' tant l'lie l'st spél'iale.
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D'ores et déjà) l'industrie de cette potière nous apparaît avec des

caractères très particuliers: elle ne travaille pas par occasion, selon les

besoins familiaux, ainsi que les potières Kabyles ou les potières du Zer­

houn ; la poterie est son gagne pain; elle est potière de profession, c'est-à­

dire qu'elle exerce son métier dans des conditions qui sont habituellement

réservées aux hommes. Son « cas » infirme donc tout ce que nous savons

de la poterie féminine dans l'Afrique du Nord.

Notons qu'el;e est étrangère à la tribu et que son métier ne doit pas

être lucratif; elle paraît misérable.

itfelier. - Son atelier est aussi rudimentaire que celui du potier des

Oulad Khalifa. Comme lui, elle travaille sous la tente, tente de pauvre,

petite, en loques.

Son outillage est limité. Que lui faut-il?

Un moule? Ce moule est constitué par un pot.

Un réchaud? C'est le modeste mejmar de la famille.

Un lissoir? C'est un morceau de bois. Elle l'appelle mellassa, lui don­

nant ainsi le nom que l'informateur attribuait au support (Pl. IV, fig. 6).

Nouvelle incertitude de l'onomastique dans les techniques de la poterie.

Elle a bien un succédané du support; mais il est constitué par un plat,

assez creux, rempli de cendres et, lui non plus, ne porte pas de nom.

Quant à la poterie qui sert de moule, elle l'appelle à juste titre l'qaleb,

Il n'y a donc rien de commun entre l'qaleb des Algériens (1) et celui de

notre potière.

Devant la tente est une petite fosse de 0 m. 60 de diamètre environ

et de 0 m. 20 de profondeur. C'est là qu'elle met sa terre. Elle ne l'y laisse

qUe peu de temps.

La terre. - La terre, baudjebar, vient de Daïdia (2). E le l'emploie

seule, sans mélange, par conséquent sans dégraissant. Ce n'est pas la pre­

mière fois que je signale cette absence au Maroc (~) .

. (l) A. VAN GENNEP, op. cil., p. 28. La potière emploie iei le mot l'lJa/eb dans son sens clas­
sIque.

(2) .Je ne saurais <lire si el' Daïdia et le Daidiar, eité pal' la 111ùsiOlt scicnliji'lue du Maroc, ne
SOnt qu'un m(,me lieu.

(a) .f. lhmm:n, Technique des polierN /Joli ll1tir et Belli l11gitd, in ,11ellloria/ Il. /JaNset.
1'nris, P. GeuthneJ', ]1128, vol. J, pp. i117·]8.
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Con/ection de la poterie. _. Chez Il's Hausa dl' la Nigèrie septentrio­

nale, nous dit A. J. N. Tremeal'lle, la poterie au moule l'st ainsi fai!l':

J'artisan moull' d'abord une calotte de glaise, puis la met il sécher, L't

«( quatre heures plus tard environ)) y ajoute des boudins (1).

Les potières du douar Mouajeb visent le même but, mais elles l'attei­

gnent d'une autre façon, Tandis que la potetie Hausa l'st faite L'n deux

temps, sl~parl's comme on vient dl' re voir par un long interv~llll', la polL'rie

Zaër est l'objet d'un séchage tout difIérent: on peut dire qu'il l'st actiué

el fraqmenté, activé gràce il l'action du feu, fragmentl~ parce qu'il l'st

téalisé au cours d'une série <l'entr'actes échelonnl's IL' long du modelage.

Les potières en l'fIet, mènent de pair la fabrication de deux pots; l'une se

charge principalement du modelage, l'autre du séelwge el elles l'changent

au moment opporlun, l'ébauche de poteries qu'elles ont chacune en main.

M. de Zellner (2) a décrit une technique qu'il a obsel'\ée à ?\ioro et

qui l'st tou t il l'ail comparable il la technique Zaër, mais elle L'n diffère

par ce fait que la potière soudanaise ne modèle pas deux pots simultanl'­

ment. Peut-être la sécheresse <Il' l'atmosphère au Soudan lui perml'l-elll'

dl' travailler ainsi; d'ailleurs elle n'a n'cours, pour sécher l'argi!L' et assulL'r

la solidité dl' la poterie, à aucune des précautions dont je v,lis parler (:n,
Il l'st à peu pn\s impossiblL' dl' consigner tous les dl,tails dl' la techni­

que dl' la potière des Oulad Zid, puisqu'on a peine ù en SUi\TL' 1L's phases

lorsqu'on en l'st le tl'moin oculaire. Aussi ai-je volontairement simplifil'

la description. On voudra bien adnwttre que chaque ligne <Il' points indi­

que que l'ou\TiL\rl' modelL'use a passé ù sa compagnL' " la sécheuse J', la

poterie qu'elle avait en mains l'l a reçu d'l'Ill' en l'change une nouvelle

poterie qu'elle modèlera jusqu'au momelr! où elle pourra reprendre la

première poterie, maintenue pendant Cl' temps auprès du feu.

A mon arrivl'e au douar Mouajeb, les deux potières sont ù 1'0U\Tage,

La " modelL'use )) fait chauffer un pot usagé sur une mejmar où brùle dl'

la racine dl' doum; avec minutie, l'Ill' l'expose il la petite l1amnH' dl' ('l'

modes le l'oye 1'.

(1) ,\, .1. X. TItE)IEAltSE, PoUl'I'Y in Xorl/wrn "Viguia, :\Iars, 1nrU, 11° ,,7, p, 10a, eit<'. par A.
VAN (;E"I'H;P, 0fl, rit" p. 21,

(2) FI'. de ZI';I.TSEIt, Xotes sur 'I/whllll" industries dit Soudan français (L'Allthl'Opolog-ie,
t. XXVI, ] ln,j, pp. :.l2!l et s'l')'

('1) Je d"is sign,l1('I' 'Ille le temps ('tait tr('s hUlIlille !t' jour oil j'ai nI tm,'ailler la poterie des
0, Zid et qu'il l'st mi'lIle tombé plusieurs olldées,
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Devant la tente, la « sécheuse » bat la terre avec le dos d'une faucille
et la pétrit avec soin.

Bientôt, la « modeleuse)) va s'asseoir au jour, près du bord de la tente;

elle place devant elle, debout, mais le fond en l'air, le pot qu'elle vient

cIe chauffer: c'est le moule, elle le revêt d'un linge humide « pour que

l'argile (dont elle va le recouvrir) ne se fendille point Ji. (1). Alors die prend

lm bloc de glaise et l'étale sur le moule qu'elle fait tourner sur son axe

POur s'assurer que la couche est uniforme. Elle le lisse d'abord à la main,

puis au lissoir, el-mellassa. Elle réalise de la sorte une calotte de terre,

semblable à une chéchia, mais dont les bords sont irréguliers (Pl. III, fig. 8).

Ce travail achevé, elle sépare la calotte du moule en retournant le pot

et elle la pose dans un plat rempli de cendres qui va servir cIe support;

elle la laissera d'ailleurs quelques minutes dans cette position afin que

l'argile acquière quelque solidité en séchant (Pl. III, fig. 9).

Un moment plus tard, elle reprend calotte et plat-support, et recom­

lUence le lissage de la calotte, mais cette fois à l'intérieur comme à l'exté­

rieur. Pour faire ce travail, elle manœuvre le plat de cendre comme le

support des potières du Zerhoun : sa main gauche, main de soutènement,

est à l'intérieur, tandis que la droite manœuvre à l'extérieur le lissoir

humecté d'eau. Mais elle a dû prendre une autre précaution: sa collabora­

trice lui a rait passer de la braise sur un petit tesson qu'elle a placé au

fond de la calotte afm de combattre l'humidité de la glaise ...

Elle entreprend ensuite de régulariser les bords du vase avec de petites

pincées de terre; puis, elle se préoccupera de modeler la partie supérieure

de ce vase et le goulot. Pour cela, il lui faut transformer la calotte en un

Ovoïde. Elle prend des pincées de terre qu'elle applique sur les bords de

la poterie dont elle veut exhausser et retrécir simultanément la paroi.

Ce travail est d'une lenteur extrême. Il faut l'avoir vu pour comprendre

combien il paraît inhabile et combien il est adroit; la plus minuscule

des maladresses amènerait l'effondrement de la poterie.

La « modeleuse)) prend donc une pincée de terre, l'applique sur la

poterie, l'y incorpore, la passe au lissoir, puis. fait tourner d'un petit

(1) Le moule doit être très chaud, car on voit se dégager du linge une abondante vapeur.



16 .J. I1EHBEH

angle le support, ajoute une nouvelle pincée de terre, l'd'ait les mêmes

gestes, inlassablement, et ne les interrompt que pour réaliser un lissage

plus étendu avec les deux mains. Avec quel soin elle met deux ou trois

doigts de sa main gauche à l'intérieur du vase pour soutenir la pression

de la droite qui s'dTorce et de lisser la glaise et de réaliser un goulot!

Lorsqul' la poterie a, sous l'action de l'air, ou grùee au voisinage du

feu, acquis la consistance voulue, la potière entreprend d'ajouter un rebord

au goulot. La chose paraît facile, elle comporte néanmoins deux temps.

Au cours du premier, elle Iixe un ruban d'argile bien humecté, bien tra­

vaillé; elle l'applique verticalement, employant pour cela les deux mains

qui sont tour à tour actives; puis après une courte pause, elle prend ce

rebord entre ses doigts, l'éverse à petits coups, Il' lisse (1). A cc moment la

potl'rie est achevée ou du moins, il Ill' restera qu'à fixer sur sa panse des

anses ou des oreilles si le vase en comporte. La dessication définitive sc

fera sous la tente; elle sc prolongera jusqu'au jour de la cuisson.

,J'ai simplifi(\ je le répète, pour la commodité de la description, les

ava tars de celle poterie qui passe constamment des mains de l'une des

ouvrières à celles de l'autre. Peut-être ai-je réussi à donner une idée de

la lenteur du travail ct de l'application de l'ouvrière pour transfornll'r

cette calolle moulée en un récipient à goulot. J'ai noté quelques entr'­

actes qu'imposait le souci du séchage au cours de la confection de la poterie.

mais j'ai renoncé à spécifier toutl'S ks demandes de braise incandescente.

adressées par la potière à son aide. Elles auraient trop souvent interrompu

ma description et leur notation cependant aurait seule pu faire saisir

les diflicultés inhérentes à la technique de la poterie au moule, telle que la

conçoit l'ouvrière des Zaër. Elle est la plus diflicile, la plus comp;exe de

toutes celles que j'ai vues.

Cuisson. FOIlI'. - La cuisson, je l'ai dit, a lieu la veille du souk. Elle

a lieu en plein air devant la tente, sur Il' sol. Pas de trou; quelques pierres.

Un four semhlable à celui des Oulad Khalifa.

nillerses sortes de puterie. - La potière du douar Mouajeb Ill' se bome

pas, comme Je potier des Oulad Khalifa, à confectionner deux modèks

de poterie. Sa fahrication est plus variée.

(1) Pendant ('cUl' période de SOli trayail. elle di'plaee égalemellt le support il petits coups.
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On trouve dans son atelier:

La goulla (Pl. IV, fig. 8), grande cruche, à anse, sans bec, haute de

om. 45 environ, qui semble avoir été polie avec un épillet de maïs;

La qallouch (Pl. IV, fig. 3), petite cruche à une anse comme la pré­

cédente, sans bec également, mais avec un col mieux formé;

La borma, simple pot, plus haut que large, haut de 0 m. 35, dont la

panse à 0 m. 97 de tour et le goulot 0 m. 66 ;

La brima, petite borma, mais d'une forme légèrement différente;

elle servait de moule à la poterie faite devant moi;

La djebania (Pl. IV, fig. 5), petit vase plat à bords légèrement évasés;

0, m 06 de hauteur; 0 m. 165 de diamètre supérieur; 0 m. 110 de dia­

mètre inférieur.

Le hallab, pot à lait de 0 m. 26 de haut sur 0 m. 155 de diamètre;

Le hallab el oudou, halab pour ablutions. Ils sont de deux formes:

l'un d'eux à la forme d'une calotte hémisphérique (Pl. IV, fig. 1); à l'une

des extrémités du diamètre, elle porte un bec large, grossièrement sura­

jouté, à l'autre extrémité, un tubercule implanté à un ou deux doigts

du bord supérieur; aux extrémités du diamètre perpendiculaire sont des

oreilles, très grandes, de la forme du bec et aussi grand que lui. Au point

de leur implantation, le paroi n'a pas été évidée, mais elle porte deux trous

destinés au passage d'une corde (Pl. III, fig. 10 et Il). Je ne connais pas

de dispositions semblables sur d'autres poteries du Maroc. Il est évident

que ces oreilles, à concavité tournée vers le ciel, empêchent le liquide

qui passe par les trous de se répandre au dehors. Mais sont-elles une inven­

tion de la potière? sont-elles en usage dans un autre pays où la potiè.re

les aurait connues? Je suis dans l'impossibilité de répondre à ces ques­
tions.

Quoi qu'il en soit, ce lwllab, si curieux par ses appendices, a été mani­

festement fait au moule. L'autre lwllab (Pl. IV, fig. 2) est tout différent

et laisse à penser que la potière des Oulad Zid possède plusieurs techni­

qUes. C'est une marmite à bords droits (0 m. 20 de diamètre sur 0 m. 155

de haut). A l'extrémité d'un diamètre est un bec large et grossier; aux ex­

trémités du diamètre perpendiculaire sont deux petites anses verti­

cales. Il ressemble aux poteries faites sur le platnu ou à la tournette.

J'ai également acheté à la potière un mejmar, fait comme beaucoup de

mejmar en deux parties: la supérieure, destinée à recevoir la braise, sen-

HESPÉRIS. - T. XIII. - 1931. 2
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sibkment ovalail'l" jll'rct"e dl' trous, :lvec un tubereule aux extrl'mitl's

de son grand di:lIndre; l'ini'l'rieur assez semblahk ù un pied tourné,

plus large ù sa base qu'ù son sommet. Cl' nlL'jmar l'st omé dl' deux lignl's

de dl'mi-Cl'reks imprimés sur la partie supl'rieure et d'une ligne ondu1l'e

sur le pied. Cdte ligne ondull"e ml' paraît avoir dl' trael'e ù la tour­

nd Il' ou sur le tour. .Je Ill'. serais pas surpris que la potière se soit

attribuée UII ouvrage qui n'l~tait pas le sien.

COllsidùa!io/ls Slll' /a jJo/aie (1/1 mOllIe (1/1 1Hal'oc. -- Les poteries au

moule du :\'Iarol' n'ont fait l'ncon' J'objet (l'aucune communication, mais

on Ill' peut dire qu'elles y l'taient inconnues. M. Laoust qui ('n a appris

J'existence par un informateur, leur consacre deux lignes: (l Le travail

dl' la poterie, l~galenH'nt ll~minin s'exécute ... (ainsi): la potière monte

J'objet sur un semblabk qui sert de moule )J. Celle potière travailk dans

(1 les oasis saharic'Il!lt,s du Tidikelt » (1). RE'lenons cette indication.

Quant à M. P. Ricard, il a vu faire des poteries au mou le à Ouzoud .

.J e tra nscris ici la no te que je dois à son a mi tié :

« C'est il Ouzoud, sur J'oued du même nom, qui tombe en formant

une magnifique cascade, ù quelques kilomètres dl' son confluent aYl'C

J'oued El Abid. que j'ai l'l'marqué J'existence d'un atelier dl' poLL'ries où

J'on moule la partie ini'c'rieure des grandes amphores dont les fl'mnlL's

se servent pour aBer chercher J'l'au. Le moule est lui-mênlL' une poterie

ù profil semi-elliptique SUl' lequel J'artisan applique ù la main, aussi rt:'gu­

lièrement que possible, une certaine couche d'argile. Lorsque cette forme,

par un commencement de séchage, a pris une consist:lnee sullisanll', il la

l'l'porte sur le tour d la complète par les procl'dés habitul'!s du toulïlage. ".

Celle note est brève mais suggestive: elle nous apprend qu'à ()uzollll,

la poterie :IU llloule l'st faite par un homme, et qu 'l'Be l'st aC'ilevl'e sur le

tour. Celle technique l'st toute diHôrellte dl' Cl' qlle nous :tvons vu chez

ks Za0r; Cl' n'l'st pas surprellant. Le potier (l'Ouzoud d l:t potière du

douar MOll:tjeb commencelll kur poteril' dl' la même façon m:tis ils

1'achl\w'nt d'une manière difIérenll', :tyant chaeun recoursù une teC'illlique

que 1I0S connaissances sur la cl~ramique d:tlls J'Afrique du :\'ord :llIraient

pu 1I01lS faire prévoir: J'holllme se sert du tour et la femme du support.

L'indieation géographique que 1I0US dOlllle :\1. P. Hieard est prôciellse.

(1) E. LAOCST, Jlo/s ~t cllOSI'S bal,,'I't's. Paris, A. ('hallamel, l!l:.!O, pp. (Hi, n.2.
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Zaër, Sidi RaIJIJal, Ouzoud, Tidikelt, ne faut-il pas en conclure que la

poterie au moule, à peine signalée jusqu'à ce jour, est très répandue

dans une région du Maroc peu explorée au point de vue ethnographique?

Et ne peut on joindre les quatre ateliers connus par une ligne qui se pro­

longerait très loin, jusque chez les Hausa de la Nigérie sep tentrionale,

où la poterie au moule a été signalée?

On sait qu'il y a trois procédés de moulage à la main: le moulage à

la balle, le moulage à la croûte et le moulage à la housse. Les techniques

des Zaër, d'Ouzoud et du Tidikelt sont des variétés du moulage à la croûte.

On trouverait dans le Rif, le moulage à la balle. M. Bouzar a vu, lors de

sa mission auprès d'Abd-el-Krim, des potiers enduire de terre, une cavité

'" pratiquée dans un bloc de pierre ou d'argile. Les circonstances ne lui

permirent pas de faire une enquête. Je crois néanmoins devoir publier

son observation, à titre de renseignement.

IV. - COMMENTAIRES ET CONCLUSIONS

la L'origine des potiers marocains de tri bu

A l'encontre des femmes, pour qui la confection de la poterie est géné­

ralement un travail ménager, les potiers marocains exercent une industrie.

Leur nombre n'est pas illimité comme celui des potièles; il est en rapport

aVec J'importance et les besoins de la clientèle.

Bien souvent ces potiers n'appartiennent pùs à la tribu; aussi leur

art n'a-t-il pas (comme celui des potières) un caractère tlibal. Le potier

des Oulad Khalifa, on l'a vu, vient du Tadla; celui d'El Hajeb (Beni

Mtir) (1) est originaire de Tadighoust; de mème celui de Bahlil (2). Le

potiers de la région de Meknès ont souvent un type ethnique qui rappelle

leur origine méridionale; beaucoup d'entre eux disent qu'ils viennent de

loin, du Sahara. Mais le Sahara de leur pensée n'est pas une entité géogra­

phique; c'est un pays assez vague, de limites indéterminées, qui est au

delà de l'Atlas. Et comme persollne ne 1I0US a appris qu'il y ait des centres

de fabrication au Drâà, soit au Tafilalelt, soit même au Sahara qui puissent

(l) .T. I-IEl1RER, Technique des potiers Beni NUir, etc., cf. supra.

(2) .Je parlerai de la poterie à Balllil, dans une étu(le qui sera publiée ultérieurement.
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constituer une école de potiers, leur imprécision nous laissent penser qu'ils

n'étaient pas des autochtones dans le pays qu'ils nous indiquent, que

leurs aïeux avaient fait leur apprentissage plus loin, et que leur Sahara

n'est que l'avant-dernièn' étape de leur exode.

La plupart des potiers du bled ont recours à des techniques très PrI­

mitives; elles sont d'une grande diversité. On exagérerait à peine en isant

qu'ils ont chacun leur technique. S'ensuit-il qu'ils soient tous des inven­

teurs'? Ma pensée est que si leur type ethnique révèle qu'ils viennent de

loin, la variété de leurs procédés témoigne qu'ils viennent de pays

divers.

Les enquêtes sur la céramique masculine que l'on commence au Maroc,

doivent toujours être continuées vers le Sud si l'on veut aborder le pro- .~

blème de son origine: la tourneUe, hier encore inconnue dans l'Afrique

du :'\0 rd , a été décrite au Congo; la poterie au moult' (faite en pays Zaér

par des femmes, mais industrie d'hommes en d'autres tl ibus), a l'té signa­

lée à Ouzoud, dans les Oasis sahariennes du Tidikelt el on la retrouve

à ~ioro el chez les Hausa.

C'est encore vers le Sud qu'il faut diriger son reg,lrd pour comprendre

la situation sociale des potiers. Chez les Zaër, on l'a vu, ils sont tenus en

marge de la société. Il en est de même dans les autres tribus. Ils vivent

à part; !l'urs familles se marient entre elles. En fait, ils constituent Ulll'

caste dont on ne saisil bien la signification que si on la compare aux castes

strictement individualisées des société soudaniennes.

La réprobation dont ils souffrent nous apparaît donc comnw le sou­

venir de !l'ur situaLion sociale dans les civilisations négra-africaines.

Sans doute la Berbérie toulïle le dos au Soudan, dont elle est séparée

par le désert, et les historiens ont surtout recherchl' l'empreinte qu'onl

laissl~ les invasions venues du :'\ord ou de l'Est, mais il faut se gardl'l' dl'

méconnaître l'influence qu'à pu exercer sur l'industrie populaire, l'arrivl'l'

d'isoll's, qui faisant partie des castes honnies du Soudan el des régions

voisines, sont montés vers le Kord pour y gagner leur vie et ont portl'

avec eux leurs techniques. Ces migrations d'individus expliquent la répar­

ti tion spora dique des procédés l'l'ra miques.

Il s'en faut d'ailleurs que cette explication de la dispersion des techni­

ques soit particulit're aux potiers, il est bien vraisemblahle que rdoigne
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ment des ateliers où se fabrique le batik berbère (1) (Tripolitaine, G:'lbès,

Beni Ouaraïn, Jbala) n'a pas d'autre raison.

** *
20 Le problème des tonds ronds ou arrondis

Les potiers campagnards qui se servent d'argiles peu plastiques, mo­

dèlent sur le moule des poteries à fond rond, et sur le plateau ou la tour­

nette, des poteries à fond plat qu'ils s'efforcent d'arrondir. Ils en arrivent

ainsi à faire tous des poteries à fond plus ou moins hémisphérique.

Pourquoi recherchent-ils cette forme spéciale? Est-ce pour satisfaire

aux préférences de la clientèle? Je ne le crois pas.

Certes, les populations dont la tente ou la hutte est dressée sur le sol

meuble, ne souffrent guère de l'instabilité de ces poteries; elles y ont

d'ailleurs paré, soit en les posant dans un creux du sol, soit en les calant

avec des pierres, (2) mais elles eussent eu tout à gagner à se servir de

poteries à fond plat.

Les poteries à fond rond n'ont d'avantages que pour la cuisson des

aliments: la flamme lèche mieux leurs parois. Il ne faut pas conclure que

les inventeurs de ces poteries (qui remontent aux tout premiers temps de

la céramique) ont été guidés par une pensÉe aussi utilitaire; ils subirent

tout simplement les nécessités de la technique. La poterie à tond rond

Sllpporte bien mieux la cuisson que la poterie à tond plat; elle a une ten­

dance beaucoup moins marquée à se tendre (3), de sorte qu'on peut tenir

l'invention des fonds ronds pour une des découvertes fondamentales de

l'histoire de la céramique. Mais il faut se garder de conclure que le premier

potier fut un expérimentateur de génie; il est vraisemblable qu'il modela

Un récipient hémisphérique sans connaître les avantages qu'il présentait

à la cuisson; le hasard le servit.

Pour certains auteurs, la poterie à pour origine l'imitation des réci­

pients naturels (3). Leur thèse est soutenable. Si ces récipients étaient

(1) P. RICAUD, Le batik berbère, Hespéris, HJ2.3, pp. 411-·t2(î.

(2) L'invention des pieds a été le complément indispensable de la eonfcetion des poteries
à fOIH[S ronds; elle n'aurait pas de raison ,['[,tre si les poteries avaient eu le fond plat (à moins
qu'elle ne j'fit inspirée par une pensée artistique).

(al La correspondance que j'ai eue avee l\l. Haumont, le savant conservateur du Musée Cé~
raJllique de Sèvres, 111'01 confirmé dans cette opinion; je nc saurais l'oublier ct je tiens à lUI
exprimer id mes rcmerciements.
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en usage (et qui en doute'?) avant l'invention de la poterie, il est tout

naturel que les potiers les aient imiks, Mais comme la nature n'ofIre que

très exceptionnellement des modèles ù fond plat, tandis que les modèles

à fond hémisphérique abondent. ou n'hésitera pas à en déduire que 1,(

théorie dont il vient d'être parlé n'explique pas seulement l'origine de

la poterie, mais aussi celle des fonds ronds; l'lie nous révèle ainsi les cir­

constances qui apprirent fortuilement ail premier )lolier, la forme de vase

plus apte à supporter la cuisson,

Il n'est pas téméraire d'ajouter que les poleries ù fonds arrondis n'ont

pas été réalisées tout unimeut pour copier la silhouette des polcries il

fond rond; leur forme a été imposée aux poliers par les dl'boires que leur

donna la cuisson des poteries il fond plat.

Si l'on voulait pousser plus loin les hypothèses, on pourrait peul-être

dire encore que le rl'cipient vl'gdal n'a pas seulemenl foumi un modl'Ie

au polier, mais qu'il lui a servi de moule. Et par suite, pourquoi cert;lins

potiers primitifs n'auraient ils pas imaginé une sorle de poterie « à mouk

perdu II comparable à ces poleries de l'Uellé qui sonl modelées aulour

d'un bourrelet de libres vl'gUales combustibles'? (2)

:VIais revenons aux poteries marocaines: les potiers Ill' connaissent qu'un

moulage rudimentaire, ils ignorent le moulage en plusieurs pièces, Ils

ne savent faire qu'une caloUe de glaise et ils sont obligés d'achever leUI'

poterie selon la technique propre ù leur sexe: les hommes se servent du

tour, les femmes du plateau, Seul le moulage de la calotte échappe donc

à la loi de la division sexuelle du travail qui régit les din'l'ses lechniques

céramiques: il n'en serait pas autremenl si cdle ll'chnique d,lit assez

ancienne pour avoir précédé l'inslauralion des règles qu'imposa par la

suite, J'évolulion sociale.

** *

:3° Vue (l'ensemble SUl' les [echllitlw's Cà(lflliques CWll[J(/fjllrll'rlcs dll :11 (IJ'()(' •

.Tc n'ai décrit qUl' deux des tl'chniqu'es utilisées chez les Zaël' pour

la fabricalion des poll'l'ies huudjebal'; ,je Il'ai rien dil de la tl'chniquc des

(:!) L'au'('uee de hee ,les potel'Îes prillliti\'('s il laquelle A. Vau Geunep attache tant <l'illlpor­
tau('l' apporte uu appui sérieux il. cette tlli.se sur l""'igiue de la poterie (oli. cil., p. ai),

(:.!) Sotcs (//wl.lltiqlU~s S/lf lcs rollatio)/8 dltlUi~mphiqne8 dn ivlnst'c dl/. Congo, t.. II, fase, 1.
La Cér:lIuique, Bl'Ilxelles, 1!J07, p, :17, dt(~ par A. V,\X (;I-:"1XI-:I', op. cit., p.:.!l.
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poteries qellal qu'il ne m'a pas été donné d'observer. Cette constatation

seule peut nous donner une idée de la variété et de la complexité des tech­

niques céramiques marocaines. Nous voilà bien loin des deux classes de

poteries qui seules étaient connues dans]'Afrique du Nord, au moment

Où A. van Gennep publia son étude - dont l'importance est fondamentale,

SUI' les poteries kabyles. Ces deux classes, je le rappeDe, comprenaient:

Les poteries faites par les femmes, modelées SUl' le pla teau et cuites

en plein air;

Et les poteries faites par les hommes, modelées au tour, cuites dans

Un four.

Je n'essaierai pas de chercher pourquoi les conditions de la fabri­

cation céramique sont aussi différentes en deux pays contigus et je me

bornerai à dresser un tableau d'ensemble des techniques maroca;nes

campagnardes actuellement connues, (en ne tenant compte C;U' de celles

qui ont été décrites et de celles que j'ai observé.es).

A) Poteries laites par les lemmes.

a) Modelage sur le plateau, cuites en plein air: sans engobe (Ri­

faines de Zerhoun, Ghiatha (1) ) ; avec engobe (Tsoul, Slès) (2).

b) moulage à la craMe (poteries achevées sur k plateau) (Zaër,

Tidikelt),

B) Poteries laites par les hommes:

a) Façonnage:

Modelage sur le sol ('1) (Zaër) ;

Moulage 8 la balle (Rif) ;

Moulage à la croùte (achevées sur le tour) (Ouzoud);

Tournage sur la tournette (Clwraga, Od. Jema, Zaër;

Tournage sur le tour: sur le tour rudimentaire des potins (1c

Bahlil, Braber; Ntifa : sur le tour plus rapide du potier de

Mazagan.

b) Décoration:

Décor imprimé (Hif, Zaïan);

Décor incisé (Bahlil, Braber, Cherag8, Od. lem8, etc.);

(1) II. BASSET, Les troglol(ltes rie '/'azo., IIcspéris, 10Z:,. p. 4::n.

(Z) H. BARRET, Cours tl'ethnographie 1/!onJcaille, professé à l'Ecole Supéi'ieul'c de langue arabe

et de dialectes berb(~rcs à Habat, les 1 et 14-2-1010.
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Décor en relid, cordelettes, etc. (décoration très répandue

mais généralement discrète) ;

DécOl peint et fixé par la cuisson (B. Snassen, Hifains du

Zerhoun, Slès, Tsoul);

n(~cor peint après cuisson: peinture sur une poterie ne per­

tant pas un autre décor(Cheraga, Od. Jema, :\Iogador, l'lc ... ) ;

peinture sur une poterie ornée d'un di'cor incisl' (Cher:lga,

Od. Jema);

Poteries vernissées (Uzer).

c) Cu isson :

Sur le sol avec ou sans entourage de pierres (Bahlil, Beni :\Igilcl.

Beni MLir, Zaër);

Dans un creux du sol (Cheraga);

Dans un four rudimentaire (:\Iazagan;

Dans un four cylindra - conique C~tifa).

Ce tableau ne tient pas compte des combinaisons qui peuvent: Sl' pro­

duire l'ntre ks diVl'rs procédl's de modelage, de décoration et de cuisson.

II ne saurait dOIllIt:'r une idl'c adéquate de la complexité des techniques

cl'r~llniques campagnardes surtout après la lecture d'une l'tude qui n'est

ril'n de plus que l'exposé d'une enquête d'un jour en pays Zaër.

Il confirme ce que nous avons dit sur la diversité d'origine des potiers

marocains. La plupart des invasions dont ['histoire a conservl' le souvenir.

ont laissl' ~lU Maroc, moins de traces que l"arrivl'e solitaire d'humbles

;lrtisans qui ont porté avec eux leurs techniques et ont fait Jignl'c ­

lignl'c l'amiliak el lignée industrielle, -- dans le pays.

.1. HEBBEH.
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PL. 1. - Le potier des Oulml f{lzalifa

1<'1(;. \.- .\upremier plan, ,Ienx ba/'ll/a si,chent l'Il plein ail', Au sec(lll'[ plan, nllf' tentc dont on
a relevé le hor,l pour laisser voir le potier qui mo<li,Jp une !Jorma SUI' ", tournette, :"'011 ple'Î dWlt
appuie sur le rehord ,le la tournette; il servira. selon les eireonst:ulI'es, de moteut' ou ,If' ln'I\',

FI\'. :!.- Le put iet' mu,lèlc la mi,m,' IW/'I/Ul, Mais, eonunl' il "a '" sel'\'i,' ,le 1" tournl'Ue noll
pills comme d'un ,'1IPPUI't IInis comnle d'lIl1 tour, il a eu re,'ours à ['ai,le de sa l'enlll'''. EII,· es
assise devant lui, la tournette eut.re les jamhes ; elle s'appri,tc à faire tOUl'ller rapÏllement 1a tour­
nette lorsque son mari déeidcl':l ,le paraehever le lissa~e ,\éjil ,'ommeueé a"e" les malUs ,.[ a\l'l'
l'estèq \1('.
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PL. II. - Le modelage des poteries Zaër

(figures demi-schématiques)

A. 31oriel(/gl~ à la /oumelfe

1. La tournette Zaër : elle porte le plateau SUI' lequel est la galette <lc h'tTe qui est. à prOpH'lllellt
parler, le foudement de la poterie.

:!. La ga lette creusée à coups <le poing porte la marque des ,loigts ;)cs~rebords,le la potcrie "OJl\­
mell"cnt à apparaître.

:l. Exhausselllent de la pal'Oi, préparé par le creusement ,l'llne gorge sur la faee in~ l'l'ne ,li'
la paroi, prée('denllll('llt éhauehée .

.1. Yase eylindro-eonique obtenlt par radjonetioll sueeessive de hou<lins et de ruhans de glaise.
Des banlres de tenc entoul'ent la base de el' vase.

,l. j'ne corde de riO/un cnecrele la partie moyenne du vas,' pour qll'il ne s'efTondre point et
le potier a ajouté au hord supérieur du vasc lIne bande de tene dont la sllrface irrégulii're con­
traste a\'l'C le reste de la paroi qui est parfaitelllent lissé.

li. La bande de tcrri' a été liss('e ct toutc la poteric a un aspeet. homogi'ne.

i. La [loterie, lissée, déeor(,e au moven de eonklettes de terre ou ,le traits Cil ,'rellX, n'",t
pas en,'ore ae\]('v('e: le potiet' ,loi! en hO;l\I)('r \e rond, 100'S'ill'ij sera séparé <lu plate'llI de lii'ge.
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PL. III. - Le modelage des poteries Zaër (suite)

n. ]\Jodelage au moule

8. Vne couche de terre (a) qui forme une calotte, est appliquée sur le moule (c); elle en est
séparée par lin morceau de toile mouillée (b).

9. La calotte de terre (qui a été retiréc .lu moule) repose par sa ('onvexité .Ians un plat rempli
de ecndn's 'lui sert de support.

10 ct 11. Dessins sehématiqUl's n'l'l't'sentant les OI'eilles qui empl'chent les liquides, trans­
portés dans un hal/lib el-oudou, de se rt,pandn' pal' il's trolls oi! passe la eor<!e de suspension.
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PL. IV.- Poieries Zaër (1)

1. llallfliJ d O/lt/O/l (potel'ie dps Oulad Zid).

:!. Ilallo/) el o/lt/ou (Illl'Ille origille).

•,. (~ollo/lch (lIll'lIle ol'igine).

k SUppOl't en lil,!!" (fcl'l'hifl) des Oulad Khalifa.

;; njc/ml/io (poterie dl's Oulad Zi,l).

n. ":sti'que de la potièl'(' des Ouhl<\ Zid.

',. Homlll (potl'I'Îl' des Olliad l":ha\ifa).

H. UO/lllfi (el'llelw des Ollhl<l Zid).

(1) Ces pii'(·'·s. qui out (,té photographiées l'al' les "oins de la Dil'e(·t ion de l'Illst;tllt des
lIautes Etlld,'s :\lal'lJ<':lill(·s. sOllt déposées au ~Illséc Helll'i n'lsset, il Bahat.
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LES HAPPORTS DE LA FRANCE ET DU MAROC

( 1830 - 1847)

I~TROI)UCTIO~

LES HAPPOHTS DU MAHOC AVEC LA HI~GENCE D'ALGEH

ET AVEC LA FHAKCE AVAK'1' 1830.

Il serait difTicile de concevoir les sentiments du gouvernement maro­

cain à l'annonce du différend qui mit aux prises Charles X et le dey Hou­

SeÏn et de bien comprendre la situation toute nouvelle que la prise d'Alger

néa pour la France en Afrique, si l'on ne donnait pas, auparavant, un

ra pide a pel çu des rela tions qui exis tt're nt pendant les siècles précédents

entre Je Maroc et les deux puissances appelées à se succéder il l'est de ses

frontières.

La communauté de religion et la lutte' contre l'Espagnol établi sur le

littoral africain auraient pu être des causes de rapprochement entre les

Souverains du Maroc et les Turcs d'Alger; mais un antagonisme d'inté­

lêts plus puissant que les liens religieux les opposait les uns aux autres,

à tel point que l'histoire de leurs rapports entre 1516 et 1830 pourrait

se borner à J'énumération des incursions faites par chacun d'eux SUI' le

territoire du voisin. La domination des Barberousse venait de s'étendre

sur l'Algérie au moment où les chérifs saadiens, supplantant la dynastie

Illérinide, s'établissaient à Marrakech en 1525, à Fez en 1550. La présence

des Turcs à Alger interdisait aux nouveaux maîtres du Maroc de suivre

la tradition des dynasties précMentes qui, tl <ltes, à leurs époques de

puissance, avaient étendu plus ou moins ioin vers l'est la limite de leur

empire. D'autre part, les lieutenants de la Porte sont, pour les Chérifs,



r1ïndiserds voisins, Pendant tout le XVI" si(kll: :1lI IIloins, ils songent a

[ormer:l !cUl prolit J'unit(, dl' l'.\frique du :\0]'(1 pour en ehassl'l' plus sùrc­

ment nnfid(\le, L'an('len ]oyaunw dl' TlvIllcen Sl'l':l donc le thl'ùtre des

llltl('s qu'entl'l'j)]'('I](jront Ivs deux rivaux pour y :Isseoil kur domination.

l'sant d'une tactique qui avait si bien l'l'tlssi ù Aroudj et ù Kheir-ed­

Din, !l'urs snc('esseurs, les IH'glierJwys, cher('hent ù plusieurs reprises ù sïm­

miscl'l' dans ks qUl'I'elles intl'rieures du :Yhlroc pour y faire prl'v:l!oir leur

inl1uence. (;rà('e aux Turcs, les prdendants Abou Hassoull, l'Il 155cJ, ct

Abd el-:Ylakk, en 1571i, entrent en vainqueurs à Fez; mais, leurs règnes

sont trop éphémères pour procurer à leurs allil's les avantages escomptés.

En 15RO, l'amiral Euldj Ali, :l la tête d'une grande expl'dition, s'apprêtait

à comba t tre le ehl'rif :VIou lay Ahmed el-Ma nsour, lorsqu'a u dernin mo­

ment un contre-ordre de son maître, le sultan de Constantinople, l'cm

pêcha de réaliser le grand rêve de sa vie.

Gouvernée ensuite par des pachas triennaux, puis devenUl' indépen­

dante de la Turquie avec les aghas et les deys, la régence d'Algl'l entra

dans une période de décadence ct dut abandonner tout projet d'exten­

sion. Livrée aux factions des raïs ct des janissaires, fréquemment boule­

versée par l'émeute, elle devint, pour le Maroc, un adversaire moins dan­

gereux. Vers 1647, Moulay Mahammed, venant de Sidjilmassa, s'empare

d'Oudjda ct de cette base d'opl'rations organise de fructueuses razzias

dans le Iwylik d'Oran. Impuissant à atteindre et ù chà1ier les troupes

chl'riliennes, le pacha d'Alger se contente d'obtenir de l'ennemi J'engage­

ment de Ill' plus franchir la limite de la Tafna. Cette conventioll dl'fec­

tueuse, qui l'l'connaissait aux :Y'1:lrocains la possession dp la riv(' droite

dea :'\loulouya, multipliera Il's occasions dl' conl1it en Irur :dJ:lndonnant

]:: police diflicile des tribus frontil\n's. 1 il'ritiers poliliqucs des Turcs,

IIOUS aurons, plus tard, ù sUJlportn les consl'qU('nc('s dp cd te ('!Teui.

Quand il ('ut rl'ussi ù asspoir solidement son autoritl' sur toutes ks

parties de son empire, }loulay lsnwïl songea ù reprendre !:1 politique

rI'expansion VlTS l'pst. A divl'rsl's reprises, ('n lIi7R, l'JI ]liK:2. en 1(i\l:2, Ol\

Iv yoil chl'rcher querelle aux Algl'riens. Quatre ans dl' suite. dl' 16\11 :1

lIi\)7, il envoie chaque dl' ses troupes « !Jrùler les b]t's\ <les Beni Amer

el des autres tribus coupables dl' relatiolls awc les Espagnols (!'Or:HI.

Le Dey Il'accepte pas ces empiètements du Chl'riJ'. l'ne suite cl'échecs

humiliants engagea, apn\s 1701, Moulay IsmaÏl ù éeou tn les conseils du
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sultan de Contantinople qui l'engageait à « laisser les Algériens en repos ')

et à « avoir avec eux une bonne et sincère amitié» (1).

En 1795, une expédition de Moulay Sliman sur Oudjda et l'abandon

sans combat de cette ville par les Turcs consacre définitivement les droits

du Maroc sur ceUe région.

De 1800 à 1830, les maîtres de l'Algérie continuèrent à être en butte

à l'hostilité de leurs voisins, mais celle-ci s'éxerça sous une forme beau­

coup moins apparente. L'affaiblissement du pouvoir des deys et la haine

qu'ils avaient suscitée par leurs exactions provoquèrent dans toute la

Régence des révoltes indigènes de caractère xénophobe et religieux;" ces

séditions furent presque toutes l' œuvre de ces grandes confréries si influen­

tes dans l'Afrique du Nord et particulièrement au Maroc où elles trou­

vaient de nombreux appuis. De là venaient, en majeure partie, les mara­

bouts agitateurs qui soulevaient les provinces contre l'étranf,er, quittes

à y rentrer en cas de danger. L'insurrection des Derkaoua, en 1806, comme

celle des Tidjania, en 1827, fut secrètement encouragée à Fez. Au

cours de ces années de troubles, où la domination turque est en périL

il est curieux de signaler deux faits où se révèle la bienveillance du Chérif

à l'égard des rebelles et que nous verrons se reproduire, peu d'années

après, quand nous entreprendrons, à notre tour, l'occupation de la pro­

vince d'Oran. En 1808, la ville de Tlemcen, lasse de l'anarchie où elle

était plongée, implore et obtient la protection de l'Empereur Moulay

Sliman; c'est également en territoire marocain, où il fut poursuivi et

battu par le bey Khachan, que se réfugia, en 1827, le cheikh révolté des

Mehaya, Ahmed. Par sa situation toute proche de la frontière, Oudjda,

où résidait un agent actif et intelligent, était un foyer d'intrigues contre

les Turcs et un refuge tout indiqué pour ceux qui se sen Laient l'objet de

leurs soupçons. Pendant la conquête de l'Algérie, nous pourrons consta­

ter, à nos dépens, que cette place ne se départira pas de ce 1ôle (2).

** *
(J) LA MARTINIÈRE ct LACROIX, Documents pour servir il l' histoire du nord-ouest africain, 1894,

t. l, pp. 14-16 et mémoire du consul .J. B. ESTEI.LE, 29 juillet 1697, Sow'ces inédites de l'histoire

du Maroc, 2" série, France, t. IV.

(2) Pour l'histoire des guerres qui eurent lieu entre les Turcs d'Alger et leurs voisins maro­

cains, voir H.-D. de GRAMMONT, Histoirc d'Alger SOU8 la domination turque (1515-1830), Paris,

1887; LA MARTINIÈRE et LACROIX, Documents pour scrvir il l'histoire du Nord-Ouest africain,

1894, t. l, chap. l, et MERCIER, llistoirc de l'Afrique septentrionale. t. III, Paris, 1891.
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La Franee, avant 1R:W, n'avait jamais cu, aVl'C les royaumcs <1c :\Ianw

ct <1c Fez, quc dcs rapports asscz limités.

Parmi lcs nations europécllnes, l'Espagne el le Portugal l'laicnt Ils

seules qui, pal leur situatioll gl'ographique l'l leur passl' (k luttcs reli­

gicuscs, pouvaient voir, en ,\friqul', un champ ouvert ù <1L'S conqudl's

tl'l'riforiaks ou <1 des croisades eontrc l' Ishlm; au eontr:lirl', sous "Ancien

Hl'gimc, Il' :\1<Iroe IlC nous intércssa jamais qUl' pal son tla fie ou p:,r ses

corsaires.

:'\os rapports avcc Cl' pays n'cn sont pas moins :lncÎl'IlS l'l, dl's 1;1 Jin

du XIII' siècle, on eonstatc, Ù Cl'UU1, la prl'Sl'nel' dl' nl'goeiants m:lrsl'iIl:lis.

Les dl'eouYL'rtl's du xv(' sièc!L' el Il' dh'l'loPIH'ml'nt de la n:lvig:llion qui

l'n (!f'>coula tirent sentir partout l'imporl:lIlC'l' des questiolls m:lritiml's.

En l:):J:~, François 1('1" l'nvoil' unl' ambass,l(i e :\ Fez d il ohtil'nt k dloil.

pOUl tous ks Iwvires fwnçais, dl' s':lbritl'r <1ans ks ports m:lroeains:

aprl\s lui, Antoine dl' Bourbon, roi dl' j\;:l\:llTl', l't Charles IX dl'm<lnlkllt

pour !L'urs sujl'ls des privill'ges comml'l'eiaux. En 1577, Hel1li III l'lablit

comnll' consul dl' France (l l\S royaullllL's dl' Marot et de Fez li (~uillaume

El'ranl a lin dl' s'y oecu pl'r des :dTaires dl' nos nationaux.

Au XVII(' siècle, Ull l~ll~nll'nt nOUYl'all vint modilier la situatioll que les

puissanel's ehrl'lil'nnes s'dail'Ilt faite dalls cette partie dl' la (l Barllal il',

L'expulsion des derniers musulmans d'Espagne, l'Il Hi09, el kur insl:lil,l­

lion ù Habat d ù Salé, fUll'nt k point dl' dl'part dl' la gmndl' gUl'l'rl' dL'

courSl' marocailll'. Ll'S tOits eonsidl'rabll's que ks corsaires du Bou Hl'grl'g

lin'nt aux marincs chrdil'nncs cOlltraignirl'llt ks puissanccs lés{'cs dans

leurs inll'J'èls ù traitcr avec ces pirates. La France n'l'clwppa p:\S Ù ]:1

règle commulll' el tous ks accords qU'l'lie conclut aYl'C le i\Iaroc jusqu'a

la H{'volution Il'eurent pas d'au trc hu t qUl' d'assurer ù 1l0S eommel\':lnls

el ù nos l'quipages protection d sl'euritl,. Apn\s avoir bombardé S:lIé,

Isaac dl' Razilly impose, l'n lIi:31, ù Moulay el-Oualid un traitl' aux cOlldi­

tions suivantes: Il'dditioll dl' tous ks eaptifs pris sur mer, mutuellc pro­

mcssl' dc ne plus fairc de prises, autorisa tion pou l' tous ses l'ompa tl io tc S

dl' nl'goeier librement el rétablissement des consulats. Qualrc ans plut;

tard, cl'tte eonvenlion l'st unl' sl'conde fois confirmée; mais, tous ces

engagements furelltloin d'are observés, malgré toull'S ks tl'ntatiYl's faill's

pou l' assu rl'r dl's ra pports 1I0rma ux l' ntre les deu x. pays. Sous le règne dl'

Louis XIV, contemporain dl' cl'lui du fameux ~1ou]ay Isnwïl, les démons-



LA FRANCE ET LE MAROC PENDANT LA CONQUÊTE DE L'ALGÉRIE 39

trations navales alternent en vain avec les ambassades et les pourparlers.

Un traité signé à Saint-Germain, en 1682, ne reçut jamais d'application.

Pourtant, le prestige de la France est grand dans le Maroc de cette époque

et le commerce assez actif. Notre situation y est paradoxale. La France

entretient des consuls à Rabat-Salé et à Tétouan. Des maisons de commerce

françaises y sont établies et des vaisseaux français y fréquentent les ports

sans être inquiétés par les corsaires qui, pendant ce même temps, atta­

quent, quand ils peuvent, ceux de nos navires qui passent à leur portée

Vers d'autres destinations.

Moulay Ismaïl mort (1727), le Maroc tombe dans un état d'anarchie

qui le met, pour vingt-cinq ans, à l'écart du reste du monde. Tout l'effort

du pays se dépense à proclamer et à renverser des prétendants. Commerce,

piraterie, tout disparaît. Mais, après 1750, Sidi Mohammed ben Abdallah,

ayant remis de l'ordre clans l'Etat, restaure à la fois le commerce et la

gUerre de course. Il ne sufIit pas, ponr être à l'abri de ses attaques, de

s'abstenir envers lui d'actes d'hostilité. Sous prétexte de guerre sainte,

il regarde comme ennemies toutes les nations qui n'ont pas conclu avec lui

d'accords exprès. Pour libérer le commerce de la menace des corsaires,

il fallait ou combattre ou traiter. La France, occupée ailleurs, préféra

traiter, offrir au Chérif quelques présents, comme une prime d'assurance

contre la piraterie. Le traité signé à Marrakech, le 28 mai 1767, négocié

par le comte de Breugnon, ambassadeur de Louis XV, règle d'une façon

précise les rapports des deux puissances et définit les attributions de

nos consuls. Cet accord répondait si exactement à son objet et la situa tian

respective des deux pays, malgré la crise de la Révolution et de l'Empire,

s'était si peu modifiée qu'après soixante ans Charles X, en 1825, ne vit rien

à changer aux conventions établies et se borna à obtenir de Moulay Abd

er-Rahman la reconnaissance de l'acte passé sous le règne de Louis XV.

Rien ne permettait alors de prévoir notre tl ès prochaine conquête

et les nouveaux problèmes qu'elle poserait dans notre politique nord­
africaine (1).

** *
Lorsque la rupture des relations entre la France et Alger, à la suite

(1) Pour ee qui eonecrne les relations franco-marocaines jusqu'au XIX" sièele, voir eomte H.
de CASTRIES, Les Sources inédites de l'Histoire du Maroc, France, 1 re et 2 e séries; Pierre de CENIVAL,

Les Relations anciennes de la France avec le Maroc, Habat, l!)28, et Paul MASSON, lIistoire des
Etablissernents et da Cornrnerce français dans l'Afrique barbaresqae (I;}(JO-1793), Paris, 1903.
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du fameux « coup d'(~ventail J' dont k dey Houseïn ;I\'ait frappl' k consul

Deval, fu t connue au Maroc, il la lin de 1R27, la Ilouvclk n'y pro \,)qWI

pas une grosse l'motioll, La rumeur populaile avait beau lJ:lrler Ù edte

occasion d'ulle guerre gl'Ill'mk l'Iltreprise cOlltre ks l\Iusulmalls. dans

laquelle Il's Français jounaiellt Ull grand rùk, des pnsollnages influents

Ill' s'inquidaient guère d'un incident qui kur semhlait salls gravitl' apr{'s

tant de prl'cl'dl'IlIS. :'\e décbirail'nt-ils pas, avl'l: raison, il notre agent

« <[ue le Maroc est u Il gouYl'rlll'l1leIlI sép;lrl' totalen1l'lIt des rl'gellcl's bar­

baresques et qu'ils ne SOllt nu!lemellt disposés il l'pouser Il's <[unelks

de ll'urs voisins » (1).

Cependant, quelques ;\llnl'eS plus tard, quand l'insu cds du blocus

et des négociatiolls tentées pour ahoutir Ù Ull accommodement avec le Dey,

le bombardement du vaisseau parkmentaire la ])l'()Ufnc{', Il' 3 aoùt 1R2~l,

et l'éc:hec: des c:ombinaisons diplomatiques du prince de Polignac eUH;nt

décidl~ Charles X, au mois de fénin 1R30, à prépaler une expl'dition

militaire contre Algt'l', des esprits pessimistes hostiles il cc projel publi{'­

n'Ilt que (( l'Egypte, 'l'Ullis ct TIipoli ainsi que l'empire de Maroc allaient

être entraîlll's dalls la guerre }) contre la France (2).

Dl'sireux de connaître Il's dispositions du Chérif ù notre l'gard, Je

Prl'sident du Conseil écrivit. le 17 mars, ù notre représentant il 'l'angt'l'

de mellre le gouvernement marocain au courant de nos projels. Le Il

anil, le vice-consul lklaporll' sc rendit donc auprès des autorités de

Tanger (3); il leur exposa hl volontl' (Il' la Fmllce de punir l'illjure qui lui

avait dé faite par le Dey el spl'cilia que ses Etats seraient seuls visés

par 1l0S armements. Il ajouU\ même « que le l\laroc, au lieu d'en conce­

voir de l'inquidude, devait, au contraire, voir avec: plaisir une expéditioll

qui dl'livrera les :\1aures de la tymllnie des Algériens qui les oppriment)) (4).

Il Cil profitait pour rl'clamn aide el assistance pour tous les bàtin1l'nts

et les sujels français qui serail'nt porll's sur les (erres dl' l'Empire.

Le pacha dl' la ville el l'admillistrall'ur de la douane promirenl aussityt

, (1) Le eonsu] SOl\l'(!eau ,lu ministre des AITaires Etrangi'res, A,'ehin's des Affaires Etran­
geres, :\Iaroe, COlTesp. politique, vol. ~, fol. Hill.

(~) ,\n,!J'é .JULIEN, Mars('ille cl la I/al'.,fjoll d'Aigu Il la vl'ille dl' la ('o//(/IIÎ'te, Nevlll' (({ri('((ille,
\'01. 60, lUlU.

, (:1) C'était pal' l'intcrlllé,liairc ,lu pacha de Tangcr 'lue parvenaicnt à l'Empereur les (-OIll/IlU­

flH'atlOlls des agellts européens. Il .jouait en quelque sorte le rtÎle ,le Illiuistn' des AfTaires Etran­
gi'res.

(4) Le vit-l'-consul J)elaporte au ministre ,les Affaircs Etrangèt't's, Arehi\'es dcs Affaircs Etran­
gèrcs, :\1at'O(·, Corresp. politi'luc. yol.:I, fol. 10-1:1,
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de transmettre à leur souverain cette importante communication. Hostile

~nlX Turcs, menacé à chaque instant dans son propre royaume par des

révoltes et les intrigues de nombreux prétendants, Moulay Abd er-Rahman

était un prince trop prudent et trop avare pour compromettre son pou­

Voir et vider son trésor en faveur d'un voisin qui ne lui inspirait aucune

sympathie. Suivant l'exemple de Moulay Sliman, son prédécesseur et

oncle, il n'avait pas d'autre ambition que de rester étranger à tous les

événements susceptibles de troubler son empire.

Sa réponse, notifiée à Delaporte le 7 mai, fut bien celle que laissaient

prévoir son caractère et sa conduite antérieure. Aussi, afIirmait-il son

désir de ne pas intervenir dans la lutte et de maintenir avec la France la

paix que les traités avaient établie. Non seulement il garantissait une

bonne hospitalité à nos nationaux contraints de se réfugier sur son terri­

toire, mais il autorisait encore l'administrateur de la douane ft laisser

nos vaisseaux faire dans ses ports les approvisionnements nécessaires en

acquittant les droits fixés, Il convenait cependant, en recevant ces belles

promesses, de faire toutes les réserves que justifiait la vieille animosité

du vrai croyant à l'égard de l'infidèle.

Malgré la haine du Turc, l'issue d'une entreprise où avaient échoué

tant de grands capitaines, pour le plus grand orgueil des Musulmans,

11'en passionnait pas moins l'opinion indigène. Plus fana tique que son

Souverain, la population semblait plus anxieuse. Deux jours avant que

l'armée ne débarquât à Sidi Ferruch, notre agent pouvait écrire: « Tout

le Maroc a les yeux fixés sur l'expédition d'Alger. Des bruits de tou tes

les versions se succèdent chaque jour. Les Maures flottent entre la crainte

et l'espérance. Le coup que la France va porter décidera de la considéra­

tion ou du mépris que le gouvernement aura pour les consuls, et les habi­

tants pour les Chrétiens» (1).

Le 13 juillet 11'\30, à quatre heures du soir, la nouvelle de la prise d'Alger,

SUrvenue huit jours auparavant, parvint à Tanger, jetant au dire de Dela­

porte, les Maures dans la consternation. Peut-être pressentaient-ils l'exac­

titude de la vieille prophétie qui venait de sc réaliser, annonçant que la

venue « des soldats vêtus de rouge » (2), iuaugurerait une ère nouvelle

pour l'Afrique du Nord.

(1) Le viee-eonsu1 Delaporte au ministre ùes Affaires EtranO'ères, Archives des Affaires Etran-
gl'l'es, }Ial'Oc, Corresp. politique, vol. H, fol. 26-27. '"

(2) Augustin BER:"AllfJ, L'Algérie, Paris, 192H, p. 173.
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L'l~TEHVE~T10;\; DU :\IAHOC IL\0iS LA PHOVINCE D'OHA~

:\IOULA y Au ET :\IOILUli\IED BEL HAi\IHl.

(1 :)30-1 :);31 )

En dl'balTassant le Maroc d'un voisinage peu aiml', la (kstruct ion

dl' la pllissance des Deys inspira d'alitant plus dl' satisfactioll Ù la cour

dl' Fl'Z qu'elle Ill' crut pas, tou t d'abord, que nous nous substitul'riolls

aux Turcs dans la domination dl' la Hégence. Quelques mois après llotre

vidoire, :\Ioulay ;\bd l'r-Hahman ayait même écrit au général Clauzel

pour lui exprimer sa joie d'un sllccès qu'il :lvait, clisait-il, pl'rsOnnellelH'nt

rêVl' depuis longtemps et clans lef{llel il avait l'tl' devancl' par nos armes.

Housl'Ïn chùtié, le Sultan comptait que nous abandonnl'rions Algl'r l'l qu'il

pouuait ainsi étendre peu ù peu d sans diflicultl' son autoritl' sur des

te l'ri toires où avaient régnl', a u Moye n-Age, ks cl ynas ties ma roc:) iIll'S.

La révolution cie Juillet ct l'absence cil' tout plan préconçu d'OCCUP:l­

tion et d'organisation cil' notre conquête, qui se traduisit au lendem:lin

de notre triomphe par une politique ilH\l>cise, rendaient \Taisemblable k

calcul de l'Empereur. A la demande du bey d'Oran KI1:lch:ln, qui avait

promis dl' se reconnaître le vassal du roi de France, si on lui fournissait

les moyens de faire respecter son autorité, Bourmont ayait bien enyoyé

quelques troupes ù Mers el-Kebir, mais le lendemain dl' leur dl'harque­

ment, le 14 aoùt 1830, elles reçurent un ordre cie rappel motivl' par la

nouvelle de la chute de Charles X,

Après avoir irrémédiablement compromis Khachan aux ye llX (les

tribus, ce Ue décision malheu reu se allait plongl'r le beylik da ns l'i ncerti­

tude et l'anarchie. Déjà sans afIeetion pour un étranger que sa récente

attitude faisait considérer comme un renégat, et désireux d'échapper

aux désordres que la carence cI'un pouvoir supérieureL les rivalités locales

n'avaient pas manqué cie provoquer, cI'importants l'léments dl' 1:1 pn)vince

cI'Oran résolurent cie faire appel au sultan du Maroc. C'est il la ville cie

Tlemcen, l'ancienne capitale du royaume des Deni Ziyan, qu'appartint

1ïnitiative de cette démarche. La composition de sa population la p1:lçait

dans une situation particulièrement diflicile. Deux fractions d'origine
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et d'intérêts divers s'y disputaient le pouvoir; c'étaient, d'une part, les

Kouloughlis, métis de sang turc et algérien et, d'autre part, les Maure s

ou indigènes appelés Hadars. Tandis que les premiers, sous les ordres

du caïd Boursali, se sentant exposés aux vengeances de leurs ennemis

s'enfermaient prudemment dans la haute citadelle de la ville, Je Mechouar,

les seconds qui avaient imploré en 1806 J'assistance de Moulav Sliman

lors de la révolte des Derkaoua, allaient s'adresser maintenant àson suc~
cesseur, Moulay Abd cr-Rnhman.

A J'instiga tion de leur caïd Mohammed ben Nouna, d'ancienne fami!1e

fasie, ils envoyèrellt, au mois d'aoùt 1830, une députation à J'amil d'Oudjda,

Abou l-Ala Idris ben Homman el-Djerrari, pour le charger de demander

à l'Empereur de les reconnaître pour ses sujets. Le gouverneur J'envoya

à son maître. Instruit de cette prière, le sage Abd cr-Rahman ne sc dissi­

lhula pas les complications que son acceptation pouvait entraîner; mais,

s'il prévoyait combien il lui serait difficile de se faire obéir dans une pro­

vince éloignée où une partie de la population était restée fidèle aux Turcs,

il ne pouvait décliner J'impér ieux devoir que lui faisait sa religion de porter

secours à des coreligionnaires. Dans son hésitation, il en référa selon la

viei]]e tradition aux oulama de Fez, docteurs de la loi musulmane. Ceux-ci

se montrèrent défavorables à la demande des Hadars, alléguant qu'il

était nécessaire d'a voir l'autorisation du sultan de Constantinople dont

la Régence dépendait théoriquement, et l'assentiment des deux clans

qui composaient la population de la ville. Malgré ce premier échec,

deux cents Tlemceniens se rendirent, au mois de septembre, à la

Cour de Fez pour y combattre la résistance qui leur était opposée; trop

iSolés d'Oran pour attendre du secours de leur bey, ignorant les disposi­

tions des nouveaux conquérants, les Kouloughlis se laissèrent arracher,

cette fois, leur consentement sans grand enthousiasme. La délégation

réfuta longuement les objections énumérées dans la «fetoua )) ; elle montra

qUe la suzeraineté de la Porte n'existait plus en fait depuis longtemps;

qUe J'empire ottoman, dans son éloignement ne pouvait pratiquement

être utile aux Tlemcéniens et que, dans les circonstances pressantes où

ils se trouvaient, il leur était permis de se donner un autre imam.

Cette éloquente plaidoirie et les prescriptions d 1 Koran eurent raison

de J'indécision du Chérif; le fanatisme de son peuple lui aurait d'ailleurs

tenu grief d'un refus et il ne se sentait pas assez fort pour s'exposer à
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sa colère. Il fit donc le meilleur accueil aux dl'pu tl'S, les combla de prl'­

sents ct les l'('IJ\'oya chez eux en leur promettant un appui efTt'etif. Dans

les premiers jours d'octobre, il nommait khalifa de Tlemcell k fils de

Moulay Sliman, Moulay Ali, ùgé seulement de quinze ans, qui l'lai t Ù \;1

fois son cousin Pl son beaLl-fn~re; mais, cu égard ù sa jeunesse d ù son

ilH'xpl'rience, il lui adjoignait comme conseiller le caïd Idris el-Djt'IT:lri

que son comnl:lndement Ù Oudjda d k l'Mc qu'il avait JOUl' auparavant

rendaient plus apte que personne ù diriger le Prim'l' au milieu des dillicultl's

qu'il dait appek ù rencontrer. Cinq cents hommes, pris tant parmi les

Oudaya dIes Abid que dans les contingents des tribus Hayaïna, CIll' l'aga,

Oulad Djamaa et Ahlaf, devaient leur tenir lieu de garde,

A la tète de cdte troupe, Moulay Ali d son mentor se mirent en mal che

pour Tlemcen où ils anivèrent le 7 no\'t'mbre. Des dl'putations envo)ù's

ù leur rencontre ks escortèrent jusque dans la ville où le lieutenant du

Sultan fit son entll'e. Les Maures ne cachaient pas leur joie; moins t' nthou­

siastes, les Kouloughlis sc contentèrent de faire un cadeau en signe de

soumission, puis, ils sc rdirèrent, par prl'cau tion, dl'l'rière les l'orles mu­

railles du Mechouar. Installé dans le palais de ['ancien bey Kanl Sliman,

:\1oulay Ali chercha ù étendre son pouvoir dans la province d'Oran; mais,

avant de raconter ses essais infructueux, nous n'tTons quelle impression

produisit, auprès de notre gouvernement et de ses rqH'ésentants Ù Tanget

d ù Alger, la nouvelle de l'inll'rvention marocaine sur des ten itoires oi!

nous héritions des droits des Turcs.

Aux premiers bruits qui lui parvittrent de la dèmarche des Tlemce­

niens, le vice-consul DelapOltc par le canal d'un oflicier et d'ull nègociant

tangérois avaitthnoignl" son ('tonnement ù un des secrètaill's des comman­

dements, le vizir Sidi :\'lokhtar el-Djamaï; quand la dl'cision impl'rialc

lui fut of1iciellcmcnt confirllll'e, au mois d'octobre, par k pacha Sidi

Larbi es-Saïdi, il lui fit sentir l'inconn'Ilance de cdte mesure « qui POUl­

rait a ttiret de fùcheux l'\'énements )} d il l'CI ivit pour s'en pl:lindre :lllX

ministres d'Abd t'I"-Hahman. (1). Conformément aux traditions de la di­

ploma Lie marocaine, ceux-ci J'("pondin'nt d'ulll' façon confuse d polie

que la France, uniquement occupée par Alger, n'avait aucune raison de

s'intl'resser au SOI t de Tkmcen, dont ks hnbitants avaient supplil' kur

(1) Le viee-eonsnl Delaportc an ministœ ùes Affaires Etralll!:('l'es, Arehi\'cs ,tes Affaires Etran­
gères, :\1:1.1'0", Corl'esp. politique, vol. :1, fot. G7-GI;.



LA FHA~CE ET LE MAHOC PE:'\[DA~T LA CO;\QUI~TE DE L'.\L(;]~HIE 45

mnître en tel'llll'S si touchants qu'il avait été contraint d'accl'der :i lems

dema ndes; la bonne harmo nie exisÜlIl t e ntrl' les deu x cou IS ne ou vait

l\tre troublée, disaient-ils, pour un motif aussi l'II tilc (1 î. Il semble

c!',lil!eurs que Delaporle, sans instructiolls du ministère des Afl'aires

E tra ngères re lativement il nos projets d' occu pa lion et incapable de

démentir les rumeurs qui circulaient autour dl.' lui sur notre prochain

abandon dl' la Régence, n'ait pas compris J'importance de la question

qui venait de se poser. Dans le rapport qu'il adressait au Ministre il Cl'

Sujel, il expliquait même la conduite du Maroc en disant que son empire

S'étendait autrefois jusqu'à Oran.

Au contraire, le général Clauzl.'l, qui avait succédé à Bourmont dans

le commandeml.'nt de l'armée d'AfIique, s'emporta avec violence contre

les prétentions du Chérif. Sans même s'attarder à suivre la filière hiérar­

Chique, il avait écrit le 30 novembre à notre agent à Tanger pour l'in­

viter à adresser une lettre énergique à Abd l'l'-Rahman au nom du gouver­

nement français. Il devait lui donner à choisir entre une prompte évacua­

tion du beylik ou u ne invasion de son territoire par nos troupes et un bom­

bardement de ses ports par notre flotte. Ne recevant pas de réponse, des

menaces il passa aux actes. Le 13 décembre, le général Damrémont débar­

quait à Oran. Quelques jours après, nos soldats occupaient Mers el-Kebir

et le fort Saint-Grégoire.

~'estimant pas ces mesures militaires sufJisantes, Clauzel, toujours

insou cieux des forma lités a d mi nistra tives, fa isait pa l'tir pou l' Ta nger le

colonel d'Etat-Major Auvray porteur d'un ultimatum dans lequel jl de­

mandait au Sultan la remise de Moulay Ali au bey d'Oran et la réparation

de tous les dommages causés par les ;Vlarocains. Le 21 dl'cemhre, ce pseudo­

ambassadeur ckbarquait à Tangl'l' et communiquait ses instructions il

Ddaporte. On juge dl' l'dlroi ct de la surprise du vice-col:sul, habitué

aux susceptibilitl's de la COU! chl'rilil'lIl1l' et connaissa lit (l'lI' expl'ril'ncl'

les mille complications ]Jrotocolairl'~ derrière lesquelles nyait coutume dl'

Se retranclJl'l" Je descl'ndnnt du Prophl\tl'. Null'nyoYl' l'Uro]Jl'ell ne llOuvait

être admis l'II ]Jrl~Sl'IICe dl' l'Empereur sans son au tOI'isa tion ct san~ avoir

prénlahleml'Ilt l'x]Josè au pacha de Tangl'r le but de sa missioll.

Sidi Larhi es-Saïdi apn\s avoir objecté au colonel Auyray, au cours

(1) Silli Mohammed Bell Dl'is au viee-consul Delapol'te, Al'ehives des Affaires Etrnngèl'cs,
:\laroe, CorrŒp. politique, vo\' :l, fo\' 7H,
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de plusieurs visites, l'irrégulai ité de ses pouvoirs. se rdma à fxpcscr sa

tête en lui servant d'introducteur auprès de son maître; on ne trouva

même aucun interprète indigène pour traduire la lettre de Clauzel et aucun

courrier pour la porter. Malgré son désir de se rendre à Meknès, le colonel

dut renoncer à ce voyage et, le 5 janvier 1831, il se rembarquait pour

Alger. Delaporte sc chargea d'expliquer à Clauzel les raisons POlU lesquelles

Auvray n'avait pu dépasser Tanger et la situation difli.cile dans laqurlk

il se serait trouvé lui-même en secondant, sans avoir obtenu la moindre

autorisation, une démarche aussi lourde de conséquences.

Tandis qu'Abd er-Rahman félicitait le pacha de son attitude, le maré­

chal Soult, ministre de la Guerre, blâma sévèrement l'initiative de Clauzel

et le colonel Auvray fut rappelé à Paris pour y rendre compte de s' mis­

slO n.

Le ministre des Affaires Etrangères, le comte Sébastiani, tint néanmoins

à adresser par voie diplomatique les protestations que nécessitait l'action

hostile du Maroc en Algérie. Sur son ordre, notre vice-consul écrivit, le

31 janvier, au Sultan pour lui demander en termes courtois satisfaction

de la violation par ses troupes d'un territoire devenu français. ene opéra­

tion militaire ou une habile politique consistant à utiliser contre Moulay

Ali des résistances indigènes auraient, seules, pu nous débarrasser de lu

facilement; mais le ton trop conciliant de Delaporte ne fut p~)S plus effi­

cace que ne l'auraient été les vaincs menaces de Clauzel.

Le 21 février 1831, Moulay Abd er-Rahman, dans sa réponse à la note

de notre agent, affirmait en même temps ses intentions pacifiques et ses

droits sur Tlemcen; il soutenait que sa conscience l'obligeait à protéger

et à défendre ses coreligionnaires venus de leur plein gré implorer son

appui; il ajoutait même que Moulay Sliman, en acceptant naguère (en

1808) la soumission de ses habitants, avait, de ce fait, rattaché la ville

à son empire (1). En dépi t des phrases aimables qu' eIle co ntenait, la lettre

impériale n'opposait pas moins une fin de non recevoir à nos demandes.

A la fîn de mars, on apprit cependant le rappel de Moulay Ali, mais il

fallait être bien peu averti des choses algériennes pour croire que c'était

aux représentations de la France que le souverain marocain avait cédé.

Tout autres étaient les véritables causes de la retraite du khalifa d'Abd

(1) Lc sultan du Maroc au vice-consul Delaporte, Archives des Affaires Etrangères, Maroc,
Corrcsp. politique, vol. 3, fol. 120.



LA FRANCE ET LE MAROC PENDAè'lT LA CONQUÊTE DE L'ALGÉnIE 47

er-Rahman; ce furent à la fois sa conduite déloyale et impolitique, les

exactions de ses troupes et l'opposition des éléments turcs de la province

d'Oran qui déterminèrent son retour.

Si le sultan de Fez avait témoigné quelque hésitation avant d'accepter

l'investiture que lui offraient les habitants de Tlemcen, c'était par crainte

de s'immiscer malgré lui dans les querelles qui divisaient la population

du beylik et de n'en retirer que des déboires. Aussi, lorsqu'il confia à son

jeune parent et au caïd Idris le soin de le représenter dans cette région,

avait-il tenu à leur prodiguer des conseils de prudence et de modération

et à définir très nettement leur mission. Plutôt qu'une occupation mili­

taire, son lieutenant devait chercher à étendre son influence morale et ne

recourir aux armes contre les dissidents qu'après avoir multiplié les avan­

ces et épuisé toutes les ressources de la persuasion; comme l'écrivait

l'Empereur, son seul dessein était de « réaliser l'union des Musulmans,

de les défendre contre la peur que leur inspirerait l'ennemi infidèle ... et de

les préserver contre les désordres et les conflits » (1). Dans les proclama­

tions qu'il adressait aux tribus, il leur rappelait la parole du Prophète:

« Xe vous disputez pas entre vous, cela vous affaiblirait et emporterait

toute chance de succès» (2). Esprit brouillon et impétueux, Moulay Ali

était peu qualifié pour appliquer un tel programme. Des tribus comme

les Gharaba, les Oulad Riah, les Doui Yahia, les Oulad Ahya, les Djoui­

clat, les Oulad Sidi Medjahed qui s'étaient jointes aux Hadars pour récla­

mer la suzeraineté cl' Abd er-Rahman, accueillirent son khalifa avec em­

pressement; d'autres, telles que les Hachem, les El-Mchachel, les Beni

Chekran, les Tahallaït, les Hamiyan, les marabouts de Gheris et d'Ouar­

ghiya firent leur soumission dans le courant du mois de novembre 1830.

Mais les survivants du régime turc et tous ceux qui se sentaient com­

promis ou suspectés à cause de leur origine étrangère, se montraient moins

enclins à reconnaître la domination marocaine.

Demeuré dans Oran après le départ des troupes de Bourmont, le bey

Khachan avait fait savoir à Abd er-Rahman qu'il entendait rester seul

maître dans son beylik, bien qu'il fût tout disposé à accepter le concours

(1) Lettre du Sultan au lettré Ben Homman el-Djerrari, publiée par Ismaël RAMET: Le gou­
Ve1'1lement marocain et la conquête d'Alger, Académie des Scienccs co, 'niales, Annales, tome l,
Page 66.

. (2) Lettre du Sultan aux tribus arabes, Ismaël HAMET, Le gouvernement marocain et la con·
qUete d'Alger, Académie des Sciences coloniales, Annales, tome 1, p. 65.
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de :\Ioulay Ali, s'il daiL \Tai que cl'lui-ci lùt Yl'IlU dalls il' pays" pour

llldtn~ [;1 p~lix d la trallquilill' partoul d 11011 pour il' pl~lisir dl' gouYt'I­

n('l' (1), ,\ cdtl' oHre dl' col!a1>oratioll Ù \Tai dire Jleu Il'alisuhk, l'ElllJlc­

lTur ayait l'l'pondu Ù son COlTl'spond,lnt en ll'rmes injurieux, lïllyit~lnt

il livl'('r :lU plus trH S:l capibile d lui dl'niant toull' autol'iU'. " ,"ous des.

llii disail-il, ulle brunche dl' l'arbre que reprl'sentait le dey d'Alg('l' qui

a disparu; or l'arbrl' dant uhallu, lu brallche l'st morte ... " (:2). :vIis l'n garde

l>:lr cdll' sommutioll, le Iky se touma de IlOUYl'au vers la France,

~ous ayons yu que les Kouloughlis dl' T!l'mcell, qui a\'aient fini pal

accompagner il Fez iL's dl'.putl's maures de la yille pour demand('J' au Sultan

un gouvelneur, s'duient prudemn1l'l1t renfelml's dans le Ml'choual Ù

l'arrivl'e dl' celui-ci; en sùrelé dans celle forte citadelle qui dominuit le

l'l'ste de la cité et renfermaiL leurs richesses, des \'i\ l'es eL des l'l'Sel yoirs

d'eau, ils ne demandaient qu'fl lesLer neuLres. Moulay Ali commit relIeur

de les méconLenter ct malgrl' les instlUctions de son sou verain qui lui

prescrivait d'user autant que possihll' de patience el dl' doucl'ur Ù kur

l'gard, il ruina leurs demeures situl'es dans la ville, confisqua kurs biells

el résolu t de s'emparer dl' leur rduge. Furieux de la défense qui lui était

0pposl'e, il agit avec traîtrise et un jour où les assiègés lui avaient envoyé

des parlementaires ayant il kur tète le caïd Boursali, il les fit prisonni('l's

et les envoya comme otages au Sull<lll (Jin Iloyembre lXJO): Cette perfidie

IH' lit qu'accroître la rl'sistance dl' kurs frères d'armes.

P:lrmi ks autres l'lèments dl' la population oranaise. ks trihus makh­

zen des !)ouaïr et des Zemmala .iouaiellt un rùle prl'pOn(il'r~lnl. ()uoique

d'origill(' lllarocailll" l'll('s s'l'laiellt rallgl'l's du cùll' dl's Turcs qui, lllOycll­

nallt Il' privilt\ge dïlllmullitl, liscak, a\'aiellt mis ù profit kurs qU:l!itl'S

glll'ITi(\l'('s pour p('J'cevoir lïmpùt auprès dl's trihus nif/Yu (:3). Comml' il'

disait ù .iUStl' tilre :\Ioulay Ahd ('r-H:illnl:lll. (,'l'lait sur l'Iles que s'upPuY:lit

l:t politique \oc:l!('. Aussi, d,lns son dl'sir dl' Sl' iL's concili('J', il n'donbla

dl' prl'wnalHTs ù leUI l'gald; Iellrs aghas. :\lustapll:! ben Ismaïl d son

1H'\l'U EI-:\Iazari. fun'nt l'objet des (il'marc!ll's ks plus pressallll's. I,'EIll-

(1) Le hey d'Orall ail g<',"éral l'lauze!. ,\r"'lin's du Illillisti,re de la (;uet'I'<', Algt'rie, ('orl'<'sl" 'Il­

dall('(', ('Hl'tOIl ,>.
(~) Lettre d n Sulla Il il :\Ioulay Ali et a u kit ré El ()jerrari, ISlllaël IIA~lET, _1 e({(h'/I/ il' des .,,>'eic//('('s

m/II//iflh's, Ali/lit/es, 1. l, p. (;7.

(:1) l'al' opposition aux tdbns /l/fli,It:I'II, lt-s tribns maya, exelllptes de Sl'l'\'Îl'e Illilitaire, ,"taient
sOUlllises il l'illlpÎlt.
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pereur et son lieutenant leur écrivirent à plusieurs reprises pour les inci­

ter à suivre leur cause, si bien qu'à force d'arguments et de promesses,

ils réussirent :'l convaincre le chef des Zemmala, Er-Mazari. Celui-ci se

rendit au camp de Moulay Ali où il fut très bien reçu, tandis que son oncle,

respectueux de la parole donnèe, restait fidèle au bey Khachan.

Le débarquement des soldats français à Oran, sous les ordres du général

Damrémont au mois de décembre 1H30, l'injustice et la cupidité a"ec les­

quelles les Marocains agissaient auprès des Algériens, calmèrent l'ardeur

de leurs partisans ct ranimèrent l'hostilité de leurs adversaires. A peine

Un mois s' èta i t-il écoulé depuis l'accueil enthousiaste des tribus arabes,

qu'elles « donnaient des signes d'indolence et de faiblesse et qu'elles man­

quaient de fermeté à suivre une même voie» (1). Devant l'attitude des

KouJough~is, Moulay Ali songea même à évacuer Tlemcen, mais Abd er­

Hahman s'opposa à une décision aussi fâcheuse et prématurée, el il fit

tous Sl'S t'florts pour rétablir la situation de son khalifa. Pendant les mois

de ]'anvier et de février 1H')1 les l"ll)l)orts de notre aaent à Tanaer sian'I-v, . t. " "'b b b l:-

Ient les renforts en troupes et les nombreux convois de munitions qui

prenaie n t la l'OUte de Fez ct dl' Taza à des tina tion de l'Algérie. Le bruit

Courut même, un moment, que l'Empereur se mettrait à la tête d'une

année pour venir au secours de son lieutenant.

Cependant, il se rendait compte que l'insuccès de l'expédition était

dù à la maladresse et à l'incurie dl' son cousin; renouvelant ses conseils,

il lui recommandait de maintenir la discipline et l'entente parmi ses trou­

pes el de ne pas mécontenter les indigènes. Par des mesures adroites de

clémence, il avait même essayé de réparer les fautes de son parent; au

mois de déeembre 1830, il avait rendu la libertl; aux ambassadeurs Kou­

loughlis en les invitant à se soumettre. En flll , au mois de février 1H31,

il imposait à Moulay Ali un autre de ses proches, Moulay Abd cl-Malek,

et l'obligeait à ne rien entreprendre sans l'approbation de ce dernier.

Mais cette sage décision était trop tardive pour être eflicace car le chef

marocain, par une seconde trahison, venait de compromettre irrèmédia­

blement son autoritl'. Comme nous l'avons dit plus haut, une fraction des

Douaïr ct des Zemmala, suivant l'exemple de Mustapha ben Ismaïl,

n'avait pas voulu faire hommage au Sultan, Demeurée près d'Oran, clic

(1) Lettre (lu Sultan à son eousin :\Ioulay Ali, Ismat'l HAl\tE1', Le gOllvernelllCllt 1//al"Ocaill ct la
conqw'te d'Alger, Académie Ill's 8ciencI's coloniales, .lnfla/cs, tome l, p. 7:1.

iIEsp'faus. - T, XIII. 1931. 4
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attendait de connaître les projets de la France pour sayoir quelle conduite

adopter; malgré la diHérence de religion, elle se serait yolontiers mise Ù

notre sl'l'Yicl' si, mieux ayertis, nous aYiOllS su discerner alors qul'ls de­

yaient être nos alliés naturels dans la conquête que nous alliolls entre­

prendre. Pris d'une méflance injustifiée, le général Damrémont ne répon­

dit pas aux ayanees de l'Agha. Lassé de notre inertie, celui-ci, en butte

aux sollicitations du :\'laroc ct aux prières d'EI-Mazari enyoyé auprès

de lui pour le conyaincre, se rendit ù Tlemcen dans les pu:,miers jours de

féyril'l'.

:\lécontent de cette soumission trop lente à son gré, Moulay Ali renou­

wla le parjure qu'il ayait commis quelques mois auparavant. Il fit charger

de chaînes Mustapha ben Isman et ses principaux compagnons et les fit

diriger sur Fez. Irrités d'une telle conduite, les Douaïr et les Zemmala

abandonnèrent aussitôt le camp marocain pour se rapprocher d'Oran et

s'empressèrent de reconnaïtre le bey tunisien que le général Clauzel Ye­

nait d'y installer en remplacement de Khachan.

Jointe aux pillages dont ses troupes s'étaient rendues coupables et

aux disputes de ses caïds, cette violation de la parole donnée enleva tout

crédit au Khalifa. Comprenant que son agent lui faisait un tort considé­

rable, l'Empereur lui écrivit enlin le 8 mars 1831, « de réunir les éléments

disséminl~s de l'armée et de revenir sans délai après avoir désignl' des

chefs aux tribus et aux cités, qui en référeront pour leurs aHaires au gOlI­

verneur d'Oudjda )) (1).

Cn mois plus tard, Moulay Ali, de retour au Maroc, l'lait l'loigné de

la Cour et son conseiller, EI-Djerrari, jeté en prison à Taza pour ayoir

pris sa part de buÜn sur les biens des Kouloughlis, des Zemmala et des

Douaïr.

La décision de Moulay Abd er-n~·hman et les reproches qu'avaient

encourus ses officiers ne signifiaient pourtant pas, comme Delaporte s'en

était trop rapidement vanté, qu'il renonçait tacitement à ses prl'tentions

sur la Hégence. Ce n'étaient pas les protesta tions de notll' agcn t qui

avaient motivé le rappel de Moulay Ali, mais bien pluttrt les 11ll'SUrCS mala­

droites et injustes que ce dernier avait prises et que l'Empereur chl'l'­

cherait à pallier par une politique difTérenti'. De même qu'au mois de dé-

(1) Lcttre du Sultan à Moulay Ali, Ismaël JLUIET, LI! gouvcrnement marocl/in d la conqlll'te
tl'Algcr, Académie des Sciences Coloniales, AIIIIllles, tOIllC J, p. 7li.
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cembre précédcnt il avait fait le meilleur accueil à Boursali, qu'il avait

renvoyé à Tlemcen en lui laissant son commandement afin de se faire

bien voir des Kouloughlis, il résolut de se concilier Mustapha ben Ismaïl

pour utiliser à son profit Ja grande influence que ce clH'f exer çait dans le

beylik. Il le traita donc avec douceur, ainsi que les autres pri'sr,nniers,

leur fit présent de robes d'honneur et s'acquit ainsi leur concoUIS pour

entreprendre une nouvelle campagne en Oranie.

A la fin de mai, Mustapha ben Ismaïl allait reprendre le chemin de

son pays. Abd er-Rahman lui avait donné une escorte de cent hommes

de sa garde dont il avait remis le commandement à un chérif, an~en chef

de la tribu des Beni Hasen, du nom de Mohammed Bel Hamri qu'il

venait de nommer son khalifa, en remplacement de Moulay Ali. La grave

révolte de la milice impériale, les Oudaya, qui éclata au mois de juin 1831,

fit surseoir momentanément à ce dessein; mais, dès que le danger

sembla conjuré et que l'on connut l'expédition malheureuse du général

Berthezène à Médéa, le sultan du Maroc reprit ses projets.

Le 2 août 1831, son lieutenant quittait Fez en compagnie de l'agha

des Douaïr et de trois cents cavaliers. Le 16 août, ils entraient dans Tlem­

cen; fort de l'appui de ce vieux serviteur des beys, Bel Hamri espérait,

à tort, obtenir plus aisément que son prédécesseur celui des Turcs et des

Kouloughlis. Pour la seconde fois, les occupants du Mechouar voulu­

rent bien reconnaître l'autorité nominale d'un délégué marocain, mais

confirmés dans leur méfiance par leur récente expérience, ils ne voulurent

pas ouvrir aux troupes du Sultan les portes de leur citadelle. Seul, le kha­

lifa d'Abd er-Rahman escorté de dix hommes obtint de Boursali l'autori­

sation d'y pénétrer pour aller prier à la mosquée. Malgré ce demi-échec,

il adressa aux garnisons turques d'Arzeu, de Mostaganem et de Mascara

des lettres bienveillantes pour les engager à faire cause commune avec lui,

mais sa tentative fut inutile. A Mostaganem, le caïd Ibrahim, qui avait

conservé sous ses ordres huit cents soldats du vieux Khachan, se montra

particulièrement hostile à ces propositions; il fit même remettre au géné­

ral de Faudoas, successeur du général Damrémont, les misSÏ"ws qui lui

avaient été envoyées, preuve irréfutable des intrigues marocaines.

Les indigènes, déçus dans leur première ardeur par les vexations de

~10ulay Ali, ne se montraient guère plus enthousiastes à l'égard de leur

nouveau maître; désireux de les amener sous ses drapeaux par quelque
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lriomphe ITmporll~ sur l'Infidèk, Bel Hamri dt'cida d'attaquer les Frun­

çais dans Oran, Il pouvait compter mililaireml'nt sur ks lIacl1t'm l't les

deux lribus des Douaïr l't des Zemmala que la prt'sencl' dl' ~Iustapha

ben Isma'il l't d'EI-1VIazari auprès du Chüif avait une seconde fois alli­

rées dans son camp. Du 8 au 22 octobre, ils investirent compldl'l11l'nt

la ville, mais leur action sc' bOl'lla Ù tirailler contre les remparts SaJ1S grand

dommage pmu nos lrou pes, l'\olrl' arlilkril' leur infligea, au contraire, des

pertes sensibles. Impuissant devant des murailks, le lieutl'nallt d'Abd

er-Hhaman du t sc retirer; mais, au lieu dl' regagner Tlemcen, il se dirigl';l

sur :\Iasçara, l'ancienIH' capitale du beylik ù l't'poque où ks Espagllols

étaient maîtres d'Oran. Les deux cellts Turcs deu1l'ult'S dalls la place

comnlirenl l'imprudence de se liel' ù sa parole el de Sl' rendre; ils futenl

tous t'go! gt'S sans pitié. De sa nou \'l'Ile rt'sidellcl', Mohammed bel I-lamri

s'employa il consolider el il élendrl' sa domination. Agissant l'n souvl'Jaill,

il IL'vait l'imp<ll, pl'lcevait la dîme el donnait ;llIdiencl' aux nombreuses

dt'Il'galions qui lui \'l'naient dl' tous les c<llt'S de l'Algt'rie; il avait mêml'

ellvoYl' des agents jusqu'ù l\liliana, Mélil'a, el Blida. Le gl'nt'ral Boyl'l',

chargl~ du comnwndelllent dl' la province d'Oran depuis Il' 1!) sepll'mbn'.

redoutait une nouvl'lle allaqul' el dl'lllalHlait des renforts.

Le Cht~rir, eontinuant ses nH'nt'eS contre nous l'luos allil's, aV;lit l"l'tlssi,

dans Il' courant du Illois dl' nO\'l'mbre, Ù laneer contre ks Turcs dl' :\lost:l­

galll'm ks Arabes de Mazagran auxqul'ls il avait lil'It'gUt' des chefs de S;I

suite; mais, malgrt' leurs dTorts, ceux-ci ne purent en triomphl'l". Le :W

uéeembre UnI, le viee-consul Iklaporte signalait l'arrivl'e ù l\leknès

de courriers que ks habitants de Blida l'l k clll'ikh Tl'djinÎ, Il' marabout

d'Aïn :\Iahdi, aV;lient en\'oYl'S il la Cour pour obtenir du Sullan ]';lUtori­

sation de se lIleUrT sous les ordres dl' son Khalifa (1).

Il était Lemps dl' ml'ltre lin ù une situation (r aussi contraire ù nos

intérêts l'l ù notre dignitl' ", si l'on ne voulait pas s'exposer ù une rt'volLe

génl'rall' proclamée au nom du Prinee des Croyants. Notre l'l'présentant

il Tanger s'accordait avec les commandants des lroupes i'raJH;aises il Alger

et ù Oran pour demander aux ministres de prendre les mesures militaires

l'l diploillatiques qui s'imposaient. Parlant des intrigues de Bel I-lamri,

le gt~néral dl' Faudoas t'crivait dôjù, avant l'aUaque d'Oran: « Il n'en est

(1) Le vice-eonsnllklapol't(' au ministre d('s AfTaires Etrangèl"('s, Al'ehives des AfTain's Etrall­
gi'l'cs, :\lal'Oc. (·OI'l'CSp. politique, vol. a. t'ol. :J():J.
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pas moins vrai que les manœuvres des Marocains ne contribueront pas

peu à maintenir le pays en état d'hostilité contre nous ct que, sous ce

rapport, elles doivent appeler l'attention du gouvernement)) (1). Après

lui, le général Boyer avait demandé sept mille hommes, au moins, et des

renforts d'artillerie pour tenir sa province. En les attendant, il sollicitait

également la permission de venir en aide aux garnisons de Tlemcen et de

Mostaganem par des envois d'armes et d'argent et de préparer ainsi

leur prochain enrôlement dans nos rangs. Le maréchal Soult, placé à la

tête du Département de la Guelfe, avait promis pour le mois de (1('­

cembre les secours réclamés et approuvé la suggestion intelligente de

son subordonné à l'égard des Turcs.

De son côté, le Comte Sébastiani chargeait Delaporte d'écrire au Sultan

ulle leUre comminaLoire : « Vous lui ferez connaître, écrivait-il le 19 octo­

bre 18:)1, que le seul moyen par lequel il puisse conserver les relations
•

amicales qui l'ont jusqu 'iJ présent u ni à la France, c'est l'évacua tion immé-

dia te de Tlemcen el la promesse forme lie de s'abstenir désormais de tou te

nou velle aUaque contre des possessions que le sort des armes a fait tomber

entre nos mains )) (2). Pour dOllner plus de poids à ces réclamations, deux

navires de guerre, la Railleuse et la Béarnaise, vinrent même stationner

en rade de Tangel, le 18 novembre, et leurs commandants se joignirent

au vice-consul pour exprimer les mêmes plaintes au pacha de la vilk. Gêné

par cetLe confronta tion, Sidi Larbi es-Saïdi évita de répondre d'une façon

précise et mêla, tour à tour, les griefs et les compliments. A un moment,

il annonçait comme une chose faite le rappel de Bel Hamri ct publiait

la volonté de son mal1re cie rester en paix avec la France; à un autre, il

reprochait en termes amers à ses interlocuteurs l'exécution sans jugcn'el1t

de deux marchands marocains, Mohammed Valenciano et Abd es-Salem

ben Kiran, coupables d'espionnage et mis à mort à Oran. Cette inutile

conversation ne pouvait pas tenir lieu d'explication. Dans la réponse

qu'il adressait quelques jours plus tard à la note de Delaporte, Moulay

Abd er-Rahman devait d'ailleurs nous renseigner d'une façon plus précise

sur ses intentions. Après avoir exigé réparation pour la mort de 5es dcux

(1) Le général de FalHloas au ministre de la Guerre, Archi''''s <lu ministère de la Guerre,
Algérie, Correspondance, carton 9.

(2) Le ministre des AI'faires Etrangèrcs au viec-consuIDelaporte, Archives dcs Affaircs Etran­
gères, Maroc, Corrcsp. politique, vol. a, fol. L3;).



54 PH. DE C()SSI~ I3HISSAC

sujets et la restitution dl' leurs biens, il affirmait hautement les dloits

que les pétitions de ses cOldigionnaires lui dOllnaient sur l'ancienne

Régence: «Depuis Constantine, Belad el-Gérid (1) jusqu'à Tlemsen,

disait-il, les Arabes, pal un acle légal et authentique, nous ont reconnu

pour leur Empereur. Ces Arabes étant musulmans, notre devoir nous ~l

forcé d'accueillir leur reconnaissance » (2).
Ces prétentions étaient inconciliables avec nos conceptions européennes

et la pacification dl' l'Algérie. En même temps qu'une augmentation dl'

nos effectifs dans la province d'Oran, le gouvernement de Louis-Philippe

dérida renvoi au Maroc d'un ambassadeur extraordinaire. Le comte

Charles de Mornay, choisi pour cette mission, reçut, le 8 décembre 1831,

les directives du ministre des Affaires Etrangères.

A. Alger, où l'on s'inquiétait avec raison des agissements et de l'am­

bition du Sultan, l'heUleuse issue dl' ce voyage était attendue avec impa­

tience. Le duc dl' Hovigo, nommé au commandement de J'année d'Afrique

en remplacement du général Berthezène, écrivait, le 26 décembre 1831,

quelques jours après être arrivl' à son poste: « Je désire donc bien ardem­

ment le succès de la négociation que le gouvernement fait suivn' ('n ce

moment. S'il l'st complet, il aura pour moi le résultat dl' pouvoir mainte­

nir la tranquillité politique du pays qui est disposé il s'améliorer. Aussitôt

que je saurai cc qui a été obtenu à Mnroc, j'agirai en commençant par des

ouvertures et je ne doute pas d'un succè.s proportionné à celui qu'on aura

obtenu à Maloc » (3).

(1) Bled el-Djerill, le Jla~'s de~ pailHes, terme ~énéral pour désigner lu région des oa~is.

(2) Le Sultan <lu Maroe au vice-consul Delaporte, Archives des AlTaires Etrangères, '\Iaroe,
Corresp. politiquc, vol. :1, fol. 17!J.

(a) E~QUER, Corrcspondance du duc dc Ruvigu, Alger, l!Jl,t, t. I, pp. :n-a2 ; en plus des SOUl'ees
déjil citées, nous avons égalcment utilisé pOUl' la doeumentation de ee chapitre, les travaux sui­
vants: A. COUR, L'occllpatiun marocainc de Tlemcen (septembre lSaO-janvicr lS:36), Uevue
A/ricaille, vol. LU, 1OOS, pp. 20-7:1 ; ESQ{;Elt, J.a prise d'Alger (lS:30), Paris, Algcr, 192:1; "VALSI"
ESTEHIL\"-V, X"Iiee historù/lœ Slll' le ;llllgh~en d'Omn, Oran, 184\); EN-XASIltI, Kitab el-Istiqsa,
Archives lIIal'lJcail/es, t. X; E. PELLlSSlEH IlE !Ü;Y:"fAUD, .Lnl/ales algériennes, Paris, lS54, t. I.
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II

LA MISSION DU COMTE DE MOnNAy

ET LE nETOUn DE MOHAMMED BEL HAMHI AU MAnoc.

(1832)

Lorsqu'il remit à M. de Mornay (1) le soin d'obtenir du Sultan le rappel

de son lieutenant et une renonciation formelle à ses vues sur la moin­

dre parcelle de l'ancienne Régence, le ministre des Affaires Etrangères

lui prescrivit de tenir à la Cour chérifienne un langage « modéré mais

ferme)) (2). Si le désir de ne pas aggraver les charges de l'occupation et

de ne pas éveiller à Londres des susceptibilités interdisait des paroles

belliqueuses, la France n'en devait pas moins affirmer énergiquement sa

souveraineté sur tous les territoires gouvernés par les Turcs avant la

conquête d'Alger et sa volonté de la faire respecter par tous les moyens.

Par esprit de conciliation, nous étions enclins à ne voir, dans les événe­

ments récents, que l'effet d'un malentendu et à ne pas réclamer d'indem­

nité; mais, nous nous réservions d'ètre plus exigeants et p!r s sévères dans

l'avenir, si nous avions à nous plaindre des mêmes griefs.

Muni de telles instructions, Charles de Mornay, accompagné de l'in­

terprète du Roi, Antoine - Gérôme Desgranges, et du peintre Eugène

Delacroix (3), quitta Paris le 30 décembre 1831 pour se rendre à Toulon.

Ce ne fut que le Il janvier 1832, après quelques jours d'attente, que ks

voyageurs purent s'embarquer sur la corvette la Perle, mise à leur dispo­

sition par l'amiral de Rigny, ministre de la Marine. Tour à tour, trop vio­

lent ou trop calme, l'état de la mer rendit la traversée longue et éprouvante.

Une relâche à Algésiras et le vent défavorable dans le détroit de Gibraltar

(1) Le comte Charles de Mornay naquit en 1802 et mourut en Ul78. Il fut nommé ministre

résident à Bade, le 31 décembre 1832, et ministre plénipotentiaire à Stoekolm, le 11 septembre

18a;}.

(2) Le ministre des Al'l'aires Etrangères au comte Charles de Mornay, Archives des Affaires

Etrangères, Maroc, Corresp. politique, vol. a, fol. 187-189.

(3) Ce fut grâce à la recommandation de Duponehel, directeur de l'Opéra, et de "Ille "h~rs,

dont Mornay était l'admirateur, que Delacroix put se joindre 1> l'ambassadeur en quête d'un

peintre. Ce voyage lui révéla une Afrique insoupçonnée qui devait lui inspirer plus tard tant

de tableaux célèbres; au même titre que ses croquis, ses lettres et son journal sont Ulle source

i.ntéressante pour l'histoire de cette mission.
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Ill' leur permirenl pas d'enlrer en rade de Tanger avanl le 2,J janvier, a

R heu l'es du ma tin.

Awrti de l'apparition d'un vaisseml (le guelTe sous payil10n fran~'ajs,

le yiee-consul lklaporte, ignorant ell('Ol'l' la dl'cision du gOUYl'l'IIl'ment.

se rendit aussiUît à hord. L'ambassadeur lui apprit, :dors, l'ohjl't dl' sa

mission; puis, il l'engagea à rdoul'lll'r à tl'rre pour annoncl'r son dl'hl ---,,"-
quenll'nl aux autoriLl's de la yille ct rl'gler aYl'C elles les ddails du cl'rt"Jn<:-

niaI usit(· en pareil cas. Le !lavire l't la forll'resse maul'l' l'changl\rent

l'lIsllile lellr salut à coups de canon,

Le lelldenwin à 10 heures, IVL de :\101'11:1:", l'sl'ort(' par k ('Ommallllanl

de la Perle l'l SOli étaL-major, l'laient :H'Cueil1is sur k riY:lg<' p:lr ks nO!:I­

hilités lallgl'roises l'l k corps des l'Ollsuls l'tr:lIlgl'rs; puis, l'litre deux Iwics

de soldaLs, il Sl' dirigea vers les mur:lilks oit k Pacha l'attend:lit sous la

porle, mais leur I)['emil\n' l'l'ncolltll' Sl' borna à quelques paroles de bil'II­

velllle et l'ambassadl'ur dul attelldre ks joUrtll'l'S suivantes pour lXr(;~lr

les motifs de SOli voyage.

Dans 1:1 matilll'l' du :.W, l't toujours en gralld apparat, l'envoYl' dl' la

Fnlnl'l' monta à la kasha pour l'l'lllln' à Sidi Larhi cs-Saïdi sa Yisit ' , dl'

la will!'.

Tout à la joie du prl'lllil'r cOlllal'! :1\'('(' Cl' mO!Illl' islamiqul' qu'il l'st

\'('nu l'Ill'rl'lll'r de si loin, Delacroix note, dans son joul'llal, a\'('(' millutil',

!los dl·t:lils pitloresques d'ull spectack tout nOUVl'au pour lui: " la rallgl'e

Ill' soldaIs sous la tl'l'ilk ... ; Cl' hl'! 11Omn1l' à m:lllches Vl'rll'S; l'I'SC]:IV('

lllltl:ltre qui servail le thl', il cafdan jaulll· ... , le Vil'UX qui a donlll' la rose.",

ks altitudes nonchalantes el nwjeslul'uses du gou\'(·rtleUr l't dl' l'admi­

lIistratl'ur dl' la doualll' Sidi l'l-TaYl'b Bias," appuYl' sur son coudl', le bras

nu >1(1).

1.l's politl'ssl's rl'ciproqlll's voulul's par k protoco\P dant :lc('omplil's,

l'ambassadcur sc préoccupa d'exl'cuLer sa mission, Informl' par noLre

rl'prl'sentant qu'en dl'pil des bruils qui avaienl couru Bl'! Hamri était

toujours cn Oranic, il solliciLa une nouvelle audiellel' du Pacha. Le '27

janvil'r, il lui l'l'mil donc, ainsi qu'à Sidi d-Tayl'lJ Bias, une noLI' dans

laquelk il exposail les rl'clamalions de la France. Ces deux pl'rSOnllagcos,

apl'l\s en avoir pris connaissancl', ('coull\renl avec hienveillance la requèle

(1) Ih:L.\CltOIX, .JOllrttlll, Paris, llJ2fi. t. l, p. l·ti,.
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de Mornay et lui conseillèrent de se rendre à Meknès auprès de Moulay

Abd er-Rahman. Sur l'assurance qu'il y serait bien reçu, il accepta cette

invitation. Un courrier fut alors chargé de prévenir le souverain de ce

projet ct de rapporter aussitôt à notre envoyé la ratifica tion impl;1 iale,

sans laquelle il ne pourrait pénétrer dans l'intéril'ur de J'Empire.

Le 16 février, pal:vint au consulat la réponse approbative du Cht'I'if.

~lalgré ce premier suecès, les nouvelles d'Algérie annonçaient encore des

envois de troupes du Maroc et Mornay, auquel son inaction commençait

à peser, avait hàtc de se rendre à la Cour pour mettre fîn à une situation

équivoque. Bien qu'il fùt impatient de partir, il dut cependant attendre

la Jin du ramadan, les Musulmans de sa suite ne pouvant supporter à la

fois les fatigues du jeùne et celles du voyage.

Cc ne fut que le 5 mars, il une heure de l'après-midi, que la délégation

française, augmentl~e du vieux drogman isnll~lite Abraham ben Chimol,

quitta Tanger en granlk pompe. L'amin Sieli et-Tayeb Bias devait J'accom­

pagner jusqu'à :\1eknès; son fanatisme et les services l'l'ndus le désignaient,

disait-on, au ehoix du Sultan pour traiter avec notre ambassae1r'ur les

affaires en litige. tIne garde de cent vingt hommes, commandée par le caïd

Mohammed ben Abbou, Ull(' trentaine de valets et de muletiers chargés du

transport des bagages, des tentes et des présents destinés à J'Empereur

composaient J'escorte. Enfin, les représentants des autres nations avaient

tenu à se joindre quelques heures à la colonne que le gouverneur de la

ville conduisit jusqu'aux limites de sa province.

Penda n t onze jours, le spectacle de la vic et du paysage marocains,

se déroula devant Mornay et Delacroix émerveillés. Aïn Dalia, et-TIl'1a,

el-Ksar el-Kebir, l'oued Fouarat, Sidi Aissa ben Assen, (auprès de Souk

el-Arba), Mechra bel Haitem, Sidi Kasem, le Zerhoun furent leurs prin­

cipales étapes avant d'arriver à Meknès. Chaque jour, sur le passage de

la mission, les tribus, précédées de leurs cheikhs, venaient fêter à leur façon

le représentant du roi de France. Lançant leurs chevaux dans la pous­

sière, parmi les cris et la confusion, les cavaliers ( faisaient parll'r la pou­

dre )), déchargeant leur fusil au grand galop. Ces manifestations honori­

fiques n'étaient d'ailleurs pas sans danger pour notre ambassadeur et

ses compagnons, dont la vue excitait la xénophobie populaire. Sous pré­

texte de saluer leurs hôtes de plus près, des indigènes s'approchaient

d'eux et faisaient partir leurs armes dans leur direction. Les soldats de
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l'escorte n'étaient pas trop nombreux pour faire régner l'ordre à coups

dl' sabre et de bâton dans la foule qui se pressait à chaque village, curieuse

et hurlante. Ben Abbou n'hésitait d'ailleurs pas à punir sévèrement les

:Marocains trop audacieux; à El-Ksar el-Kebir, Mornay dut même sÏn­

terposer pour obtenir la grâce d'un exalt<:' qu'on allait exécutn sous ses

yeux pour lui avoir tiré au visage. Aux fusillades bruyantes succédaient

les cadeaux encombrants et onéreux; à toutes les haltes, les populations

a pportaient au camp en signe d'hommage la !7l0una, légumes, volailles,

moutons l't même vaches qu'il fallait payer plusieurs fois leur prix. Les

diflicultés de la roule venaient encore retarder la marche; grossies par

les pluies du printemps, sans barques ni passerelles, les riYil;res n'étaient

pas aisées à fra nchir et la traversl'e de l'oued Sebou fut particu lièreme nt

pénibk. L'absence de ponts donna l'occasion à Sidi et-Tayeb Bias d'ex­

pliquer à notre ambassadeur qu'on n'en construisait pas « afin d'arrêter

plus facilement les voleurs, dl' receyoir les laxes et d'arrHer ks sédi­

tieux )) (1).

Le 15 mars, après ayoir fail une cinquantaine de lieues, ks yoyageurs

parurent devanl Meknès; accueillis le matin à quelques kilomèlres de la

yille par le Pacha, le caïd mechouar et les inéyilables coups dl' fusil de

la garde impériale, précédés d'une musique tapageuse ct de drapeaux

multicolores, bousculés par une foule immense massée il l' intérieu l' des

remparts, ils ne parvinrent qu'à LI heures du soir, en maugréant et le

ventre vide, aux demeures qui leur avaient Hé assignées et dont ils Ill'

devaient pas sortir avant d'avoir été admis en la présence dn Prince des

Croyants.

Peu dl' Lemps avant leur arrivée, une importan te dépula tion d'Algérie ns

les a\'ait précédl's il la Cou)' pour demander au Sultan dl' se mettre il :a

tête de ses armées et de se rendre dans leur pays où le peupk n'attendait

que sa venue pour se soulever contre notre domination. Il était temps

que notre ambassadeur vînt témoigner, par sa présence, la volonll' dl' son

gouvernement de s'opposer il dl' tels desseÏlls.

Cc fut le 22 mars que l'Empereur reçut le comte de :\lorIlay. Dans un

tableau cl'lèbre, Delacroix a représenté celle cérémonie si propre à satis­

faire son goù t des cou leurs éclatantes ct son imagination roman 1ique.

Au pied des lourds remparts qui ceignent la Yieille capitak dl' Moulay

(1) Ih:r"u'lwlx, Journal, t. J, p. HW.



PL. 1

Engl'Be' Ih:L.\CIIOIX

Rc'ccplio/l dc 1',lm!Jassadc ji'anç'aisc cl .l/e!;ni's

fJ(lI' le Sllllan .l/ou!ay .1!Jd cr-Rahman (:2:2 mars 1<'):1:2).

:\lusée de Toulouse,

Parmi les I)('rsollna~es placés au premier plan dl' chaque "ù[l, de l'Empereur. Delacroix a

repre'senle', il ~au"he. le caïd :\lohanllue,l ben Abbou, " droite. le "izir Sidi \(oktar el-Djamaï

et l'amin Sidi et-Tayeb Bias, a"minislraku!' de la douan,',
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Ismaïl, précédé de la milice noire portant la lance haute, entouré des offt­

ciers de sa maison, ayant derrière lui un esclave portant le rouge parasol

impérial à boule d'or, le descendant du Prophète s'avança à cheval au

devant de ses hùtes qui l'attendaient dans une respectueuse attitude.

!lieur adressa alors le salut habituel de bienvenue et y ajouta même quel­

ques paroles amicales: « Je veux, dit-il, conserver la paix et l'amitié qui

existent depuis tant d'années entre le Maroc et la France; de toutes les

nations, celle des Français est celle que je préfère et je veux le lui prou­

ver ».

En quelques phrases, l'ambassadeur résuma l'objet de son voyage:

« Le roi des Français, dit-il, élu par la nation, m'envoye vers votre Majesté

pour lui annoncer son glorieux avènement au trône. Son désir le plus

sincère est de resserrer les liens qui unissent la France et le Maroc. Quel­

ques difftcultés récemment survenues entre ces deux pays doivent s'apla­

nir à l'instant où votre Majesté daignera s'en occuper, et je suis assez

heureux pour qu'on m'ait confié cette mission de paix et d'amitié. Sire,

le chef de la nation française est un ami puissant qui vous parle d'alliance

et sa voix, .i'ose l'espérer, sera entendue de votre Majesté ». L'interprète

traduisit aussitôt cette réponse (1).

Avant de se retirer, l'Empereur fit prendre par son ministre la leUre

que Louis-Philippe lui avait adressée, puis par une faveur que les sultans

accordaient généralement à toutes les ambassades, mais qu'ils avaient

soin de donner comme exceptionnelle afin d'en augmenter le prix, Moulay

Abd er-Rahman autorisa l'envoyé de la France à visiter l'intérieur du

palais; après quoi, il tourna bride et disparut avec sa musique, suivi

d'une voitme « couverte en drap vert, traînée par une mule caparaçonnée

de rouge, les roues dorées, )) que des hommes « éVt'lltaient avec des mou­

choirs blancs longs comme des turbans )) (2).

L'au dience terminée, les conversations diplomatiques pouvaient com­

llWI1Cer. Comme il était facile de le prévoir, l'administrateur de la douane,

venu de Tangel à cet effet, fut choisi ainsi que les vizirs Sidi Moktar

cl-Djamaï et Taleb ben Djelloun pour résoudre les difftcultés pendantes

entre les deux COUIS. Le 21 mars, Mornay énuméra ks demandes de la

(1) Le comte de Mornay a relaté tous les détails de son voyage à Meknl'S et de l'audience
i mpél'iale dans la lettre qu'il éerivit au ministre ,les Affaires Etrangèrcs lc 23 mars ,8:12, Archives
<les Affaires Etrangères, l\Iaroe, Corresp. politique, vol. :1, fol. 247-2;;0.

(2) DELACIWIX, .Jollrnal, t. l, p. 172.
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France: abandon de Tlemcen, rappel de Bel Hamri, stricte neutralité

dans les affaires intélieures de l'ancienne Régence, renvoi de la dèputation

algérienne actuellement ù Meknès. Afin d't~viter que le Sultan lit:' choisit

pour représenta n t ù AIger le consul d 'Angleterre qui, pal hos tili té con tre

nous, affectait de sc donner comme dèfenseur des inté'rêts marocains

en Algé~rie, nous nous opposions ù cc que l'Empereur pùt nommer un

l'tranger son agent consulaire dans nos 'nouvelles possessions. De plus,

on profitait de J'occasion pour ré'gler des aiIain's depuis longtemps en

litige: restitution aYl'e leur chargement de trois bùtimellts captun:'s pm

des sujets du Dey lors du blocus d'Alger el placés sous séquestre dans des

ports marocains d indemnité' de douze mille deux cents piastres à payl'J'

aux arma teui s lé'sé's par le pillage du llaviIl' le IVepluJle é'choué en 1~20

sur la côte de l'oued :'\OUll. Enfin pour faciliter les relations commelTi;des

Ù vl'nir, nous demandions la fixation d'un tarif douanier entre ks deux

pays.

Cc rut sur ces bases que s'é'tablit la discussion au l'ours des onze ent re­

nIes que les dèlé'gués d'Abd er-Rahman curent avec notre ambassadllll'.

Lïncompdenl'e et les chicanes des diplomates marocains compliql;lTent

beaucoup la tâehe de MOl'llay. Il finit pourtant par tliompher de Inll

opposition el de 1l'urs atermoiements, ayant cu l'habildè d'utiliser lïn­

fllll'nce des né'goeiants de Fez et de Tanger et des consuls é,trangl'rs pour

faire entrevoir au Sultan les gravl's consé'quences comml'rciales qu'entlaî

nl'J'ait une rupture aVl'C la France, maîtresse d'Alger.

Le cl avril, il apprit le ré'sultat des né'gociations. Si l'Empereur dé'cli­

nait toute responsabilitè dans l'aHaire du brick le Neplune, survenue

sous le règne de son prédécesseur, ou si, par igl\{uance de ses proI)}es inté­

rêts, il se montrait ddavorable à une règlementation dmwnil\re, il eé'da

Sllr les points principaux. Dans une lettre oflicielJe ù Louis-Philippl:', il s'en­

gageait à faire revenir Mohammed bel Hamri dont il dèsavouait la con­

duite, à ne plus envoyer d'agents au delà de la frontière tant que du­

J'l'rait l'occupation française et à ne jamais confier les affaires du 1\laroc

en Algérie ù un Européen. Les navires saisis lOIS de notll' difIérend a\TC

1iouseÏn et retenus à Larache ct à Tétouan devaient être rendus an'c lem

cargaison complète; de notre côté, nous promettions de faire remettre

aux familles de Valencia no ct de Ben IGran, les biens confisquès ù ces

deux marchands marocains exécutés à Oran. Enfin, en ce qui concernait



LA FHANCE ET LE MA HOC PENDANT LA CONQUÊTE DE I:ALGÉHIE 61

nos lapports commel ciaux avec le Maroc, notre ambassadeur obtint que

les modifications des droits sur les marchandises ne seraient applicables

à nos nationaux que six mois après notification au Consul, exception

faite pour le blé, l'huile, la laine et le bétail.

L'essentiel était, d'ailleurs, la renonciation du Sultan à ses prétentions

SUI' Tlemcen; les députés venus d'Algérie pour implorer sa protection

fUrent renvoyés chez eux, sans avoir obtenu gain de cause. Moulay Abd

er-Rahman, peu soucieux de persévérer dans une entreprise où échouèrent

ses deux lieutenants l'un après l'autre, n'était pas fâché d'alléguer les

lllenaces de la France pour décliner les offres compromettantes de ses

partisans. Avant de quitter Meknès, Mornay éclivait avec satisfaction

au ministre des Affaires Etrangères en lui rendant compte de son succés :

« Ce refus signé par l'Empereur de se mettre à la tête des habitants de ces

provinces doit jeter au milieu des populations maures une irrésolution

et une incertitude qui, Je crois, doivent, dans je plemier moment, être

favOlables à notre occupation de ce pays » (1).

Le lendemain 5 avril, la délégation française reprenait la route du

relour. La ménagerie donnée par le Plince des Croyants au Roi des Fran­

çais et qui comprenait: une lionne, un tigre, deux autruches, un bœuf

sauvage, deux gazelles, quatre chevaux s'ajoutait à la petite troupe. Par

Un itinéraire un peu différent (2), mais toujours soumise aux mêmes fan­

tasias et aux mêmes offrandes, elle atteignait Tanger, le 12 avril.

Bien que sa mission fut maintenant terminée et qu'il eùt hâte de ren­

trel en France, Charles de Mornay dut attendre deux mois à Tanger que

la chancellerie impériale lui f:t parvenir le texte de l'accord qu'il venait

de conclure. Le 10 juin, il s'embarquait de nouveau SUl la corvette la

Perle, s'arrêtait, en passant à Oran et à Alger, pour faire part de ses im­

pressions au général Boyer et au duc de Rovigo et touchait enfin Toulon,

le 5 juillet, après une absence de six mois.

Au consulat de Tanger, comme dans les deux ports de notre nouvelle

possession où il avait abordé, notre ambassadeur avait pu se réjouir de

la prompte efIicacité de son voyage en apprenant le départ de Bel Hamri.

Cepenelant, si l'on examine avec attention les circonstances critiques dans

(1) Le comte de Mornay au Ministre dcs Affaires Etrangères, Maroc, Corl'esp. politique, vol. 3,

fol. 2:,4-2;;9.

(2) Au lieu de repasser par Sidi Kasem, l'ambassade française rejoignit cl-Ksar el-Kebir

.après avoir traversé successivement le Sebou, l'Ouergha, l'oued Rdat et l'oued Mda.
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lesquelles le khalifa du Sultan s'l'chappa dl' l'Iascara, Il' :2:2 m:lrs 1~:J:2,

avant même qu'aient l'U lieu les négociatiolls dl' Meklll\s, on s'aplTl,'oit

qu'il est diflicile d'imputer sa retraite ù nos réclamations ou mên1l' au dl'sir

de les prévenir. Si une coïncidence propice pnmit à Ahd er-TIahman dl'

nous faire croire qu'il avait cédé ù nos demandes en rappelant son lieull'­

nant, l'étude des l'vénements nous montre que le retour dl' Mohamn1l'c!

hel Hamri, comme eelui dl' son prédécesseur Moulay Ali, fut, avant tout.

la conséquence dl' ses propres dN)()ires.

Comme nous l'avons déjà dit, c'était à l\fascara que le reprl'sentant

de l'Empereur s'était retiré en octobre lR31, après son attaque manqut'e

contre Oran, pour continuer ù combattre notre occupation; mais, l'l'

premier et cruel échec, bientôt suivi de la défaite de ses fidèles c!ev:mt

l\Iostaganem, refroidit l'ardeur des éléments qu'il avait résolu de s'atta­

cher par de brilla ntes victoires sur les Chrétiens et leurs alliés.

Dès le milieu du mois de novembre, d'importantes dissensions, secn\­

tement encouragl'es par le général Boyer, ne tardèrent pas à se produire

dans l'armée de Bel Hamri. Les Hachem, découragés par l'inutill' tenta­

tive à laquelle ils avaient participé contre Oran, se plaignirent dl' l'inca­

pacité' de ce nouveau chd indigne dl' les commander et le quittèrellt

après lui avoir tué trois hommes; l'agha des Zemm:lla, l'inconstant El

:\lazari, qui avait été si prompt à l'l'connaître Moulay Ali, abandonll:1

son successeur ù la premil\re l'preuve; il écrivit ensuite au génl'r:l1 1'1':111­

çais pour l'informer dl' sa décision et lui annonel'l' que, dl'sonnais, il Ill'

s'opposerait plus au ravitaillenll'nt de nos troupes par Il's illdigl\nes, I.l'S

Kouloughlis dl' Tlemcen, conlirmt's dans leur mdiance par la mort tr,l­

gique des Turcs dl' l\Iascara, Il'osaient pas sortir dl' leurs murailll's et Ill'

manifestaient auculll' sympathie pour le khalifa qu'ils avaient dé COII­

traints d'accepter. Celui-ci avait l'U beau leur dire, à son arrivée, qu'il

l'lait venu pour les prendrl' sous sa proteelion l'l pour Jaire cesser la dis­

corde, les I1adars, sous les ordres de :\lohamnll'd be n l\' ouna, n'ava il' lit

pu oublier leurs resselltiments ni renoncer à la lutte cOlltre les habitants

du :\Iéchouar. Cl'ux-ci comml'nçaient Ù comprendre que leur deI'llil\re

chanee (Il' saluL dait de notre côLl~ ct leur chef, Boursali, inflUl'nct' par le

caïd de :\IosLagancm, Ibrahim, entretenait ml\me une cOlTespondalll'l'

amicale avec Oran. Chaque jour, Bel Banlri Sl' trouvait plus isolé; ses

propres soldats, réduits à la misère, désertaienL pour rentrer au Maroc,



Lui-même écrivait à ses amis qu'il dait en si mauvaise posture que Dieu

Seul pouvait le tirer d'embarras.

Sur ces entrefaites, l'arrivée il Mascam, le 2,1 février 18:32, d'un déta­

chement de cavalerie marocaine dérouta M. de Mornay et le général Boyer

qlll~ l'accueil du pacha de Tanger el l'état de la province d'Oran avaient

rendus plus optimistes. Cependant, deux hypothèses étaient possiblES:

ou bien l'Empereur, grâce à ces renforts, allait tenter de rétablir la situa­

tion de son lieutenant; ou bien il lui envoyait tout simplement une Escorte

devenue indispensable pour protéger sa retraite. Il était d'ailleurs pro­

bable que, dans l'un et l'autre cas, c'étaient les dispositions des tribus

plutôt que les instructions d'Abd er-Rahman qui devaient 1\xer à la petite

troupe et à son chef la conduite à suivre. D'après la tournure des événe­

ments, le général français s'aperçut tout de suite que c'était la seconde

de ces conjonctures qui se réaliserait. Au mépris des ordres du Sultan,

Oran ne cessa pas un jour d'être approvisionnée en vivres et quand Bel

Hamri voulut utiliser ses forces pour agir avec autorité, il échoua piteu­

sement; les Hachem délivrèrent deux des leurs qu'il avait fait empri­

sonner, se refusèrent à pourvoir à son entretien ct à celui de sa garde et

menacèrent de le dépouiller en compagnie des Beni Amer quand il quitte­

rait sa résidence.

Les vieux partisans des Turcs, sensibles aux avances de Boyer qui

avait été le premier à comprendre l'identité de leurs intérèts et des nâtres

et le profit que nous pouvions tirer de leur alliance, se montraient de plus

en plus enclins il nous offrir leurs services. Un ami de l'ancien bey Kh3­

chan, le cheikh de la tribu frontière des Angad campée entre Oudjda d

Tlemcen, ben Ghomari, avait proposé au général français d'attaque:' les

dépu tations algériennes qui se rendraient au Maroc ou les soldats qui

viendraient de cet empire. Boursali ct le caïd d'Arzeu ne nous cachaient

pas qu'ils préféraient notre domination il celle des Arabes. L'agha des

Douaïr, Mustapha ben Ismaï!, s'apercevait qu'il s'était fourvoyé en sou­

tenant Bel Hamri et, par l'intermédiaire cie son neveu, il avait fait savoir

ù Boyer qu'il se mettrait à sa disposition avec ses hommes dès le

départ du khalifa de l'Empereur; en attendant, fidèle il son serment,

il restait auprès de lui tout en rengageant, pour son salut, il quitter l'Al­

gérie. Dans le désarroi général, on disait même qu'un des 11 ères de Ben

~ouna, le premier instigateur de l'intervention marocaine, s'était rendu
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à Meknès pour sommer Abd er-Rahman de ne plus laisser SfS compatriotes

dans l"inccrlitude et lui demander d'abdiquer ses droits sur la Régence

s'il renonçait à en chasser les Français.

Pendant ce temps, la population de Mascara, ne voyant pas rentrer

es députés qu'elle avait envoyés à la cour du Chérif et redoutant quelque

effet de la colère impériale, gardait Bel Hamri comme otage. Trompant

la surveillance dont il était l"objet, ce dernier parvint néanmoins à s'en­

fuir. Le 22 mars, à 2 heures du matin, il prenait secrètement la route de

Tlemcen sous la conduite de Mustapha Ben Ismaïl. Ayant appris que des

partis d'Angad et de Beni Amer s'étaient embusqués sur leur chemin

pour les assaillir, ils remontèrent vers le nord et vinrent se réfugier au

milieu des Douaïr, à quelques lieues d'Oran. Heureux de voir s'approcher

le moment où il serait enfin débarrassé de l"envoyé marocain, le général

Boyer ne troubla pas sa retraite et seconda même de ses conseils le vieil

agha afin de l"aider à déjouer les desseins hostiles des tribus. Dans cette

intention, le chef des Douaïr fit explorer par des émissaires la région

de Hachgoun pour laisser supposer qu'il y cherchait un passage afin de

conduire son protégé dans le Rif; ces précautions prises, Bel Hamri quitta,

le! avril au soir, son abri et arriva le lendemain à Tlemcen où il fut reçu

pal la famille Ben :\ouna. Soit qu'il ait tenté en vain de s'établir dans celle

ville où il se serait heurté il l"opposition des Kouloughlis ravitaiUts cn

poudre par des agents de la France, soit qu'il ait dé légèrement anxieux

de l'accueil que l'échec cie sa mission lui vaudrait auprès de son maître,

il ajourna sa rentrée au Maroc. Ce ne fut qu'un mois après, dans !es pre­

miers jours de mai lR32, que fut connu son départ définitif. Dans une

lettre du 2 juin, Delaporte signale sa présence à Fez, puis il Rabat. Il est

curieux de constater qu'avant de repasser la frontière, Bel Hamri avait

tenu à transmettre son pouvoir à des hommes capables de continuer son

action mi-religieuse, mi-guerrière. C'est ainsi que, malgré les assuranCfS

données il Mornay, le père d'Abd el-Kader, le marabout Mahi ed-Din,

répu té par sa piété et sa haine des Turcs, fut nommé khalifa du Sultan

en Oranie, tandis que Mohammed ben Nouna r~cevait de l"Empereur

le titre de pacha de Tlemcen.

Après avoir raconté les expéditions conduites en Oranie par les deux

principaux représentants du Sultan, nous ne voudrions pas term'nef

ce chapitre sans signaler deux autres chori'a de moindre importance qui
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séjournèrent, en 18:32, à Médéa et à Yliliana. Grâce à Bel Hamri, l'action

du -;\laroc s'était étendue jusqu'aux portes d'Alger. Désorientées par la

brusque disparition du régime turc et l'indécision de notre politique, des

villes de l'ancien beylik de Titteri, suivant l'exemple de Tlemcen, adres­

sèrent à l'Empereur des délégations pour lui rendre hommage et se mettre

sous sa tutelle. ]\;"osant pas repousser leurs demandes, sans vouloir toute­

fois s'engager trop avant, Moulay Abd er-Rahman kur avait envoyé,

avec une faible escorte, de pieux personnages issus de la race du Prophète

chargés de s'acquitter en même temps du rôle d'arbitres, de prédicateurs,

de conseillers, au besoin même d'agitateurs. Tels nous apparaissent, à tra­

vers les trop rares documents, deux marocains du nom de Mohammed

ech-Cherki et d'EI-Maati.

Une lettre, que le premier écrivait de Miliana, en avril 18:32, au duc

de Rovigo pour lui faire connaitre sa venue et les instructions qu'il pré­

tendait avoir reçues de son souverain, nous permet d'entrevoir le carac­

tère mal défini de ces sortes d'agents si fréquents dans l'Afrique du Nord.

Après avoir proclamé son désir de vivre en paix avec son correspondant,

il le blâmait des mesures injustes qu'il avait prises vis-à-vis de la tribu

d'EI-Ouffia et le menaçait de représailles, au cas où il mécontenterait de

nouveau les indigènes. Malgré son ton impérieux, ce Chérif ne dut pas

exercer une grande influence, car il disparut peu de temps après sans

laisser de traces.

Son compagnon, au contraire, arrivé à Médéa à la même époque, acquit

auprès des habitants une certaine considération que lui valurent sa qualité

d'envoyé du Sultan, le prestige cie sa naissance et son attitude pacifîca­

trice. Bien qu'il n'ait jamais cherché à intriguer à nos dépens, Rovigo,

Vexé de cette atteinte portée à son autorité, ne recula devant aucun moyen

Pour se débarrasser cie cet intrus. Avec son approbation, Ahmed bau

Meuag, !ils de l'ancien bey de Titteri, essaya même de l'attirer dans sa

demeure pour l'empoisonner, mais ces manœuvres déloyales échouèrellt

et, à la fin de l'année 1832, EI-Maati s'obstinait encore à n'ster en Algérie.

Son crédit avait cl 'ailleurs beaucoup diminué, et ceux qui l'avaient accueilli

au début avec respect le traitaient maintenant d'imposteur. Quelque

inoffensive qu' eIle fùt, sa présence sur notre territoire n'en était pas moins

en contradiction avec les assurances données à M. de Mornay par le gou­

vernement chérifien. Sur l'ordre du duc de Broglie, ministre des Affaires

HE5P{:RIS. - T. XIII. lfl31.
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Etrangères, le consul Méchain, qui remplaça Delaportc ù Tanger au mois

de mars 1833, écrivit ù la cour de Fez pour se plaindre ù Cl' sujet, mais

l'Empereur éluda avec de bonnes paroles les réclamations qui lui daicnt

faites el l'on n'entendit plus parler du chérif cie Médéa (1).

En dépit des titres honorifiques accordés à Mahi ed-Din et à Ben Nouna

el clu séjour cil' quelques aLLardés comme EI-Maati, on peut dire que

J'intervention oflicielle cie Moulay Abd er-Hahman en Algérie prencl fin

avec le retour cie Mohammed bel Hamri. Iksormais, le Sultan n'envelra

plus d'agents et de troupes en son nom pour tenter cie substituer, dans

J'ancienne régence, sa domination à celle cles Turcs. Les échecs successifs

dl' ses cieux lieu tena n ts, incapables cie s'élever au -clessus des rivalités

locales pour grou pel' derrièr ceux Lou s les éléments cl 'u ne résistance mu­

su�mane' lui auront montrl' la clifliculté d'une telle tâche; d'autre part,

la mission du comte dl' Mornay aura au moins servi à lui apprendre que

la France n'était pas disposée à supporter sans mot dire la violation cie

ses droits. C'est pourquoi, dorénavant, l'opposition du Sultan ne se mani­

festera plus ouvertement cl de plein gré. Plus que son animositl·

personnelle ù notre égard, Cl' seront ses obligations de Prince des Croyants

et le fanatisme exigeant de ses sujets qui le pousseront à favoriser, à notre

insu, la cause cles Musulmans souil'vés contre nous par Abcll'l-Kadel'.

(1) Les quelques renseignements que nous ayons pu trou\'er sur le départ de Bel Banni et
sur les ehérifs de :Ué,léa et ,le ;\Iiliana nous ont dé fournis par h's trayaux déjà ('ités de Cour
(l'Esquer, (le ['ellissier de l{eynawl l't les 'lI'ehives du Illinistè,re de la Guerre. Algérie, ('orres'
pon(lanec, cartons 10, 11 l't l~, -



LA FHANCE ET LE MAHOC PENDA~T LA CONQUÊTE DE L'ALGÉHlE 67

III

MAlI! ED-DIN ET ABD EL-KADER.

LEUHS HAPPORTS AVEC NIOULAY AUD ER-RAHMAN.

P.\HTICIPATlON DE THIBUS MAHOCAI~ES A LA LUTTE CONTHE LA FHANCE.

MISSION DU LIEUTENANT-COLOKEL DE LA RUE A MEKNI'.:S.

(1832-1836)

Au moment où la retraite piteuse de Mohammed bel Hamri et la neu­

tralité promise par l'empereur du Maroc nous permettaient d'espérer la

soumission rapide de l'Oranie, nos projets d'extension allaient rencontH'I

llne résistance autrement opiniâtre dans l'action d'Abd el-KadeI et de

son père, Mahi ed-Din.

Issu d'une famille chérifienne venue du Rif pour se fixer à quelques

lieues de Mascara dans la tribu des Hachem, Mahi ed-Din, fidèle aux tla­

clitions religieuses de sa race, avait acquis par sa science et sa piété une

grande influence dans sa province. L'aversion qu'il éprouvait pour les

Turcs, dont il blâmait les mœurs corrompues et le gouvernement tyran­

nique, l'avait exposé, à l'époque de leur domination, à de nombreuses

vexations qui n'avaient fait qu'accroître son renom. La prise d'Alger

et la défaite de ces maîtres redoutés, cn rendant leur indépendance aux

popula lions qu'ils avaient assujetties, allaient encore lui donner l'occasion

dl' mettIe en relief ses hautes qualités morales. En 1831, Hadars et Kou­

loughlis de Tlemcen, qu'épuisait une lutte stérile, l'tuent recours à lui

pour essayer d'apaiser leurs différends. Désileux de rameneI l'union

parmi ses coreligionnaires, le pieux marabou t avait accepté cette fone

lion d'arbitre qu'il exerça quelque temps au nom de Moulay Abd er­

Rahman, souverain théorique du pays, mais incapable de mettre tin aux

querelles des deux fadions, il renonça à cette tâche impossible et sc

retira dans la zaouia qu'il habitait sur les bords dt, l'ouen el-Hammam,

afin d'y prêcher la gueIre sainte.

C'est de là qu'il partit en avril 1832, après avoir rassemblé plusiEllls

milliers d'hommes pour alkr s'emparer c1'Oran; pendant tout le mois

de mai, la ville et les forts avoisinants furent en butte à des attaques répt'­

tées, mais, en dépit de leur courage, l'élan des assaillants vint se hrifer
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à clwqul' rois contre nos murailles sous Il' l'cu de l'~lrl illnic. l'Ilc ~l'c()ll(k

tl'nt~\li\"(', n'nou\"e]l'e ~lll mois de IlOyem]),e, Ill' rul p~\S plus heun'lIse l'!

1:1 galïlisoll française, ~lll eours d'ulle sortie, inl1ige~\ 111l\l1le de lourdes pel­

ll's ù ses adYl'rsailcs au lieu dil <Il' Sicli Chab~t1.

Cl'S revers Ile purenl eepend:lJlt conlraindle les illdigl'lIl'S Ù aIJaIl­

donner Il'UI s desseills Iwlliqueux ; tou Ldois, avallt dl' reprendre les arilles,

ils jugèrent bon dl' reml'dier ù la prineipall' cause dl' Il'ur faibll'sse l'II t'Ii­

sallt un chd qui régnerait sans eOllteste sur toutes les tlibus et eoordonne­

rait leur aetion. Mahi ed-])in eL son lils Abd el-Kader, en qu i se perpl'­

Luaient les vertus paternelles, réunissaient tous les suffrages, mais, lJ:lr

modestie, ils déclinèrenL Lous deux l'honneur qui leur était fait. POUl

triompher dl' la rl's:stance d'Abd el-K<1der, il nl' fallut rien de moins que

l'intervention personnelle du saint Sicli Abd l'!-Kader l'!-])jilani, qui appa­

rut en songe à un vieux marabou t dl' la plaine c\'Eghris et lui fH elltreYOil

Il' rôle l~minenL que le futur émir seraiL appelé à jouer. Celui-ci s'inclilla

deya n t rappa re n Le manifestation cil' la yolonté divine et, le 22 noyembre

lR:32, il fut proclaml~ olIieiellement Sultan des Arabes par les Hachem,

les Beni Amer et les Gharaba. Trois jours plus Lard, il Jais:lit son entrl'e

solennelle dans Mascara où il établit sa capitak.

Bien qu'il fùL seulemenL Ùgl~ de vingt-quatre ans, ses plemiers actes

révl')<\rent un espriL inLelligenL eL organisateur. Avanl mênl l ' de voule:"

enLreprendre hùLivemenL des expéditions militailes qui eussent dé salIS

Il'n<!l'll1ain, il déeida dl' faire eesser l'anarchie dans laquelle l'ancien l:l'ylik

l'lail lombl'. A el'! l'fret, il noll1nla, pour Llider dans son Œ'U\Te, des kha­

liras, des aghas l'! des eaïds auxquels il :lssigna des eireonscriptiol!s :ln

ur l'! ù ml'sun' dl' ses progrl's. 11 rdahlit la jusliee, ln'a des impllts, et.

surtout, dota son jeune gouvernement dl' l'orgallisme indispens~lh!l' ù

SOlI autoritl' en Clù1l1L une arml'l' rl'gulière. Puis, plutM que dl' s'~:l Ulqul'r

dirl'clen1L'nt il la France avec les forces insuflis~lnll's des trois tri!:lIs qui

l':\vaienl placé il kur LNe, il lui parul prNl'r~d)!l' dl' rain' d'abord l'l'con­

naîtn' son pouvoir par tous ks ~1usulmans dl' la provinCl' d'()I~\11. Si logi­

que qu'il fut, un LeI programme n'dait P:1S :lisl' Ù Ibtlisl'l', cal non SClIll'­

ment Abd el-Kader n'ayaiL aucunl' chance dl' lùlssir auprès des 'l'ures

el de !l'UIS alliés, ses cnllemis <le la \'('ille, mais il allait l'Ilcon' excill'l la

alousic de chds illdigènes pcu soucieux dl' se ranger SOlIS ks ordres d'un

eUlle ambitieux dl' rang infl'rieur. Les l'\'l'Ilellll'Ilts justifièrellt ces pr~\'i-
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sions, Les gouverneurs d'Arzeu et de Mostaganem ne répondirent même­

pas aux propositions qui leur furent faites; l'ancien makhzen des Douaïr

et des Zemmala, que commandait Mustapha ben Ismaïl, refusa de s'éloi­

gner du littoral et de cesser tout rapport avec Oran; les Bordjia et les Med­

jaher suivirent cet exemple et continuèrent à ravitailler les villes de la

côte, A l'est, Sidi Larbi, le chef des tribus du Chélif, et à l'ouest el-Ghomari,

cheikh des Angad, ne cachaient pas leur hostilité; à Tlemcen, Ben Nouna

lui-même conservait son titre de Pacha ct prétendait ne pas vouloir accep­

ter d'autre maître que l'empereur du Maroc,

Dans ces conditions, le fils de Mahi ed-Din comprit tout de suite que

la protection de Moulay Abd cr-Rahman serait nécessaire au succès de

la mission politique et religieuse qu'il s'était fixée; la considération qui

s'attachait aux titres de Commandeur des Croyants el de descendant

du Prophète dont s'honorait le sultan de Fez devait lui être utile pour

obtenir l'obéissance de ses coreligionnaires récalcitra n ts; de plus, il avait

bt'soin de l'alliance tacite ou de la neutralité bienveillante de ce voisin

pour trouver dans ses arsenaux, ou même dans les ports de son empire,

de quoi équiper ses soldats. Quelques mois après sa proclamation, l'Emir

faisait courir le bruit qu'il agissait au nom de ce prince et le maréchal

Soult, attirant l'attention de son collègue des Affaires Etrangères sur la

politique du Maroc, lui signalait que cc les tribus Ill' demanderaient qu'un

ordre de ce souverain pour reconnaître en qualité de chef de la IH'ovince

le lUs d'un marabout, Abd el-Kader, qui s'est déjà rendu puissant à l\Iascara

ct qui, pour soutenir son usurpation, fait acheter à Fez des armes à feu » (1).

Aussi, dans les premières années de son gouvernement qu'il consacra à

l'affermissement de son pouvoir et à la destruction méthodique de ses

rivaux, le jeune chef arabe ne négligea-t-il jamais la moindre occasion

de donner au Sultan des preuves ostensibles de sa soumission, afin (['en

recevoir des secours et de nous créer un nouvel adversaire en le compro­

mettant à nos yeux. Il lui envoya donc à plusieurs reprises des ambassades

et des cadeaux en témoignage de vassalité et lorsqu'il occupa Tlemcen,

d'où s'était enfui Mohammed Ben Nouna, il eut bien soin, pour ne pas

mécontenter les habitants de cette ville et leur protecteur de se proclamer

son khalifa et de continuer à faire dire la prière en son nom. A la fin de

(1) Le ministre ,le la Guerre au ministre des Al'fa ires Etrangèrcs, Arehin's <les Al'faires Etran­

gères, Algérie, Mémoires et Doeuments, vol. !J, fol. 176.
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1833, des soldats français étant tombés entre ses mains et leur comman­

dant lui ayant proposé de les échanger contre des indigènes saisis en otage,

Abd el-Kader répondit en alléguant faussement qu'il ne pouvait pas

les rfndre sans l'autorisation du souverain marocain qui lui avait donné

l'ordre de les conserver. Plus tard, après notre défaite de la Macta, sur­

venue au mois de juin 1835, il usera du même procédé à son égard en

lui adressant en grande pompe des prisonniers et des trophées; ou bien,

l'année suivante, il déférera à son jugement, sans y avoir été invilt\ le

bey Mohammed ben Houseïn que nous avions installé à Médéa et dont

il s'était emparé. Vis-à-vis des cours européennes, avec qui il désirlTa

entrer en rapports pour obtenir des munitions, il essayera également d'ac­

croître son prestige et de légitimer sa révolte en se représentant comme

le lieutenant du sultan de Fez, ainsi en témoigne une lettre qu'il écrivait

à Guillaume IV d'Angleterre, le 2:3 septembre 1H35, dans laquelle il parlait

de « son maître le Commandeur des CroY~1nts Abd er-Rahman )J.

n ne semble pas cependant que ces démonstrations intéressées ail nt

été tout de suite très eflicaces; sans cesse menacé dans son propre pays

par les révoltes de ses sujets, Moulay Abd er-Rahman était peu enclin

à s'exposer encore à une attaque de la France en soutenant ouvertement

la cause d'Abd el-Kader, si peu de temps après avoir promis à M. de Mor­

nay de lit' pas s'ingérer dans les affaires d'Algérie.

Averti des démarches que faisaient Mahi ed-Din et son Jils auprès

(iP la Cour chérifienne et inquiet des encouragements à la guerre sainte

qu'ils se vantaient d'en recevoir, le duc de Broglie avait voulu Sl' rensei­

gner auprés de notre consul à Tanger sur le crédit qu'il fallait prêter à

ces dires. Méchain s'était empressé de rassurer son gouvernement, en

dépeignant avec psychologie la perplexité du Sultan et la tactique habik

il laquelle il avait recours pour ne pas repousser les demandes qu'on lui

adressait sans toutefois y donner satisfaction. « Il est d'ailleurs certain.

mandait-il le Hi avril 1833, que ce prince est continuellement obsédé par

'es fanatiques ou ambitieux voisins de nos possessions et que, Ill' se sen­

tant pas assez fort pour braver leurs exigences religieuses ou pour les dis­

suader impérativement de leurs projets hostiles contre nous, craignant

encore qu'ils ne tournent leurs armes contre lui-même en se réunissant

il ses ennemis qui sont déjà trop nombreux, il évite de leur donner des

secours d'hommes ou d'argent qu'ils sollicitent, les amuse par des réponses
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pleines d'onction religieuse mais évasives ou, par des titres honorifiques

dont il sait atténuer la valeur, en décourageant lui-même les populations

dont il éconduit les députations et laisse les messages sans réponses » (1).

D'autres informations recueillies au cours de la même année justifiè­

rent le jugemen t de Méchain; il écrivit à plusieurs reprises que l'Empe­

reur avait envoyé des ordres sévères à tous les gouverneurs de la fron­

tière pour empêcher une collision avec les Français et pour s'opposer à

des envois de matériel de guerre et il ajoutait même qu'une caravane

à destination de Tlemcen avait été arrêtée en chemin el contrainte de

retourner en arrière. Mais, comme il était facile de le prévoir, l'Empereur,

rapidement débordé par les réclamations des Musulmans irrités, dut

renoncer à la politique prudente qu'il avait adoptée et revenir sur les

décisions qu'il avait prises. Les événements ne tardèrent pas à réfléter

l'évolution de ses sentiments et, dans les derniers jours de 1833, les nou­

velles de la province d'Oran confirmèrent les lettres de notre représentant

à Tanger annonçant la reprise du traf1c des armes avec l'Algérie. Un

rapport du général Desmichels, du 10 janvier 1834, exposait même les

graves motifs que nous avions de nous plaindre de la conduite de Moulay

Abd er-Rahman (2). Celui-ci, en remerciement de cadeaux qu'Abd el­

Kader lui avait adressés, lui offrit, à son tour, deux cents fusils, autant de

sabres et une quantité considérable de munitions. A ces secours impor­

tants, il avait joint deux yatagans ciselés et un cheval superbement har­

naché. Désireux de manifester aux yeux de tous son amitié avec le Sultan,

l'Emir avait reçu avec éclat ces témoignages de la bienveillance impôrialc.

A Tlemcen et à Mascara, des salves d'artillerie avaient accueilli l'officier

chargé de la remise de ces présents et il avait même été invité à assister

à un grand conseil de guerre où s'étaient réunis tous les adversaires de

notre domination. Desmichels déplorait, avec raison, la fâcheuse in­

fluence qu'exerceraient sur les indigènes ces marqUl's d'a pproba tion

données publiquement à la révolte par une aussi haute autorité.

L'attitude du souverain marocain, si contraire aux engagements

récents qu'il avait pris envers la France, provoqua l'émoi et la colère du

gouvernement. Sur la demande du ministre de la Guerre, le consul du

(1) Le consul Méchain au ministre <les All'aires Etl'angèl'es, Al'ehives des Affaires Etrangères,

Maroc, Corresp. politique, vol. 4, fol. 27-2!).

(2) Copic du rapport du général Desmichels, Archivcs (les Affaires Etrangères, Maroc, Corresp.

politiquc, vol. 4, fol. 70.
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Hoi, ':\léchain, fu t chargl' dl' présenter à la cour dl' Fez d'hlergiqlll's remon­

trances; après avoir exigl' du Sultan la cessation dl' ses agissements (\lo­

loyaux, il lui rappela que nous étions en droit dl' le considérer comme

ennemi el que, dans ces circonstances, ses agents arrêtés sur notre terri­

toire seraient chùtiés sévèrement. Avec son habileté coutumière, l'Empe­

reur se disculpa. Il ne nia aucun des faits incriminés dans le rapport Des­

michels, mais se plaignit de la mauvaise foi d'Abd el-Kader qui ava,t

dénaturé ses actes pour en tirer parti auprès des tribus, S'il avait ofiert

ù rEmir q ut' lques armes insigniliantes, disait-il, Cl' n'é tai t pas en signe

d'alliance mais tout simplement pour acquitter la detle qu'il avait COIl­

traclée en acceptant ses cadeaux. Aussi avait-il été fort mécontent du

caraclère oflicie! donné ù son geste et, pour démeIltir les sentiments favo­

rables qu'on lui prêtait ù l'égard des rebelles, il avait pris dt' nouvelles

mesures pour empêcher ks Marocains de leur venir CIl aide. Au cas où

elles ne seraieIlt pas rigoureusement observées, il s'en excusait d'avance

alléguant l'indépendance des habitants des confiIls et l'impossibilité où

il était dl' s'en faire obéir. Ces explications, que nous entendrons si souvent

répéter dans l'avenir et dans ksquelles il était dimcile de distiIlguer les

parts respectives dl' la sincérité et de la tromperie, parurent acceptables

au ministre des Afiaires Etrangères. En arguant d'ailleurs de son impuis­

sance à faire respeeler les traités par ses sujets indisciplinés, Abd lT-Hahman

nous laissait sans réplique et nous renonçàmes ù prolonger une inutik

discussion qui perdit toute raison d'être, par suite de l'accord signé au

même moment entre l'Emir et Il' général Desmichl'!s.

En vertu des conventions des 4 el 26 février 18:31, Abd el-Kader,

reconnu par la France, ravitaillé par elle en armes et en munilioIls et mis

en possession du port cl'Arzeu, n'l'ut plus besoin dl' faire appel au Maroc

pour en tirl'l' ses approvisionnements dl' guerre. De plus, le fait d'avoir

pactisé aH~C l'inlidèle, contrairement aux préceptes coraniques, lui attira

les reproches de l'Empereur; leurs rapports s'en ressentirent et, pendant

plus d'un an, nous n'eûmes même plus l'occasion de soupçonner les sul­

tans de Fez et de Mascara de complicité ù nOs dépens.

Cependant cette paix illusoire, sur laquelle Desmichels avait fondl'

tant d'espl'rances, ne fut jamais considélée par l'Emir que comme une trl'H'

avantageuse. Mon1l'ntanément contraint de renoncer ù une lulle pour

laquelle il Ill' se sentait pas sufIisamment préparl" il profita du répit d
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de l'appui que nous lui accordions pour triompher définitivement dl' ses

rivaux et étendre sa domination. L'un après l'autre, Sie1i Larbi, EI-Gho­

mari et Mustapha ben Ismaïl furent complètement battus; les deux pre­

miers moururent captifs, le troisième abandonné de tous ses partisans

se réfugia au Mechouar de Tlemcen. Après avoir remporté ces succès en

Or-anie, Abd el-Kader, sans tenir compte du traité qui bornait son auto­

rité à cette seule province, s'avança dans le Titteri, sans rencontrer aucune

opposition de notre part. Il nomma, pour le représenter à Miliana un

notable de la région, El-Hadj Mahi ed-Din es-Seghir; puis, sous COUlt'ur

de nous débarrasser de nos ennemis, il dént un de ses adversaires, le mara­

bou tEl-Hadj Mousa ed-Derkaoui qui voulait arrêter sa marche vers

l'l'st et entra, aux acclamations de la foule, dans Médéa où il établit enCOle

un de ses agents. Il semblait qu'après cette expédition qui l'avait conduit

à faible distance d'Algel Ii(~n ne devait plus contrarier l'ambition du jeune

Abd el-Kader. Habilement secondé par son 'consul dans cette ville, le

juif Ben Duran, il réussit même à vaincre la défiance qu'il avait tout

d'abord inspirée au gouverneur général; en effet, le comte Drouet d'Erlon,

après avoir blâmé l'excessiv~e conflance du général Desmichels dont il

avait obtenu le rappel, aurait nni pal suivre son exemple en faisant à

l'Emir de nouvelles concessions, si nous n'avions pas été bientôt éclairés

sur ses véritables sentiments à notre égard par un fait significatif.

Désireux de grouper sous son commandement exclusif tous les indigènes,

le ,jeune sultan des Arabes n'avait jamais pu supporter sans courroux les

relations amicales que les Douaïr et les Zemmala entretenaient avec Oran

sans son autorisation et, bien qu'il eût consenti lui-même à conclure un

accord avec les Français aux plus grands reproches des vrais croyants,

il somma sans raison ces tribus de quitter leur campement du littoral pour

venir le rejoindre à Mascara et de lui livrer un de leurs cheikhs coupable

d'avoir vendu un cheval à un Chrétien. Par crainte du châtiment, elles

refusèrent d'obéir et vinrent implorer la protection de nos armes. Plus

clairvoyant que Desmichels, auquel il avait succédé au mois de janvier

1835, le général Trézel s'était toujours élevé contre les prétentions exor­

hi tantes d'Abd el-KadeI. Aussi profita-t-il de l'occasion qui lui était

offerte pour prendre la mesure que lui dictait une conception intelligente

et généreuse de nos véritables intérêts.

Le 16 juin, au camp du Figuier, il promit aux tribus menacées l'appui
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de son pays en échange de leurs SlTyices. Ce fut le signal des hostilités;

w'xé de cdte a ltein te portée à son au toritl\ l'Emir ne fît pas longtemps

attendre sa r(~ponse, Dans une leltl't:' insoll'nte, qu'il ('criYit au g('n('ral

français, il l'inYita ù lui restituer ses sujets s'il Ill' youlait pas s'exposer

il sa colère. ()(>/i(' au combat, Tr(~zel sc dirigea avec ses troupes sur Mascara;
mais, après deux jours de marche el de combats rendus plus fatig:lIlts

encore par la e1WleuL sans cesse harcelé p:lr un elllH'mi inaccessibk, il

renonça ù mi-chemin ù son premil'r objectif el d('cida de Sl' raba Ure sur

:\rzeu. Ce fut au COUIS de celte relraill' que sa colonne, alourdie P:lI son

convoi et surprise au délilé (k la :\lacta, éprOUY:l, le 2R juin, un V('I ita­

ble (ksastre. En d(~pit des dlorts h('roïques d'une arrière-garde où s'd:lient

spontanément rassembl('s tous les plus braves, les indigènes massacn\rent

les bkss('s, s\'mlJaI'l\rent des hagages el du matériellH'llllant que la m:tjo­

rit(, des solda ts s'enfuyait en désordre n'rs la l'tHe,

La nouvelle de ce gran'('e1ll'c inf1ig(':\ nos troupes suscita sur les deux

lïW'S de la :Yléditerranée UIll' vive (~mol.ion; de part el d'autre, les tenta­

l.iws de conciliation firent place aux projets belliqueux et, tandis que il'

gouvernement français, sous la pression de l'opinion publique. el;\oyait

pour la seconde fois en Algérie le maréchal Clauzl'l en le chargeant de Yen­

gel' notre honneur, Abd l'l-Kader, exall(' par les Musulmans pOlir le bril­

lant succès qu'il aVHit remporté, lançait de nouveHU ses appels ù la guerre

sain te. Au :\laroc, la victoire de la :\Iaela, proela mée da ns tou t l' Elll pire

par ses émissaires, soule,'a un grand mouvement cl'enthousiasme l'n sa

fayeur. Gdce ù la tolérance d'Abd er-Hahman et ù l'aide dlicace de son

entourage d de la population, l'Emir put se procurer les arml'mellls

nécessaires à la lu tte. Venant de Gibraltar ou de la fabrique de Tétouan,

fusils et munitions étaient acheminés sur Fez d'où le gouverneur de la

ville, Sidi ;vIohammed, propre fils du souverain, les faisait parvenir en

mettant l'n réquisition les chameaux nécessaires ù leur transport. Instruit

de ces envois par ses agents et par lL's rapports d'Oran, le consul Méchain

écrivit au Sullan pour se plaindre (I"une attitude si peu conforme :IUX

devoirs que lui imposait sa neutralité et pour exiger la lib('ration de cinq

prisonniers qu'Abd el-Kader lui avait n'mis en t('moignage de ses faits

d'armes; mais s'il put obtenir satisfactioll pour celle dernière dl'lnalllk, ses

réclamations relatiyes à la contrebande de guerre demeurèrent sans réponse.

Cependant, de proclll's événements allaient nous rendre moins indul-
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gents envers la Cour chérifienne en nous montrant combien sa duplicité

ou son inertie calculée était préjudiciable à notre action en Algérie.

Dès son arrivée en Afrique, au mois d'aoùt 1835, Clauzel avait résolu

d'effacer la fàcheuse impression produite par notre récent échec en orga­

nisant de nouvelles expéditions. La prise de Mascara, capitale de l'Emir,

lui parut, avec raison, la mesure la plus efficace pour l'atteindre dans son

prestige et dans sa puissance. Cette opération, conduite avec succès dans

ks premiers jours de décembre, ne produisit malheureusement pas ks

résultats qu'on aurait pu en attendre car le Maréchal, pressé de rentrer

à Oran, se contenta de détruire ks fortifications de hl ville et les entrepôts

qui s'y trouvaient, au lieu d'en tirer parti pourétabliI dans cette place une

garnison française et substituer ainsi notre domination à celle d'Abd el­

Kader. Celui-ci avait pu croire un instant qu'il était irrémédiablement

vaincu; abandonné de tous ses partisans, ayant perdu ses biens. il avait

même songé à se retirer au Maroc où on lui offrait un asile, mais sa n'si­

gnation clans l'adversité et la nouvelle inattenduc' de notre retraite pro­

Voquèrent un brusque revirement parmi les Arabes. Honteux de leur défec­

tion, ils revinrent se ranger sous le commandement de leur chef qu'ils

suivirent avec enthousiasme à Tlemcen, dans l'espoir de réduire l'iI1l'X­

pugnable Mechouar ct de faire de cette forteresse un nouveau centJe de

résistance contre notre pénétration. Cette soudaine réapparition de l'Emir

qui témoignait de la vitalité de son influence et de la ténacité de ses efforts,

devait inciter Clauzel à entreprendre sans tarder une seconcle campagne.

Comme l'avaient fait remarquel nos représentants à Tangt'r, l'occupa­

tion de Tlemcen, située à proximité de la frontière sur l'unique route qui

relie le Maghreb Central au Maghreb el-Alesa, nous permettait de gêner

!l's communications que les rebelles entretenaient avec cet empire, en même

temps qu'en répondant aux pressants appels que nous adressaient les

Kouloughlis bloqués dans leur citadelle, nous nous assurions leur concours

et nous les récompensions d'avoir refusé, pendant cinq ans, de faire cause

commune avec nos ennemis. Partie d'Oran le 8 janvier 183G, la colonne

française pénétra, cinq jours plus tard, dans la ville sans avoir eu à com­

battre. A notre approche, Abd el-Kader qui n'avait pu réaliser son

dessein, s'était retiré avec ses troupes dans les montagnes voisines, suivi

de presque toute la population maure. Désireux d'écarter t"ute menace

de sa nouvelle conquête, le maréchal Clauzel lança plusieurs détachnrents
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à la poursuite de l'Emir. S'il ne paryint pas à s'emp.arer de sa personne,

il réussit du moins à disperser ses contingents, il lui tuer soixante-dix

de ses fantassins réguliers et il mettre la main sur ses bagages pendant

que !l's Hadars, rassurés par !l'urs compagnons, quittaient leurs refuges

et St' sounwllaient pour la plupart après s'être réconciliès ayec !l'urs

rivaux du Mechouar. Pour la deuxième fois en moins de deux mois, celui

qui s'était intitulé le chef de !:l guerre sainte, maintenant sans soldats

el sans ressources, paraissait délinitiyel1wnt écrasl'.

Instruit par l'expl'rience, Clauzel se garda bien de retomber dans l'er­

reur qu'il ayait commise à Mascara. En quittant TlC'mcen, il laissa dans

la yille un bataillon sous les ordres du commandant Cayaignac. Toutefois,

pour faciliter l'approYisionnement de celte garnison, au lieu de sui\Te

la m(~me route qu'ù raller longue de trente lieues enYiron, il résolut de

gagm'r la côle au plus près et d'dablir dans le golfe de Rachgoun, il l'em­

bouchure de la Tafna, une base de raYitaillement distante seulement

d'une cinquantaine de kilomètres, Sans aucune appréhension, il sc mit

en marche le 25 janyier ayec des forces qu'il croyait suffisantes pour pacifier

la région ct préparer ainsi le chemin aux conyois qui seraient chargl's,

dans la suite, de porter à Tlemcen les yi\Tes et les munitions nécessaires;

aussi quelle ne fut pas sa stupéfaction lorsqu'il la première étape il se

heurta à Abd el-Kader qui, solidement retranché dans les montagnes des

'l'l'ara, lui barrait l'accès de la mer avec raide de cinq à six mille hommes,

Dans la nuit du 26 au 27 janYier 1836 et au cours de la journée suiyante,

ses aLtaques furent même si Yives qu'on aurait pu douter de l'issue de

ceLLe rencontre si Je général Perrégaux, accouru ayec un millier d'hommes,

n'ayait tiré le Maréchal d'une siLuation dangereuse. Clauzel n'en fut pas

moins contraint de renoncer à son projet et de sc replier sur Tlemcen,

harcelé par lC's cayaliers de l'Emir.

Dcs renseignemcnts fouInis par les indigènes el des leUres trouvèes

sur le corps d'un combattant nous permirent d'identifier les nouyelles

recrues d'Abd el-Kader et de comprendre comment, quelques jours après

ayoir été battu, il avait pu rq>araître ayec des forces suflisantes pour

s'opposer avec avantage à nos entreprises. A l'instigation de Moulay

Abd cr-Rahman, le pacha de Tlemcen, Mohammed ben l\ouna, ayait fini

par oublier son ancienne antipathie à l'égard du fils de :\1'1 hi ed-Din, Au

moment de !:l prise de la ville, il l'avait accompagné dans sa fuite et
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avait utilisé l'influence que lui donnaient sa fortune ct ses relations

avec la cour de Fez pour adresser des deux côtés de la frontière un

pressant appel aux armes en faveur de son allié. Par des propos habiles

et mensongers, il avait rempli d'inquiétude les Kabiles et les Marocains

des confins afin de les entraîner dans la lutte: aux riverains de la

Tafna, que les Turcs eux- mêmes n'avaient jamais soumis, il avait

annoncé que notre occupation mettait en péril leurs biens et leur liberté

puis, se tournant vers les tribus voisines d'Oudjda, célèbres par leurs

instincts belliqueux et par leur indépendance vis-à-vis de leur propre

souverain, il leur « fit considérer notre excursion si près de leurs

frontières comme un acheminement à des attaques prochaines )) (1). Pour

encourager les Musulmans, Ben Nouna avait d'ailleurs assuré que l'Em­

pereur se préparait à la guerre et afin de donner quelque vraisemblance

à ce bruit, Abd el-Kader avait abandonné son titre de Sultan des Arabes

pour prendre celui de Khalifa du sultan du Maroc. Grâce à cette adroite

propagande, l'Emir avait trouvé en dehors du territoire algérien des auxi­

liaires précieux. Conduits par leurs cheikhs, les Beni Snassen, les Oulad

Ahmed ben Brahim, les Mezaouir, les Oulad Ali ben Tahla s'étaient joints

aux montagnards des Trara dans les combats des 26 et 27 janvier; fait

plus grave, certains affirmaient que le caïd d'Oudjda, Sidi Larbi el-Kbibi

qui tenait sa charge d'Abd er-Rahman, était parmi eux avec sa garnison

régulière. En dépit de certaines obscurités volontaires, le texte de documents

saisis sur un mort s'accordait avec les indications des indigènes pour

désigner nos agresseurs. En rendant compte de ces événements, Clauzel

avait beau ajouter qu'il n'avait aucune preuve de l'approbation donnée

par le Chérif à la conduite de son caïd et de ses sujets indisciplinés, il

n'en était pas moins forcé de reconnaître que c'était l'opposition d'éléments

nommément marocains qui l'avait empêché de mener à bien son expédition.

Le rapport expédié par le Maréchal au ministre de la Guerre coïncida

avec l'anivée au pouvoir du cabinet Thiers. Soucieux de satisfaire ]"opi­

nion publique en pratiquant en Afrique une politique de conquête glo­

rieuse pour l'almée, le nouveau Président du Conseil s'inita de l'obstacle

imprévu qui contrariait nos projets d'extension. Sur son ordre, Je consul

Méchain écrivit une lettre énergique au Sultan pour protester contre ks

(1) Lc maréchal Clauzel au llIinistJ'c ,le ln Guerre, Archives ,les Aff>olires Etrangères, Maroc,

eorre8p. politique, vol. 4, fol. Hi3-lti;;, copie.
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renforts procurés à Abd el-Kader par les tribus limitrophes; à titre cil'

démonstration el d'excuse, nous l'xigions la destitution clu caïd cI'Oudjda

et l'interdiction formelle pour tous les Marocains dl' favoriser la rébellion

de leurs voisins. Il fut décidé, en même temps, que des vaisseaux dl' guerre

allant dl' Brest à Toulon s'arrêteraient en passant devant Tanger afin

d'appuyer nos réclamations el d'effrayer le Makhzen en lui laissant erl­

tendre que nos menaces ne seraient peut-être pas toujours verbales.

Conformément à ces instructions, l' Iéna, le Santi Pietri et l'lIerminie

parurent en rade de Tanger, le 30 avril 1836. Accompagné du consul

et des états-majors de ces différents bâtiments, le capitaine de frégate

Bazoche se rendit à la kasba pour demander au Pacha quelles décisions

avait inspirées à son maître la note adressée par Méchain un mois aupa­

ravant. Par son langage timide ct confus, Sidi Larbi es-Saïdi révéla le

profond embarras dans lequel le plongeaient nos questions. Il excusa

Abd er-Rahman occupé à réprimer une révolte à l'autre extrémité de son

empire, de n'avoir pu nous répondre encore; puis, il s'attacha à dépeindre

à ses interlocuteurs l'état d'anarchie où se trouvaient les habitants des

confins, disant qu'en nous combattant ils avaient agi une fois de plus

contre la volonté de leur souverain. Par de bonnes paroles prodigul'cs

à nos ofIiciers, par des approvisionnements donnés à nos équipages, il

essaya de dissiper le mécontentement que lui témoignaient les repll'sen­

tants de la France.

Les explications que l'Empereur et son ministre adressèrent à notre

agent, après cette démonstration, refldèrent les mêmes dispositions d'cs­

prit d'autant plus décevantes qu'en nous laissant devant le fait accompli,

ellcs nous ôtaient tout n'cours pour demander raison au gouvclllt'mcnt

marocain des allaques dont nous avions été les victinH's. Faisant une

distinction commode entre ses sujets obéissants qui se gardaient bien de

contrevenir à ses ordres et lcs montagnards du Bif ou les peuples dcs fron­

tières qui échappaient à son autorité, Abd cr-Rahman dl'e1inait tou te res­

ponsabilité dans les agressions dont nous nous plaignions. Sidi Mohammed

et-Tayeb Bias, secrétaire des commandements impériaux, s'était chargé

d'éluder avec politesse ks accusations plus précises que des preuves écri­

tes nous autorisaient à porter contre Ben Nouna et le caïd d'Oudjda.

Il déclarait que le premier. dl' nationalité algérienne, Ill' tombait pas

sous la juridiction du Sultan et pOUl disculper :e second, il mettait l'n,



doute J'authenticité des documents sur lesquels nous nous appuyions pour

l'accuser. L'intérêt qu'avait d'ailleurs Sidi Larbi el-Kbibi à conserwr sa

charge en suivant les directives pacifiques de son maître, suflisait, ajoutait­

il, pour le mettre à l'abri de tou t soupçon.

De même qu'en Algérie la mobilité et les ruses de notre adversaire

lui permettaient de se dérober devant nos lourdes colonnes, au Maroc

les arguties et les dénl'gations, mèlét,s de regrets, derrière lesqueJles sc

retranchait la cour de Fez, enlevaient toute eflicacité il nos réclamations

oflicielles; puisque J'Empereur s'avouait incapable de faire respecter

la neutralité qu'il avait promis d'observer, il semblait impossible de con­

cilier plus longtemps la soumission de l'Oranie et le respect d'une frontit~re

illusoire. L'inextricable situation dans laquelle nous mettaient la faiblesse

d'Abd er-l~ahmall et l'hostilité des tribus des confins justifiait l'opinion

de ;\1échain, quand il l'l'rivait au génélal Hapatel, le 17 mai 183fi: « La

force du sabre est la première diplomatie il employer avec ces peuplades

limitrophes» (1), ou quand, il disait à Thiers; « l'incendie de Oueschda

ou de toute autre ville marocaine plus accessible que Oueschda produira

plus d'effet que toutes mes notes» (2). Pne seconde violation de notre

territoire au monwnt même où des ofliciers français recevaient il Tanger

ks excuses et les protesta Lions d'amitié du Pacha, devait confirmer ravis

exprimé par notre consul en nous montranL il quel point nos reprl'sellta­

Lions daient inuLiles.

L'l'loignenwnt dc Tlemcen, qui rendait périlleusc touLe communic<l­

tion avcc la côte, et la position critique dans laquelle sc trouvait la gar­

nison que nous avions laissl'e dans cette place avaient engagl' le marl'chal

Clauzel à reprendre son premil'l' projet. Le gl'néral d'AIIanges fu L dOlIC

chargl' d'dablir une base de ravitaillement à l'embouchure de la Tafna

ct d'aller ensuiLe au secours de la ville investie. ParLi d'Oran le 7 a\ IiI,

il rl'ussiL il Lriompher des assauts furieux que lui livrèrenL, le 15, plusieurs

milliers de Kabyles et parvint, le lendemain, sur les bords du golfe de

Hachgoun; mais il peine s'y éLait-il insLalll' qu'il fut environnl' par ses

ennemis de la veille, encore enhardis pal la prést'nce de l'Emir auquel

(1) Lc C'onsul :\léchain au général Hapatel, An'hiyes des AITait'l,s Etrangi']'cs, Ma]'oC'. ('o]']'('sp.
politiquc, yol. 4, fol. In;;-l!Hi, ('opie.

(~) Le consul :\léchain au ministrc ,ks Affail'es Et l'angi-l'es, Archiyes dcs AITaircs Et l'a ngèl'es ,
Maroc, COl'n-sp. politilluC, vol. ·i, fol. I!Ji-lnn.



80 l'II. ilE COSS{; BHISSAC

s'étaient joinls de nombreux ~Iarocains, Dans l'espoir de sc dl'gager ct

de ha Url' Ahd el-Kadl'l' en rase campagne, Il' Général, confiant ses hagages

il la garde dl' qul'iques défenseurs, fit une sortie et Sl' dirigea Yl'rs l'oucst

sur les traces de ses assaillants; mais sa tentative l'l'houa. Surpris dans

un pays qu'il ne connaissait pas, menacé dans sa retraite, il parvint, non

sans peil]e, Ù regagner son camp qui avait failli, en son absence, tombn

aux mains des indigènes. C'est là qu'encerclé pendant de longs jours, à

court de vi\Tes et ne pouvant être secouru par mer, a cause d'une tempête

qui venail d'éclater, il dut résister aux attaques d'un ennemi très supérieur

en nomhre. On pouvail redouter un désastre. Pour la deuxième fois, Ù

trois mois d'intervalle, Abd l'1-Kader, avec l'aide des tribus des environs

d'Oudjda, avait empêché le plan dl' Clauzel d'aboutir. Grâce aux renforts

ct aux munitions qu'il en avait reçus, il avait pu contraindre la popula­

tion à prolonger une résistance dont elle commençait à se lasser. En pré­

sence des contingents venus de l'autre côté de la frontière pour le combat­

tre, d'Arlanges, qui ignorait leur complète indépendance, pouvait donc

écrire' de honne foi au généJ al Ra patel, gouverneur général de l'Algérie

par intérim: « Il esl nécessaire d'observer pour l'avenil, que dans toutes

les opérations que nous ferons dans ces contrées, cc n'est pas aux habi­

tants seuls que nous aurons affaire, mais à l'empire de Maroc ... Si cet

é ta t de choses doit durer, nous devoJlS foreémen t re noncer à nos é lablisse­

ments dans l'ouest, malgré les immenses avantages qu'ils offrent à notre

puissance l'l à notre commerce et notre drapeau perdra toute considéra­

tion dans ce pays. L'intervention seule du gouvernenwnt peut faire eessl'l'

cd état de choses Jl (1).

Ces considérations déeidèn'nl le cahinl'l Thiers ù recourir l'n même

temps aux moyens militaires l'l diplomatiques pour nwltle fin Ù une situa­

tion inloll~rable. Le 2:3 mai, le maréchal Maison, minislre de hl Guerre,

l'nvoyaitl'n Afrique le génl'ral Bugeaud ,lvec lIais régiments pour déblo­

quer le camp de la Tafna, tandis que son collègue des Affaires Elrangères.

ignOlant l'ncore les réponses éyasin's que la cour de Fez avait tardé ù

donner ù notre représentant, <kcidait <renvoyer au ~1aroc le baron Frl'­

cll'rie dl' La Huc, lieutenanl-colonl'i d'Etat-~Iajor. Cl'l oflicier, choisi ù

(1) Extraits des rapports (lu général (l'Arlanges adressés au lieutenant-général Ha pate! il
Alger, l'II date des 2G et 27 avril 18:lG, Arehin,s des AlTain's Etrangèl'es,l\Iaroe, COl'l'esp. politique,
vol. .J" fol. 11',;;-180.



dessein comme ambassadeur, devait protester énl'rgiqucmcnt aupn\s

d'Abd cr-Hahman lui-môme contre la participation de scs sujl'tsaux com­

bats de jallyil'r et d'avril et lui faire craindre des représailles en cas de

réeidive, Afin d'acccntuer le caractère impératif des amission, il deynÎt Sl'

rendn' à Tnnger, accompagné d'une division de l'escadre de hl:YléditerraI:ée,

Les longues instrul'lions que lui avait remises le Pn:~sident du Conseil

devaie nt Il' gu ider da ns sa tùche. A près a voir ra ppelé les promesses t'ai tes

;1lI comte de :\10rnay, au lendcmain des expéditions de Moulay Ali et de

Bel lIamri, Thiers déclarait que l'indulgence avec laquelle nous avions

accueilli les explications dl' l'Empereur, quand sa complicité ayec les

rebelles ne se manifestait que sous la forme de secours matériels, n'était

plus dl' mise depuis qu'on avait constatl~ la présence de guerriers nWro­

eains aux c<ltés dl' l'Emir. « Ih\s lors, disait-il, il n'a plus éH' possible de

révoquer en doute la conaiyence de lVlaroc avec Abd el-Kader; l'Ile est

apparue lIagrante, incontestable. C'est de l'empire de :Ylaroc que ce chd,

\'aincu et réduitnagul\re il fuir ayec quelques cayaliers, a tirl~ de nouvelles

forces, de nOU\TaUX soldats et des munitions de guerre. C'est il raide dl'

cl'lle perfide coopl'l'ation d'un gouverlll'ment qui avait déelarl' vouloir

rester rami dl' la France et respcl'ler ses possessions, qu'Abd el-I\:adl'i

a pu se représentl'r en armes deyant nos troupes et rallumer UlH' révolte

qui s'deignail. n.

L'Empl'reur était donc invité à souscrire sans réserve ni restril'lion il un

ultimatum en sept articks qui comportait la reconnaissance de notre sou­

verainetl' sur tou te LllIcienlll' rl'gL'nce el l'ohserva tion de la plus stricte

neutralitl' à notre égard; sous peine dl' chàtiments exemplaires, il devait

ètre publiquement interdit de donner asile ou assistance aux insUlgl's ;

les prisonniers français conduits au Maroc seraient immédiatement mis

en liberté. Telles ètaient les conditions de la France: si le Sultan Ill' les

acceptait pas, il serait traité l'n ennemi, les ports ct le commelTe de son

empire pourraient ètre menacés. Pour finir, Thiers avait eu soin dl' mdtle

son envoyé en garde contre les paroles aimables et trompeuses que Ill' man­

queraient pas de lui prodiguer les diplomates chérifiens; aussi lui recom­

manclait-il de leur OppOSl'r la « fl'rml'lé de son attitude et la précision de

son langage " (1).

(1) Le ministre ,les Affaires Etnlllgi,)'{'s au eolonel haron ,le La Hne, An'hiyes des Affaires
Etntngb'('s, :\Iaroe, COl'l'esp. politique, "01. ·t, fol. :W~ i, ~07.

\IE.~PI;:BI~. -- T. XIII. 1!J31.
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En COlllp:lgnie dl' lklapo!"le, notre ancien agent, pro!llu consul :'1

::\Iogador d qui dn'ait lui serYir dïntel'J)]'l\ll' durant sa mission, il' haroll

dl' La Hue quilla Paris il' 10 juill pour se rendre il Toulon, où il arri\a il'

1:). En chemin, il s'ôtait arrèt{, yingt-quatre heures il Marseiite où il ayail

pu n'marquer lïnt{'rd que les Il{'gociants dl' celte yille prenaient il la solu­

tion dl' nos difIicultès an'c Il' :\laroc; le pJ()grès que leurs aiTaires ayaient

f:lit dans ce pays depuis quelques anll{'es leur faisait redouter un conflit

qui eùt eompromis leu rs opéra tions. Le 25 juin, aya nt l'ecu une boîte l'Il

or enrichie <le diamants qu'il deyait of1'rir selon J'usage il Moulay Abd er­

Hahman, notre ambassadeur s'embarquait sur le Scij)ion, ralliait le 2

juilld en yue d'Oran la frégate l'l/f'l'minif', d trois jours plus tard, entrait,

au soir, dans la baie dl' Tanger. Le lendemain, confonn{'melll au cérèmo­

niaI obseryé quatre ans auparayant pour la w'nUt' de M. de :Mornay, il

était reçu en grande pompe sur le rivage par les autorités locales enyers

qui il s'acquitta, il son tour, des visites ofIicielles.

Au cours des dif1'érentes entrevues qu'il eut avec son hMe, le Pacha

se porta garant des intentions pacifiques dl' son maître. Il ajouta mên1l'

qu'un corps dl' quatre mille hommes, conduit par un membre de la famille

impériale, avait été réparti entre Oudjda d Taza pOUl rôtablil' J'ordre d

pour empêcher la violation dl' la frontière par des handes indisciplin{'l"s.

La crainte qu'ayait suscit{'e J'apparition dl' nos deux yaisseaux d 1't'I1l'I­

gique eam[wgne que Il' g{~nèral Bugeaud menait au mènll' monll'nt l'II

Oranie, n'ôtait pas {~trangl\re il <:es honnes dispositions. D{'sireux d'{'Yi­

tl'!' des frais inutiil's d dl' profiler des cir<'onstances fayorahles ;lU SUCCt'S

dl' ses dèmarches, il' lieutenant-colonel dl' La Hue ;lyait insisLL' pour qUl'

son Yoyage il la Cour s'dleelu:lt le plus simplement el il' plus r;lpidelnent

possible; nwis l'EmJll'!'eur, sous prétexte d'honorer la France dans 1:1

lH'rSOnlle dl' son n'pr{'sl'nUlnt, :l\'ait donnl' des ordres pour qu'il fùt salul'

SUl' son passage par toutes les lribus du yoisilwge, espl'rant que Il'ur nom­

hlT d l'hostilité qu'elles lui lt"moigneraient nl' blissl'!'aient P:IS dl' l'illlpres­

si on Ill' l' gra Ildl'llll' nl.

Par suite de ces nH'sun's, le d{'pm't dl' l'ambassadl'' fix{' d';tllOJ<1 au

]:{ juillet, rut encore recul{~ de quelques JOUIS el ce fut seuleml'nt Il' lK que

La Hue d Iklaporte, auxquels s'l'tait joint il' fidèle l'l'nsal Abr:tlwm Ben

Chimol, purent se mdtre l'Il roule pour :\ld(l\(\s où s{'jouJ'llait il' SulLan.

Le 27, apn\s a\'oir suiYi le même itinèraire que la mission pr{'eL'dente, ils



atteignaiellt celle vilk, heureux d'avoir IHl sortir sains d saufs des l11ani­

l'l'stations f:1n:ltiques dont ils avaient été l'objet ('n dépit de la protectioll

que leur assurait 1I1H' escorte de vingt-cinq hOl11n1('s comm:llHll'e p:lr k

propre lils de Sidi Larhi es-Saïdi.

Comme il l'tait ù prl~voir, ks mêmes scènes bruyantes d tumullueus('s,

qui s'l'taient déroulées en 1~:~2, se reproduisirent :lV('C plus de sauvagerie

encore. Chaque jour, des mil!iers d'hommes conduits par kurs caïds accou­

raient au devant de nos dl'légul's en se livrant ù des fantasias effrénl'es

et en leU! déchargeant kurs fusils au visage; ù J'étape d'El-Ksal el-Kebir,

le domestique de La Hue eu t ainsi la figure' brùlée d'un coup dl' feu et lui­

ll1èn1t' ne fut préservé d'une pareille mésaventure que grâc(' aux cavaliers

de sa suite qui se groupèrent autour de lui; une autre fois, la petite troupe,

abordée ù la baïonnette par des montagnards, fut obligl~e de se frayer un

chemin en chargeant au milieu des balles. Outré de cet accueil qu'il lui

paraissait diflicile d'attribuer à l'enthousiasme de la population, llotre

ambassadeur signifia ù un haut personnage de la Cour que l'EmpereUl

avait envoyé à sa rencontre qu'il renoncerait à poursuivre son voyage si

de pareils désordres devaient se reproduire; mais, malgré les excuses et

les efforts des chefs incapabks de contenir leurs subordonnés, il dut subir

jusqu'à la fin ks dl~nlOnstrations exaltées des indigènes. Cependant, la

réception triomphak dont le gratifia son hMe à son ('ntrée dans Mekm\s

d ks regrds qu'il lui adressa pour ks incidents du trajet apaisèrent un

peu son ml'conlf'nlf'nlf'nt.

Après trois jours d'inaction passl's dans l'allente de J"mldicnce im­

pl'riak, Il' baroll de La Hue fut admis, k :W juillet, ù prl'senter ses leUres

dl' ('.lÙlllC('. EII t('l'mes respectueux mais fermes, il lit alors allusion :lUX

grids de SOli gouvernemellt el exprima son désir de meUre lin ù une situ:t­

tioll si prl'judiciable :tllX hOlls rapports des deux P:lYS. Abd l'r-Hahman

rL'Jlolldit aw(; I>ienveillall(;(' qu'il était dècidl' ù maintenir hl p:lix av('(;

la Fr:lllce d que, dans ('dte intention, il cOllfiait au vizir Sidi :\lo]wll1med

d-Tayeb Bias k soin dl' s'entendre :1\'ec lui.

])(\s le !l'ndelllain, ks négociations commen('(\rent; m:lis, après (Juelques

.iournL~('s perdues dans d'inutiles conversa tiOIlS, notre ambassad('ur s'aper­

çut que l'Empereur et son millistre cherelwient ù l'l'ndre sa mission illu­

soin'; talldis que' k premier se l'l'servait la possibilitè du dl;avol\('r son

déll'gué ('n oll1l.'ttanl de 1"accrèdit('l' dans Ull text(' ofl'icif'!, le second se
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lançai t da ns de la ngues digressions pour évi leI' de répondre à des ques­

tions trop précises.

Se SOUYl'llant des conseils qui lui avaient été donnés à son départ dl'

Paris, notre représentant ne fut pas la dupe de l'cHe tactique; il exigea

donc du Chérif une reconnaissance écrite des pouvoirs conférés à Bias

ct son entière adhésion aux sept articles de la note française. Grâce à son

attitude énergique ct parfois menaçante, il obtint gain de cause sur presque

tous les points; le secrétaire des commandements se borna seulement à

faire admeLtre le droit de son maître de recueillir dans ses l'ta ts des réfu­

giés politiques, sous la réserve expresse qu'il leur serait défendu d'intri­

guer contre notre domination en Algérie. Un procès-verbal signé des pléni­

potentiaires constatait les engagements de la Cour chérifienne. Heureux

de pouvoir rapporter avec lui la preuve de son succès diplomatique, La

Huc reprit, le Kaoùt, la route du rl'lour; dix jours plus tard il faisait voile

vers Toulon où il débarquait le! septembre, après une traversée fort

pénible .

La rapidité sans exemple avec laquelle notre envoyé avait reçu satis­

faction, l'étonnement admiratif des consuls étrangers en présence de

celle apparente ]'(:~ussite el le rappel du caïd d'Oudjda dont nous avions

demandé la destitution, nous permirent de croire un moment que nos

réclamations avaient produit grand l'fieL. Cependant Méchain, qu'un

séjour de trois ans à Tanger avait rendu plus apte à juger la politique

marocaine, paraissait assez sceptique sur l'l'flicacité et la sincérité des

promesses qu'on nous avaiLi"aites: « Que les Français soient les plus forts,

coneluait-il dans une leUre au ministre des AfIaires Etrangères, c'est la

meilleure garantie pour la neutralité du }Iaroc et des autres puissances

qui entourent l'Algérie » (1).

Celle opinion était d'autant plus juste qu'à l'ouest notre principal

ennemi était moins Moulay Abd er-Rahman que les habitants des confins

sur lesquels, de l'aveu général, il n'exerçait aucune autorité; à l'abri

d'une frontière que nous lJe nous reconnaissions pas encore le droit de fran­

chir, ces dissidents bravaient en même temps nos armées et les ordres du

Sultan. C'étaient leur hostilité incessante, leur complicité manifeste avec

(1) Le consul :\Iéchain au ministre dcs Affaires Etrangères, Archivcs des Affaires Etrangères,
:\Iaroe, Corresp. politique, vol. 4, fol. 28:l-2H;;.

(2) Il est l'auteur (l'ulle intéressante Promenade aa Maroc, publiée en 1844.
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les rebelles et la faiblesse coupable de leur souverain qui, après avoir

provoqué de notre part tant de plaintes inutiles, devaient nous amener
un jour à déclarer la guerre au Maroc.

Dès 1836, un voyageur du nom de Charles Didier, qui avait visitl,

Tétouan et Ceuta à cette époque (2), exposait avec clairvovance, dans

la Uelllle des Dew; 1l1ondes, cette si tua tion inqu iéta nte pou l' l'aven il'.

Parlant des trihus insoumises du liLtoral, il écrivait alors: i( Tels sont

les hommes qui habitent le Hiff. Il nous importe particulièrement de Irs

connaîtn', car ils sont nos plus proches voisins, leur pays touche la 1'ron­

tièn' d·Alger. On conçoit qu'Ahd el-Kader ou tout autre ennemi du nom

chrétien recrutera toujours parmi eux des alliés fidèles et dévoués. On

aura beau faire des représentations à l'Empereur; l'Empereur n'y peu t

rien. A peine a-t-il assez de pouvoir sur ces peuplades rebelles pour leur

a rra chl'l' , chaque année, un maigre tribut; comment parviendrait-il à

contenir leur ardeur martiale et leur inimitié fana tique? On ne traite pas

là une province comml' on traite cl1l'Z nous un département; il ne sufTit

pas d'lule circulaire ministérielle pour réduire au devoir ccux qui s'en

sont une fois écartés; ou bien l'obéissance est passive, ahsolue, l'ahnt'ga­

lion complète ou l'insubordination est ouverte, permanenLe, indomptable.

Or, le Sultan n'a pas, pour la France, une affection assez profonde ni

un assez grand intérêt à la prospérité de notre colonie pour allPr faire à

notre profit la guerre à la portion la plus belliqueuse et la plus brave de

ses sujets. On risquerait, eu méconnaissant ces l'aiLs, de perdre un temps

précieux en représentations vaines et en négociations plus vaines encore.

En tout ce qui touche aux nouvelles possessions d'Afrique, il faut agir

d'après cette donnée, la seule vraie: que les voisins sont aussi hostiles

que le vaincu lui-même, qu'ils seront toujours disposés à embrassl'l' sa

querelle, qu'ils se jetteraient sur nous au premier désastre sérieux et qu'on

ne les maintiendra dans leurs limites que par la terreur qui suit la vie­

toire JJ (l).

(1) Charles DIDIEIt, Lc Maroc, article puhlié dans la RcvlIc des DClIx Moudes, ùu li, décembre
IH:3l; ; parmi les principaux ouvrages que nous avons également utilisés pour cc ehapitre, eitons
eneore: colonel Paul AZAN, L'l~mir Abd d Kader, ehap. 1 à V ; A. l'DUit, L'ocl..ipaliou marocainc
de J'leman, RCV1W Africaiuc, ] 90S; EN-NASlRI, Kitab cl-ls/il/sa, Archivcs marocaines, t. X, et
enfin, l'ELLISSIEIt ilE HEYNAUD, Amlalc,~ Algéricnncs, t. 1 pt II.
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IV

MOULA y ABD EB-RuIMAN PHÊTE A ABD EL-KADEH

U:-i APPUI :\IOHAL ET MATÉnIEL.

LES AlxE:\"TS DE L"E:\IlH ET LA CO:\"THEBA:-.iDE DE l~t:I':HHE AC :\L\HOC.

L"ATTITUDE DU GOUVEH:\EME:-.iT FHAi"\\:AIS.

(1836-1842)

Si, au cou rs des quatre premieres a nnél's de la lu lte entreprise par

Abd el-Kader contre notre domination, les bonnes paroles que nous pro­

digua Abd er-Hahman ct le peu d"autorité dont il disposait dans son

empire nous incitèrent à ne pas lui reprocher trop sévèrement la neu tra­

lité violée par ses sujets, des événements prochains devaient nous donner

des preuves si évidentes de sa propre duplicité que nous finîmes par modilier

complètement notre jugement à son égard et notre altitude dans nos

rapports avec le Maroc. En effet, les renseignements précis et répétés

qlle nos agents diplomatiques ou militaires recueillirent par la suite des

deux cùtés de la frontière, des leUres dl' l'Empereur trouvées dans les

papiers de l'Emir lors de la prise de la Smala en 1843 et les conditions

mémes dans lesquelles notre ennemi put prolonger une résistance acharnée,

nOllS montrèrent l'appui efIicace qu"il trouvait auprès du gouveI"llement

chétifien. Il faut, d"ailleurs, ajouter que les erreurs de notre politique en

Algérie eurent leur répercussion au Maroc et suflisent pour expliquer la

recrudescence de sympathie qui se manifesta en faveur dl' notre adn'l'­

saire, au lendemain du traité de la Tafna, si désastreux pour nous; pendant

quelque temps, la cause dl' I"Emir parut si sûre à ses voisins qu'ils

n"hésitèrent plus à dévoiler leurs véritables sentiments et à venir ouver­

tement en aide il leur coreligionnaire.

:'\ous avons vu, d"autre part, comment Abd el-Kader, il peine en pos­

session de son pouvoir, avait cherché à bénéficier, aux yeux dl's Musul­

mans, du prestige dont jouissait le sultan du Maroc en se déclarant il plu­

sieurs reprises son khalifa el en lui manifestant sa soumission par des

prl~sents et des ambassades. Malgré ses prétentions encore accrues P:II

ses premiers succès, il ne se départit pas dt' cette habile tactique. Aux

heures gran's de sa vie politique, il aura toujours soin de consulter le



chérif de Fez ou de lui rendre compte de ses décisions, afin de justi1ier

sa conduite vis-à-vis des indigènes tout en le brouillant avec nous. Bien

qu'il ne fùt pas dupe de ces témoignages d'une amitié intéressée, Abd

l'l'-Hahman, enclin par nos incompréhensibles concessions à ne plus dou tel

du triomphe définitif de l'Emir, et contraint par les éléments fanatiques

dl' la population d de son conseil à prendre parti pour le chef de la guerre

sainte, n'avait aucune raison pour se dérober aux devoirs d'assistance

que lui imposait sa reJigion ; aussi, durant la période que nous allons étu­

dier, ne craignit-il pas, en maintes circonstances, de sanctionner les ades

de notre ennemi, de le féliciter de ses victoires et de l'encourager ft conti­

nuer la lutte. Jamais d'ailleurs, semhle-t-il, les relations ne furent plus

droites qu'à ce moment entre l'Emir et l'Empereur, en dépit des assuran­

ces formelles renouvelées au baron de La Hue.

Un an à peine après nous avoir promis de Ill' pas recevoir dc dépu­

tation algérienne sans autorisation des généraux français, Abd er-Rah­

man recevait à Fez, au printemps de 1~37, un envoyé de l'Emir du nom

de Sidi Abdallah Sekkat. Celui-ci, porteur de cadeaux pour le souYerain,

était également chargé de remettre aux oulama une longue requête de

son maître. Sentant son pouvoir encore ébranlé par le cn,cl échec qu'il

avait éprouvé le 6 juillet, à la Sikkak, Abd el-Kader avait compris, une

fois de plus, que ses efforts seraient vains tant qu'il n'aurait pas fait recon­

naître son autorité d'une façon incontestable. Il savait que sa cause serait

irrémédiablement perdue le jour où la majorité des Arabes ne répugnerait

pas à s'allier avec nous. C'est pourquoi il voulait obtenir de ces pieux per­

sonnages vénérés dans tout le Maghreb l'autorisation de châtier les Musul­

mans coupables de frayer avec les Chrétiens et de lever, fut-ce même par

la l'oree, l'impM nécessaire à l'entretien de son armée. La réponse que lui

donna, sur l'ordre du Sultan, le Cheikh el-Islam Ali Mdideeh et-Tsouli

ru t, en partie, conforme à sa demande, car, en ll~gitimant la lu Ue con Ire

les vrais croyants qui refusent de se soumettre « au prince établi et recon­

nu », elle allait lui permettre de se prévaloir d'un document authentique

pour rl'aliser ses desseins d'hégémonie (1).

La même « fetoua » interdisait, Il est vrai, de traiter avec l'infidèle

occupant Ulll' terre d'Islam et J'on aut<lit pu croire que l'aceorcl conclu

Il) EN-NASIRI, Ki/ab d-Is/il/ça, ri l'chives trlaf()('(ti/le.~, t. X, p. l,il) ; colol\cl Paul AZAN, L'émir
Abd I~l-K(l(ler, pp. !)!l- ]()().
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il la mème l'poqlle par l'Emir avec la France lui fnait encourir la répro­

bation générale, si les clauses n\'n aV~lient étl~ tellement avantageuses

pour lui qu'il fut considl~ré, dans toute l'Afrique du Nord, comuw un

triomphateur. Pal' la dl'plorabil' convention dl' la Tafna, signl'e le ;W

mai H~;37, le gl'nl'ral Bugeaud avait abandonnl' sans raison ù Abd el-Kadel

la possession dl' l'Oranie, du Tiltni dd'ulH' partil' dl' 1~1 province d'Alger:

nous conservions seuil'ml'nt les \'i1les du littoral, Oran, Arzeu, :\Iazagr<lll.

::\Iosl:lg:lnem, Alger, la :Ylitidja, Blida d Koll'a. Le fanwux :Ykchouar de

]'lemeen, gard(' jusque-Iù au prix de tant d'dforts, devait ètre l'VaCII('.

Ces nouvdles adroitelllent pr('sentl'es dl'ehaÎI1l\lent, dans tout Il' :\I:mll',

un vl'Iitable l'nthousiasnll'. L'Emil' fut glorilil' ail cours de l'('rl'monil's

ofIicil'lles et nos l'.onsuls, inquÏl'ts de ces nwnifesl:llions d'nlH' joie signi­

licatiYl', Ill' 'manqut'rent pas dl' prl'voir 1:1 diminulion rapide dl' noln'

influence,' Le lIi aotlt HGï, Iklapor!l' ('criv:lit dl' :Ylogador au l'omll' :VIol(>,

minislre des AHaires Etrangeres, ('l'S ligne:; instrueliYl's : (l Le X dl' Cl' mois,

un ordre dl' l'Empereur :1 ('Il' puhli(' aW'l' grand fracas pour l'l'leI' l'entl('e

d'Ahd el-Kader d~lllS Te!l'msan. Ces rèjouissances de luxe onl durl' irois

jours, pendant lesquels les boutiques dl' la ville ont Nl' pavoisl'es dl' cein­

turesd dl' moul'llOirsdl' soie d de coton dl' touü's il's ('OUll'UIS. Sur!l' r~lp­

port qlli ml' fut fait qm',les l'Nes, qui deyaient avoir lieu d qui vl'n~lient

d'être annonCl'es par une salve dl' seIze coups dl' canons, daient pour

céléhrn un SUCCl'S obtenu par Abd l'l-Kadn, ù la suite duquel !l's Franl;:lis

avait'Ill été forcl's d'abandonnn Telemsan avec une perte dl' deux mille

hommes, je suis a Ill' demander des renseignements ou plutôt des l'xplica tions

au gouvertll'ur, qui m'a dit que l'Empereur avail ordonné des fètes pOlir

cl~ll'brn l'éYl'nement qui rendaitTelemsan aux Musulmans, apll\s un arran­

gl'ment entre le gouYel'1lement français d Abd-el-Kader l't que leur reli­

gion les obligeait de prendre part ù ce qui IHlUyait arriver d'heul'l'ux d

de malheureux aux Mahométans leurs frères l\ (1). Pour entretenir le

Chérif dans ces bonnes dispositions, l'Emil' affecta dl' sc regardl'l comm('

son vassal d eu t toujours soin dl' lui donner dl' nombreuses marques dl'

défl~n'Il(:e. Au mois dl' novembn' 1~37, son frère Sidi Mohammed Saül

conduisit à Fez les cadeaux que la France avait faits ù son ennemi de la

\"('illc; peu dl' temps après, S'l'tant emparl' d'un prdcndant appell' H~ldj

(1) I>elaporte au ministre dl's Affaires Etmngi,f'('s, Arl'hivl's des Affaires Etmugi,res, ;\[:11'0(;

Corrl'sp. politiqul', vol. :i, fol. -J.7--J.S.



Abdallah qui s'l'lait enfui du Maroc pour se rl'fugier chez les Oulad ~Iokh­

laI', il le lit liyrer au Sultan comnll' rebelle; enlin, c"l'lait au nom d'Abd

n-Hahman que, dans les mosquées dl' Tlemcen, l'imam rl'eitait la prièll',

Dans les campaglll's qu'il entreprit pour l'lendle son pouvoir sllr tou!l'

L\lgl'ril" Abd el-Kadl'l' devait n'cueillir plus d'une fois les fruits dl' cl'lte

habile politique l'l lorsqu'en HGX il rl'solut, sans aucun prl'lexte admis­

sible, dl' dl'lruire la capitale du cl'lébre Tedjini, le chd hl'rl'dilaire des

Tidi~lnY:l, loin dl' rencontrer l'opposition du Sullan qu'il ayait fait nr­

('onYl'nir p:lr un dl' ses plus actifs agents, le Fasi Ei-liadj l'l-Talcb ben

l)jelloun, il re(:ut son approh:tlion l'l son appui, Sourd aux prières du pieux

ll1ar~")()ut qui lui rappelait son :lInitil' l'l implorait son intervention, Il'

sOlI\Train marocain expl'di~l ù l'Emir quatre piè('('s d'arlilll'l'ie l'l des

boull'ls pour Llidn Ù l'l'n\'<'rSl'r les murs d'Aïn :\lahdi, où son advl'rs:lire

Sl' dl'fendait ~I\'l'C :lcharnl'1111'nl. Ilestmènll' prohahle que, sans Cl' concours

qui tranquillisait leur eonscience, jamais les soldats d'Abd el-Kadn n'au­

raient OSl' altaquer Cl' saint pl'l'sonnage dont l'ordre l'lait un des plus

puissants l'l des plus n's]wetl's de l'Afrique du 1'\ord.

D'ailleurs, Cl' n'Nait pas seull'ment pour triompher des rl'sistanCl's

que lui opposaient ses propres coreligionnaires que l'Emir rechl'l'chait

la protection (L\bd (T-Hahman, c'l'lait encore pour !'associl'l' Ù la lu Ill'

qu'il comptait reprendrc contre nos armes ù la pn'mil\re oceasion. En dTl'l,

l'n prl'sl'nce du graye dl'saccord qui s'l'lait l'!cYl' entre lui et Il' marl'chal

Yalée, gouverneur général, quand il s'était agi de cIélinirles limites V:lgUl'­

mcnt indiqul'l's par Il' traité de la Tafna, Abd el-Kader avait compris

que dl' rl'eiproques reycndications dl' territoires 1\(' tardcraient pas à l\tre

la cause de nouyelles hostilités; c'est pourquoi, dl'ciel<; ù combattre plutùt

que dl' céder, il youlu t tout d'abord préparer l'opinion en faisant sanction­

ner d'ayanee par le Prince des Croyants les initiatives qu'il aurait ù prendre.

Au printemps dl' lR39 une seconde ambassacIe, sous la direeLion dl' Sidi

Abdallah Sekkat, se rendit donc au Maroc, emmenant a\'<'c elle cIe riches

présents cIont la France faisait encore Il's frais, puisque ("l'laient Cl'UX

qu'clle avait envoyés ù l'Emir peu dl' temps auparavant ; cOllforml'ment

aux préceptes du Koran qui ordonnent la guerre gl'nérale contre les enne­

mis de la vraie foi, Il's envoYl's algl'riens daienl chargés de <kmander

à l'Empereur des secours en al Jlll'S et en munitions l'l la rel.lise d'un hur­

nous d'investiture pour leur chef; des émissaires devaient, l'n même temps,
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parcourir lcs principall's yilles marocaines pour exposer aux habitants

le sort de leurs frères musulmans et s'assurer leur sympathie, Mais si,

comme le laisse entendre lklaporte, consul dl' France Ù l\logador, !l' pru­

dent Sultan, dl~jù occupé par !l's révoltes dl' ses sujels, se montrait peu

dl'sireux de compromettre la sl~curité extérieure de son empire par une

action directe contrc nous, du moins Ill' put-il s'empècher dl' donner !l'

témoignage formel dl' bienveillance qu'on lui réclamait, Au rdour dl' la

mission, dont il avait publié la réussite avec exagération, le fils de l\bhi

ed-Din reçut en grande pompe, devant ses olliciers et ses principaux p:lr­

tisans assemblés, le signe qui confirmait son autorité,

Fort de cette reconnaissance ollicielle, Abd el-Kader n'ayait plus qu':'!

attendre le moment fayorable pour reprendre la lutte, L'expédition que

le duc d'Orléans conduisit au mois d'octobre de Constantine à Algl'l', lui

fournit une occasion d'autant plus opportune de rompre la paix qu'ayant

toujours refusé d'accepter !l's modifications que le gouyerneur gélll'rai

avait voulu apporter au traité du 30 mai 1R37, l'Emir était sincèrement

convaincu cie la validité cie ses droits sur !l's régions que nos troupes \'l'­

naient de traverser, Le 20 novembre, après avoir préyenu par lettre le

marl~chal Valée dl' ses desseins, il s'élançait sur la Mitidja suiYi de ses con­

tingents alertés. :\'os détachements et nos colons surpris par celte brusque

incursion durcnt se replier à la hùte sur Alger, laissant derrière eux dl' nom­

breux morts el !l'urs biens entièrement rayagés.

La nouvelle de ce succès, qui se transmit ayec rapidité au delù des

frontières, eut partout un grand retentissement: (( Il est cl'I'tain, écriyait,

le R janyier 18W, notre nouveau représentant à Tanger, !l' consul Dorl'

de Nion, que la prise cI'armes d'Abd el-Kader a excité chez les popula­

tions de l'intérieur du :\laroc un mouvement tIl'S prononcl~ dl' sympathie,

une recrudesce nce marquée dl' fa na tisme. De tou tes parts, !l's Musulma ns

s"empressent dl' remplir le deyoir que leur religion leur impose de contri­

buer a u succès dl' la guerre sain te. Ta ndis que les Israéli tes, fidèles ù leu l'

instinct spéculateur, revendent chèrement aux agents et aux protecteurs

de l'Emir, les armes et les munitions achl'll'es en Europe, les Maures lui

enyoyeIlt gratuitement cles cheyaux, des bêtes de somme, du blé', des

bes lia ux, des provisions cie tou te espèce; les plus riches y joignc nt des

présents en numéraire. Ces pieuses libéraliH~s sont encouragées par !l's

au tori tés su périeu l'es qui se cha l'gent de faire paryenir les offra ndes à leu r



destination. A Fez, c'est Muley Mehemet, un des fils de l'Empereur, c'est

le pacha Bias; Cl' sont, dis-je, ces hauts personnages qui reçoivent les

messages de l'Emir, lui transmettent les réponses de la Cour impériale

et lui expédient les convois sans plus de mystère qu'il n'en faut tout juste

pour sauver les apparences » (1).

Trois jours après sa vieloire, Abd el-Kader s'était empressé de rendre

compte au Sultan des événements qui venaient de sc dtTou1cr en Algl'rie.

Sa lettre ainsi que la réponse d'Abd er-Hahman, secrètement communi­

quées au consul de France ù Mogador, nous éclairent sur l'alliance tacitc'

conclue entre notre ennemi et le souverain qui avait solennellement pro­

mis au comte de :\Iornay et au lieu tenant-colonel de La Hue de rest('f'

dans la plus stricte neutralité. Après avoir exposé les justes motifs qui

l'avaient contraint il l'l'courir aux armes pour défendre l'Islamisme melWct"

l'Emir suppliait son correspondant de lui adresser sans tard('f' « les ins­

truments de la gU('f're )l dont il avait extrêmement besoin. Il ajoutait,

<railleurs, qu'il avait t~crit da ns tou tes les provinces de l'Empire pOlll de­

mander aux habitants « de prendre part à l'œuvre' religieuse ) qu'il allail

entreprendre. Loin de formuler le moindre blâme, le Chérif sc réjouissait

de notre défaite et rendait grâces « au Dieu unique qui a protégé son ser­

viteur et qui a confondu les Infidèles et leur armée ) (2). Lorsque,

trois ans plus tard, le duc d'Auma1c surprit près de Taguin la smala

d'Abd el-Kader et s'empara de ses bagages, d'autres documents trouvés

dans ses papiers nous renseignèrent d'une façon plus explicite, encore sur

les sentiments hostiles qui animaient alors l'Empereur il notre égard.

Dans une lettre du 21 mars 1840, Abd er-Hahman, ~~près avoir fait de

longues citations extraites du Koran et des hadit, exhortait notre ennemi

à continuer la guerre sainte et souhaitait pour nos années un désastre

comparable à celui qu'avaient éprouvé les Portugais en 1578 ù El-Ksar

el-Kebir (3). Au mois de juin, ayaIlt appris la prise de Médéa et de Miliana

par le maréchal Valée, il conseillait à l'Emir de ne pas se (\(ocourager et

lui annonçait un important envoi de munitions, de poudre et de plomb

(1) Le consul de ;'I.lion au ministre des Affaircs Etrangi'rt's, Arehives des Affaircs Etrangères,
Corrcsp. politique, vol. 5, fol. 202-204.

(2) Le consul Delaporte au ministre des Aflaircs Etrangères. Arehin's des Affaires Etrangèrcs
2\laroc, Corresp. politique, vol. ;), fol. 218-21lJ et 220.

(a) Le 4 aoùt ];)78. Le roi de Portugal Dom S<',lmstiCIl périt dans le combat et toutc la Iloblesse
portngaisc rcsta prisonnièrc (les :\Iusulmans.
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qui lui permeLLrait de poursuivre la lutte. Au Maroc, d'ailleurs, personne

n'ignorait pour qui étaient les vœux du gouvernement et un aventurier

anglais, le colonel Scott, traversant ce pays en 1841 pour se rendre auprès

des rebelles, signalait qu'à la nouvelle de l'énergique campagne projetée

par le général Bugeaud, récemment nommé gouverneur général, le Sultan

et ses ministres avaient adressl~ ;1 Dieu et au Prophète d'éloquentes prières

en faveur de notre adversaire.

Ces manifestations de sympaLhie si utiles h sa cause Ill' furent pourtant

pas le seul avantage que lui valut l'amitié d' Abder-Rahman, car il ne faut

pas oublier que ce fu La ussi gràce à sa compliciLé qu'il pu Lsc procurer Lous

ks armements qu'il lui fallait pour prép:ller la lutte etpourlasoutenir.

En signant le traité de la Tafna, notre plénipoLentiaiH', soucieux de

nous laisser la possibilité de contrôler la puissance d'Abd el-Kader, avait

hien ~;pécifié qu'il serait obligé d'acheter en France les armes, le soufre

et la poudre nécessaires à son armée. L'Empereur, d'autre part, s'était

engagé, en 18:3G, non seulemenL à ne pas envoyer de secours en Algl'rie,

mais encore à inLerdire tout passage de matériel de guerre à travers son

empire; mais ni l'un ni l'au tre ne devaienL s'embarrasser de ces clauses.

De son côté l'Emir avait eu beau insLaller à Tagdempt, avec la coopération

de quelques déserteurs de la Légion, une fabrique d'armes et de munitions,

les produits de médiocre qualité qu'il obtint ainsi ne purent jamais suflire

à ses besoins; ce fut donc du Maroc et par son inLermédiaire, de l'Eu­

rope, qu'il tira presque tou tes les ressources qui lui permirent de nous

combattre. Jamais Abd el-Kader n'aurait pu nous tenir tête si longtemps

s'il n'avait pas trouvé le concours de nombreux commerçants attirés par

un trafic lucratif et l'appui d'une puissance quise réjouissait secrètement

de la résistance opposée à notre conquête. Le 12 juin 1839, le général

Schneider, ministre de la Guerre, pouvait écrire avec raison au duc de

Dalmatie, Président du Conseil: « Monsieur le maréchal Valée s'est con­

vaincu qu'effectivement c'est par le Maroc qu'Abd el-Kader reçoit la

plus grande partie des armes ct munitions qui lui sont expédiées de

l'étranger» (1).

En effet, il esL rare que, de 1837 Ù 1842, les rapports de noLre représen­

tant à Tanger ou ceux du capitaine Daumas, qui fut consul à Mascara

(1) Le ministre <le la Guerre au ministre des Affaires Etrangères, Archives des Affaires Etrun­
gères, Maroc, Corresp. politique, vol. ;';, fol. Ion.



tant que dura la paix avec l'Emir, ne rendent compte chaque fois des

l'll\'ois considl'rahles qui lui daient adressés. Débarqués il Tl,touan. il

Tangn, il Larache, il Habat-Salé el même il Mogador, les articil's il's plus

divers ôtaient dirigés sur Fez où, sous l'Cl'il bienveillant du gouYl'rneur,

Sidi l\lohamnwd, se formaient il's longues caravanes dl' chameaux el dl'

muIds qui, par Taza d Oudjda, il's conduisaient il Miliana, il Médl'a d

il Tagdempt où Abd el-Kadn :lmassait ses l'l'Serves. Cest par cl'!tc unique

rou!l' qui reliait les deux pays, l'OU te que l'abandon impolitique dl' Til'm­

cell mettait hors dl' Ilotre atteinte, que passl\rent alors toutes les fourni­

tures qui devaient servir ù l'armement, il l'l'quipellwnt, au campement

el ù l'approvisionllement des troupes dl' Ilotre ellnemi. Les renseignements

obtenus par nos agents IlOUS donnent d'ailleurs les plus grands ddails

sur la compositioll el l'importance des convois. Quelques canons, des mil­

lins dl' fusils l'! dl' baïonndtes, des sabres dl' cavalerie, des pistolets, des

pinres il feu, des boulets, des balles, des grenades, des bombes, dl' l'acier,

du plomb, dl' la poudre, du soufre, du salpêtre, du drap, du linge, des Vl\te­

ments, des souliers et des tentes dl' campagne, des vivres enfin, tels daient

les " instruments dl' travail" livrl's en grande quantitl' ù celui qui se pro­

clamait ({ !'ou\Tin dl' la guelTe sainte ",

Cependant, bien qu'Abd el-Kadn puhliùt hautement sa haine des

Chrétiens, Cl' Ill' furent pas ses coreligionnaires qui prirent la part la plus

active il son ravitaillement; manquant d'exploitations minil'res et dïn­

dustries métallurgiques, n'aY:lllt il sa disposition que les maigres stocks

dl' ses arsenaux dl'labrés, jamais il' Maroc n'aurait pu fournir il l'Emir

assez d'armes d de munitions sans l'erTicace collaboration dl' l'Angletl'lTl',

dèsireuse dl' contrecarrer nos projl'!s d'expansion coloniale. Ell l'fIl'!,

exception faite pour quelques centaines dl' fusils dl' munitions eX]Jèdiés

dl' l\1arseille par le négociant algérien Ahmed Bou Derba, les dl'pèches

adressées à cette époque par nos consuls ne signalent gUl\re, parmi les

marchandises suspectes dèchargl~es dans les ]Jorts marocains, que des

envois d'origine britannique; mais c'était surtout par Gibraltar, sous la

protection du pavillon anglais, qUl' s'dlectuaient ces transactions illici!l's.

Cidce il la proximité de la côte africaine, des ba teaux de pèche de faible

ton nage (cha heks ou mistics ù voill's lati nes) ]Jou vaien t, sa ns a ttirn raHe n­

tion, transporter en quelques heures il 'l'l'toua n les caisses rie fusils ou les

barils de poudre entreposl's dans les magasins dl' la citadelle il destination
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de 1" Algérie. C'est également cl cette place qu 'abou lissait la chaîne compo­

site d'agents mi-politiques, mi-commerciaux qui, passant à travers le

territoire marocain, reliait à l'Europe le camp de nos ennemis; il est inlé­

r2ssant de la suivre d'un bout à l"au tre pour connaître les principaux per­

sonnages qui secondèrent si utilement la résistance de l'Emir en lui ser­

vant d'intermédiaires dans ses commandes de matériel ou en se faisant

ses propagandistes et ses informateurs à l'étranger. Parmi les nombreux

émissaires envoyés au Maroc par Abd el-Kader, que nous signale la cor­

respondance de Daumas entre 1837 et 1839, l"un d'eux El-Hadj Tahar,

frère du caïd de Mascara, El-Hadj el-Boukari, semble avoir été particuliè­

rement apprécié par son maître pour faire des achats en son nom, car

nous le voyons à plusieurs reprises au cours de ces années porter des sommes

importantes à Fez et même à Gibraltar, afin de se procurer des approvi­

sionnements de guerre, qu'il accompagnait ensuite sur le chemin du retour.

A Fez, centre de l'empire, la cause de l'Emir était remarquablement

servie par un riche fasi, l'amin El-Hadj et-Taleb ben Djelloun. Protégé

par le gouverneur Sidi Mohammed et jouissant d'un grand crédit au près

des négociants de Gibraltar, ce notable, qu'Abd el-Kader qualifiait lui­

même du titre de « représentant de ses intérêts dans la capitale chéri­

fienne n, était en même temps qu'un de ses fournisseurs les plus diligents

ct les mieux renseignés sur les événements d'Europe, un de ses partisans

les plus influents auprès du Sultan. C'était lui qu'Abd cr-Rahman avait

chargé de faire parvenir à notre adversaire les secours qu'il lui destinait:

« quant aux munitions, à la poudre et au plomb, écrivait-il cl I"Emir au

mois de juin 18/10, nous vous les envoyons.par l'entremise de notre servi­

teur Ben Djelloun, afin qu'il vous soit en aide, s'il plaît à Dieu, et confor­

mément cl l'avis et à l"état que je vous en ai envoyés ))(1). Un Français

du nom de Marius Garein, que deux ans passés auprès d'Abd el-Kader

avaient mis au courant de ses agissements, disait, le mois suivant, au

consul de :\'ioll : « Muley Mehemed et Sieli ben JelOUIl sont cl Fez les agents

dévoués de l'Emir, c'est par leurs mains que tout passe )) (2). Au-dessous

de ces :\larocains de haute condition, il y a lieu de signaler aussi un nommè

:\Iohammed :\;Ilôkouar, originaire de Fez, qui, après avoir été emprisolllll'

(1) Lettre du sultan (lu :Uaroe à Ab(1 el-Kader, Archives (les Affaires Etl"angl,res, Maroc,
Corresp. politiquc. vol. !J, fol. 14;;-14H.

(2) :\otes remises par Il' sieur Marius Garein, Al'chives (les Affaires Etrangères, :\laroe, Corrcs».
politique, vol. fi, fol. 84-8;;.



1..\ FH\'\CJ': ET LI': :\L\HOC PE'\IJA'\T L\ C(),\()U(:TE 1lE L·.\U;l~H]E ~l;)

:l Alger l'II lX:)(i il C~IUSl' dl' ses inlrigues, se l'l'IH!il, aUlllois dl' l'l'nier lKll,:l

(;ihrallar chez un dl' ses pan'nts, Abdallah :\Iékouar, nl'gociant assez lllêl!

fallll" et l'n revint plusieurs mois après il la tde d'un convoi dc munitions.

,\ ces musulmans hcureux de venir cn aidc ~IU défenseur dl' l'Islam ,
Se joignaient dl' nomhreux isradill's prl'disposés par leur amour du gain

d leur habileté commerciak ù des hl'soglll's dl' marchands ou d'espions,

d quelqucs intrigants cosmopolitcs a ttirés dans les ra IIgs des rebelles

par ambition ou par goùt des aventun's. L'un des individus les plus C:lrac­

l('ristiques de cette catégorie était un certain :\ata!e :\lanucci ou l\Ia­

!lOSCO (1). Celui-ci, né en Corse, fils d'un agent consulaire britannique à

Bizl'I'le où il avait lui-même longtemps résidé, devint bientôt un des homn1l's

de confiance d'Abd el-Kader, qui renvoya en mission à Gibraltar au mois

de juillet lRlO. Pourvu de plusieurs milliers de piastres d muni de lettres

de recommandation pour l'Empereur et ses ministres, il avait pu s'embar­

quer à Tétouan sans trop dl' cliflicultés. AussitM arrivé au terme de son

voyage, il était entré en relations avec le général \Yoodford, gouverneur

de la place d, grâce ù son appui, obtint de l'Anglderrc de fréquentes li­

\Taisons d'armes. Dans celte ville, où il sl'journa avec intermittence jus­

qu'au mois dl' septembre 1841, il avait groupé autour de lui quelques auxi­

liaires pour l'assister dans sa tâche; c'était son associé, le riche négociant

israélite Cardoso, agent consulaire de Tunis à Gibraltar, c'étaient encon'

les Juifs Pinto, de :\logador, et Samuel Abensour qui lui apportaient

(r.\.\gl~rie les fonds nécessaires et qui veillaient en chemin sur ks caravanes

qu'il y expl'diaiL. En compagnie d'un anglais, le co\onl'! Scott, qui avait

l'xercl~ un commandement dans !'arml'e earlisll' avant d'of1'rir ses sl'l'vicl's

:l l'Emir, :\1anucci essaya cl'engagl'l' pour le compll' dl' son maîtn' quelques

oflicil'l's europl'ens parmi les avcnturiers qui erraicnt sans l'mploj dans

l'Espagnc méridionale, mais scs tcnlalin's ('Url'nt peu dl' succès car les

qul'\ques reCI'lH'S de tous pays qu'il rl'ussil il lrouver n'noncl~renl bicnlt)!

a leurs projets ou ne l'urent pas loujours aulorisl's ù tran'rsl'l' le :\laroc.

Loin dl' l'eindrc leur mécontenlemenl ou leur ignoranCl' dl' ces entn'­

prises peu compalibles avcc la neutr~t1itl, des pays qu'elles n'prl'sentaient

SUI' les deux rives du ddroit, ks autoriU's anglaises et marocaines favori­

saient les oplTalions dl' )Purs nationaux el leur pr0tail'nt au besoin leur

(1) L·..·(·ri'·aill A. ,le LA('HOIX utilisa les Ilotes dl' '1Ianu('('i l'our son /listoif!' prit'f'e 1'1 politiqlle
d· ... bd d KW/l'T, parue ('Il Hl·~.;.
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cOllcours. Celle eomplaisalH'l' ù l'l'gare! des fournisseurs dl' l'Emir f:;cili­

tait la rL'sistalll'l' (k notre adn'rsaire clOllt ks l'l'SSOUrCl'S selllblaiellt iIlL'­

puis:lbks. Pl'U dl' temps apn\s l\tre arrivé Cil AlgL'rie, où il dl'V:lit in:lllgnrl'l'

ulle sL'rie de campagnes victorieuses, k gL'IIL'r:l1 Bugeaud cOllstatait, d:lIls

UlIl' kttre adn'ssL'l' au ministre de la (~Ul'Iï'l' au Il'ndenwill d'ulI com­

bat livré au col dl' :\Iouzaïa, que tous Il's fusils rarnaSSL'S sur k champ dl'

bataillL' provenaiellt dl' la mallufacture royalL' de Londres: " Les Allgl:lis

ajoutait-il, fournissent Ill'aucoup dl' secours en vèten1l'nts l'l subsides.

Sans !l'ur appui l'l celui du sullan du 1\1:11'0(', Abd l'1-I~:llll'l' serait dl'puis

longlemps clans rl'mbarras " (1). Mais l'n Fran('e, au gralld l'l'proche dl s

journaux cie l'opposilion qui trouvaient dans cl'lte connin'nCl' un ncuvl'I

argumellt pour blùml'l' « la lIlisl'rabll' utopie connue sous il' nom d':t1li:IIl('l'

anglaise )J, Il' gouvl'1'I1ellll'nl n'osa pas L'lever de protestalions susceplibil's

dl' comprornelln' sa poliliqul' dl' rapprochl'ml'nt avec tille puissanCl' dont

il n'l'herchait l'appui; dans ses r:lpports :I\'l'(' la Cour chL'rilil'nlll' l'I!l'-lIll\II11',

'~Jl dépit de tallt dl' violations llagrantes des traités, il :I\'ail lini par Sl' IL'si­

gnl'l' au silence l'n :\ ttendantun moment favorahll' pour agir an'c l'llicacitL'.

Comme nous l'avons dL'jù dit, la mission du lieutl'Il:lnt-colonei dl' LI

HUl' Ù :\ll'kn<"s n"eut aucun rL'sullat prntique car, :qll"l\S il' dL'part de nolre

ambassadeur, rempl'l'eur du :\laroc entrl'lint, COlllllll' auparavant. (il's

relations amicail's avec Abd el-Kader; l'Il l'frl'l, tandis que Il' pn'Illier.

oubliant les engagl'mellts qu'il avait signL's au mois d"aoùl IX;)(i, collli­

lIu:lil Ù envoyer du maIL'riel dl' guerre en AlgL'rie ou toIL'I":lit SOli tr:lnsil

sur son territoire, il' second, contrairement ù rarlicil' 7 du tr:lill' dl' I:t

Tafna, faisait l'Il dehors dl' l:t France ses achats cI'armes l'l cil' munilions.

AVl'I'lis de ces infractions, IL's deux millistrl's qui se succL'dèrenl aux

AfIairl's Etrang<\I'l's entre lX:n l'l lRIO, k comte MolL' l'l Il' llWrL't'!w1

Sou Il, charg<"renl a plusieurs reprises notre l'l'présentant <k e!l'mander

Ù .\I>d er-Rahmall de justifil'l' sa conduill' si peu conforn1l' :IUX proml'ssl'S

'"<,,<'l'Illes qu'il nous avait faites. Quatre fois, Cil mars HU7, l'n juiltl'l l'l

l'n <kcembrl' lR3!), l'n février lR/tO, Il' consul Méchain l'l son SUCCl'SSl'ur

Antoine de :"\ion adressèrent ù Fez des rL'e1amaLiolls mè/Lol's de melJ:lCl'S;

quatre fois Il' Sullan ou son lIlinistrl' Ben Ihis adn'ssl\renl ù Tangl'l" des

explications polies l'l mensongl\res. Chaque fois IL' ChL'rif insoucieux dcs

(1) Le gélléral Bugl'aud au IllÎllÎstl'l' de la GuelTe, AI'l'hin's des AfTaÎI'es Et raugi't'l'S , Ma 1"0(',

('Ol'I'l'Sp. politiqul', YO!. 7, fol. l~~-l~:I, l'Op il'.



contradictions qu'il amassait dans ses leLtres, rl'pliquait avcc chaleur qu.'il

avait pris des mesures l'nergiqucs pour s'OppOSl'J' ù toule sortie d'homllles

ou d'armes de ses Etats, mais il ajoutait aussit<l1 qu'il IH' pouvait pour­

tant pas interdire ù ses sujeLs toute relation eomnH'rciak avec l'extérieul'

et que, Il' vOlIlùt-il, \:1 rnultiplicitl~ des routes eL l'l'lendue dl' la frontit\re

l'en empèchl'J'aient en rendant toute surveillance impossible. Ces l'l'pOnSes,

d'une enfantilll' mauvaise foi, nous démontraient e!airement la duplicité

du Sultan eL l'inu lilité de nos représenta tiolls, et puisque, du propre aveu

du maréchal Vall'c, nous ne pouvions alors songer à « compliquer les affai­

res d'Afrique d'une lutte ouverte avec le .Maroc» (1), mieux valait sc taire

et subir les inconvénients d'une telle situation que de se plaindre' et de

mcnacer sans agir.

On comprcnd qu'en de pareilles circonstances, Thiers ait tenu à suivre

ù l'l'gard de la cour de Fez une ligne de conduite bien différente de cellc

de ses prédécesseurs; partisan résolu de la conquête, il trouvait, avec

raison, qu'il fallait procéder méthodiquement et que nous n'dions pas

encol'(' assez solidemcnt établis en Algérie pour imposer notre volonté

ù nos nouveaux voisills. Aussi recommandait-il au consul de Nion de

s'abstenir dOl't'IlaVant de toute protestation: « Il cOllvicnt dès lors, lui

l~crivait-il Il' 10 mars lR1ü, quelques jours après être rcvellu au pouvoir,

que vous vous l'n teniez aux démarches déjà faites eL que vous l'vitiez

tout cc qui pourrait eompliquer nos rapports :Ivec k Maroc. lille rupture

avee cet empire sl'J'ait tout ù fait impolilique eL le mal que nous pourrions

faire an :\laroc ne compellsl'J'ait certailll'mellt pas ks sanifin's auxquels

nOLIs serions aillsi conduits)) (2). Hevl'll:lnt sur ces instructioll au mois

d'octobre de 1<1 même anllée, il dl~veloppait louguement sa pellsl'e en l'CS

tern1l's: " Les envois d'armes et de Illunitiolls, disait-il, que l'empereur

de :\Iaroc continue de faire ù Abd el-Kadl'J', ks subsides qu'il lui dOlllle,

les l'nrùlen1l'llts qu'il encourage ou autorisc dans ses Etats pour Il' servin'

dl' l'Emir, tous ces actes eL tous ccs jlrocl'dl's sont ulle insiglle \ iolation

du droit des gens ù l'égard de la France eL 1I0US :llIrOIlS un eomple sévl~I'l'

Ù en (!l'mander au :\I:lI'oc. Lc mOIlH'lll Cil viendra, sans doutc, mais, quant ù

présent, il y aurait, ù eoujl sûr, plus d'inCOllvl'niellts que d'av:lIllages à unc

(1) Le ministre des Affaires Etraugl'res au cousul ,le Xion, An,hin's des j\ l1'aires Etrangèrcs,
:\1al'Oe, COI'I'esl'. l'0litique, yol. Ii, J'oI. H.

(~) Le maréehal Valée au ministre de la Guerre, Arehives <les Affail'l's Etrangl'res, Maroc,
COl'resp. politiquc, vol. :l, fol. Hia-lU·t, copie.
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rupture entre nous et cet empire. L'adoption de mesureS coercitives contre

lui, pourrait amener des complications qu'il importe d'éviter dans les

graves circonstances où nous place aujourd'hui l'affaire d'Orient, et ces

mesures, à supposer qu'elles eussent assez d'eflicacité pour obliger per­

sonnellement l'Empereur à respecter les lois de la neutralité, n'empêche­

raient probablement pas les partisans d'Abd el-Kader de continuer à

lui faire passer des secours et à servir sa cause par tous les moyens en leur

pouvoir. Quoi qu'il en soit, la prudence nous commande certainement,

je ne dis pas de fermer les yeux sur des procédés dont nous avons tout

droit d'être offensés, ni de laisser ignorer que nous les ressentons, mais

d'éviter de faire éclat, de nous abstenir de réclamations oflicielles qui

n'auraient point de résultat, et, à plus forte raison, de mesures qui ne

seraient pas suivies d'effet. Continuez, Monsieur, à surveiller et à noter

toutes ces infractions au droit international et aux traités, à montrer

que nous ne sommes pas du pes des protestations mensongères à l'aide des­

quelles on voudrait nous donner le change et à faire comprendre à ceux

qui se rendent coupables d'hostilités gratuites envers la France, la respon­

sabilité qu'ils assument sur eux et sur leur pays. La France eslassez puis­

sante pour chàtier Abd el-Kader, lors même qu'il est aidé des secours du

Maroc. 'l'oules les mesures sont prises afin de pousser vigoureusen1l'nt la

guerre contre lui. Une seconde campagne est au moment de s'ouvrir et

nous donnera, je l'es père, l' occasio n el Il' moyen de lu i porter des cou ps,

sinon décisifs, loul au moins propres à avancer beaucoup l'Œ'U\Te de sa

destruction el peu t-êlre aussi à dt".goùter ses imprudens auxiliaires de se

mêler dans un conflit auquel il serait de leur devoir de rester étrangers J' (1).

Cc dernier calcul n'ôtait pourtant pas exact, car nous verrons comn1l'nt,

quelques années plus tard, l'empereur Abd er-Hahman violera d'une façon

plus grave encore sa neutr,!lité en laissant l'Emir vaincu se réfugier sur

son tl'ITiloire pour y rl'faire Sl'S forces hors de notre atteinte et continuer
la lu tte.

(1) Le ministre .les Affaires Etl':lllgc'rcs ail consul de "'ion, Arehiycs des AlTaires Etrano'i"'es,
Marot', Corresp. politique, yoI. n, fol. J~O. En plllS des dot'umellts manuscrits de la eorresponJ:lIH'e
politiquc ,In ministl'rc dcs AlTaircs Etrangi,I'('s, les OU\Tages suiyants nous ont fourni de nom­
breux renseigncmcnts: colonel l'anl Az.\x, L'J~mir .Lbd el-Kw/cr, ehap. VII il XI; I>AU\IA';.

Correspondllnc/' dll capi/ai/t!, J)a/tilUls, co/!'1I1 il J'laselll'll. (lH:l7-1H:lB), pnbli{, par (;corgcs Y"':lt
cn 1!J1~: Ex-:'r'';lltI, Kitall el-is/ù/sil•.·Lrchivcs J'lameaillcs, t. X; colonel SCOTT, ./ JOIlTllal O( a
Ti'Sù/enCl' ill /hc RSlllllillia of Abd c/-Kada alld (~f /rrll'I'!s il/ lWOT!lC('f) IInd .1l~ieT8, L()IlIion. UB~: et
(;corgcs Y"':B . . Lbd el-J{w/er d /e J'lllfOC l'II 1H:lH. Rcvlle ./j'ricaine, \'01. LX, I!JOB.
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AUD EL-KADEH CI!ASsr': D'ALGltHIE SE RÉFUGIE

AU MAHOC EN 1842 ET EN 1843.

s.\ PHI':SE:\,CE DA:'-:S CET EMPIHE A:\Il'.:NE UNE GHANDE TEl'\SrO:'-:

DANS LES HAPPORTS-FHANCO-MAHOCAIl'\S.

INCIDENTS DE FRONTIÈRE.

Aussitôt arrivé en Algérie au mois de février 1841, Bugeaud, nouveau

gouverneur général, résolut de poursuivre avec activité les opérations

commencées par son prédécesseur, le maréchal Valée, en détruisant ou

en occupant l'une après l'autre toutes les villes de l'Emir. Après Médéa et

Miliana, prises en mai et en juin 1840, Boghar, Taza, Tagdempt, Mascara,

Saïda tombèrent en notre pouvoir l'année suivante. En deux ans, Abd

el-Kader perdit presque toutes les places qui lui avaient permis d'organi­

ser son gouvernement et d'arrêter notre pénétration devant deux lignes

successives de forteresses. Contraint dl' tenir la campagne, il ne pouvait

plus exercer sur les tribus sa constante domination et la plupart de ses

partisans l'abandonnaient pour se soumettre à la France. A la JIn dl'

1841, les Bordjia de la plaine, suivant l'exemple donné six ans aupara­

vant par les Douaïr et les Zel11l11ala, entrèrent à notre service.

En dehors d'Algérie, ces é\'énen1l'nts divlilgués par les récits de voya­

geurs ou de (!l'serteurs et publi('s par nos agents produisirent une grande

impression, Notre consul à Tanger pouvait écrire le 10 janvier lKt2:

« L'efIet de cette nouvelle situation se fait particulièrement ressentir à

Fez où l'anxiété est profonde et générale. Toul le monde y prévoit la possi­

bilité d'un dénouement qui obligerait Abd el-Kader à venir chercher un

asile au :\1a roc, et l'on pressent, bien que sans pouvoir en calculer toule

la portée, ks complications que la présence d'un lel hôte ne saurait man­

quer d'entraîner » (1), Notre installation à Tll'l11cen, eiIectuée quinze

jours plus tard, devait hùter la r(~alisa tion de celte conjoncture ..Aprl's

avoir confié au général Bedeau le commanden1l'nt de celle ville el de la

région avoisinante, Bugeaud y entreprit une tourn(~e aJln fle faire n'con-

(1) Le ('onsnl de Nion au Illinistre des Affain's Etrangi'res, Ar('hiyes des Affaires EtraIlgi'res,
:\Iaroe, Co]']'esp. politique, yol. 5, fol. ·1..7.
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naîtn' son autorill' el (IL' s'emparer dl' l'Emir qui Sl' trouv~lit dans CL'S

paragL's. Poursuivi el allaqué kt t'l~vril'1' lKI:2, celui-ci nous l'elwppa el

passa la frontière marocaine. Peu de temps après, il reparaissait d'ailleurs

ù l'ouest (IL' la Tafna dans les montagnes des 'l'l'ara où, Colllme L'n 183G,

il espl'rait soulevl'1' la pOJlulation tout en se l'l'Servant la possibilitt, de

s'enfuir au ;\laroc en cas d'éclwc. Averti de sa prl'SenCL' dans celle contrée,

Bedeau s'y dirigea avec des l'orees importantes. Le K mars, il parut devant

la ville de :\'edroma qui se soumit sans 0ppOSl'r la moindre résistance,

Déçu, Abd el-Kader, suivi de loin par nos troupes, remonta la valll'e de

la Tafna el se rt~fugia une seconde fois dans l'Empire chérifien. A l'abri

de nos incursions, il profita alors du répit qui lui était laissé et de l'inertie

complaisante des autorités d'Oudjda pour se recruter des partisans parmi

les éléments belliqueux et indépendants des confins. l'ne semaine après,

il rentrait en Algérie ù la tèle de quelques centaines de cavaliers réguliers

et de plusieurs milliers de Beni Snassen. Bedeau se porta aussitôt à sa

rencontre. Le :21 mars, un combat s'engagea non loin d'Hennaya. Aux

premicrs coups de feu, les contingents marocains se dispersèrent, mais.

l'Emir, défendu avec acharnement par ses fidèles, put disparaître ù la

faveur de la nuit dans la direction de Sidi Brahim.

En moins de deux mois, au mépris des engagements soknnels exigès

par le lieutenant-colonel de La Huc en prévision des faits qui venaient

de s'accomplir, les reprl~sentants du Sultan avaient toléré il deux reprises

qu'Abd el-Kader pourchassl~ el sans armée vînt chl'rellL'r, dans un pays

neutre, une retraite 'provisoire el de nouvelles forces.

Celle double infraction aux traitl's l'OU \Til l'l'n' des protestations. Le

jour mème où Bugeaud, soucieux de ne P:IS outrepasser ses droits, avait

dù n'noncer il poursuivre. Cil territoire l'tranger l'Emir fugitiL il avait

l'l'rit au caïd d'Oudjda, Sidi hou Zian, pour lui rappeler qu'il devait

ù son tour s'opposer ù la rentl-Lor' ('n Algl'rie de notre infatigab!l' ennemi.

Sur le conseil du général, Nion avait adressl' peu apn\s une longue lL'lln'

au Sultan pour lui dire que le moment dait enfin n'llll d'appliqul'r une

des principales claus('s dl' la conVL'ntion de PGli: si Abd er-Hahman ill'

voulait pas refuser l'hospitalitl~ù son corl'ligionnaire malheureux, du llloins

l'tait-il obligé de le retenir dans ses Etats en lui ôtant tout nlOyen de con­

tinuer la guerre. Dès qu'il fut instruit dl' la situation par le maréchal

Soult, Guizot, qui dirigeait les AHaires Etrangères depuis la fin d'octobre



11)-10, prescrivit égalenwnt à son subordonné les mêmes rl'eJamations;

l'aHaire d'Hennaya et la prl'senœ dl' Beni Snassen dans les rangs des

assaillants lui fournil d'ailleurs l'occasion dl' les répl'ter l'n les dl'wlop­

pant à un mois d'intervalle, Le Il avril et le 14 mai 1842, notre consul

énuméra, dans deux notes l~nergiques à la cour de Fez, les conditions de

son gotiverne,ment; nous demandions l'internement d'Ahd e\-Kadl'l' s'il

ren'lwit au Maroc, des meSUrl'S sèvl~res afin d'empêcher la participation

de trihus ou de sujets marocains à la lutte contre nos armes et, dans la

crainll' d'un incident favorisé par l'exaltation des esprits, la displ'l'sion

ou la rl~duelion du corps régulier d'Oudjda chargé d'assurer l'ordre sur

la frontil~re. Après avoir manifesté les intentions pacifiques de son pays,

:'\ion concluait néanmoins en disant qu'au cas où nous n'obtiendrions pas

satisfaction, « il ne resterait plus ù la France qu'ù prendre conseil de sa

dignité et de ses intl'rêts » (1).

Cependant, en dépit dl' Cl' ton Hll'naçant, les l'l'panSes embarrassl'es

de l'Empl'l'eur Ill' nous garantirent jamais l'exl'cution de ses anciennes

promesses car, soit qu'il rejetùt sur nous tous les torts en nous accusant

<!'<lvoir pénétré les premiers sur son territoire ct d'y avoir élevl' indùment

des postes, soit qu'il nous avouùt son impuissance à se faire cbl'ir des peu­

plades des confins qui avaient accueilli et soutenu Ahd el-Kader contre

sa volonté, il trouvait toujours une raison pour se soustraire ù nos l'xi­

gences. Il fallait d'ailleurs reconnaître, avec Nion lui-même, que tout

n'était pas (( déception et mauvaise foi dans l'argumentation 0pposl'e à

nos plaintes ct ù nos demandes » (2), cl que la conduite Pl'U franche du

Sultan s'expliquait par la dilIiculU' de sa situation. En l'fIel, ù l'intl'J'ieur

du Maroc, à Fez principalement, de nomhreux Musulmans, groupl's autour

dl' son propre fils Sirli Mohammed ct du ministre Bias, le blàmaient (k­

ne pas prendre parti ouvertement pour l'Emir, fùt-ce même au prix d'une

guerre avec les Chd'tiens; ct dans les rl'gions limitrophes de L\lgl'l'ie,

de l'aveu même du gl~nl'ral de La Moricière, le souvl'l'ain aurait dù recourir

.ù la force pour faire respecter ses ordres par une population insoumise.

))ans ces conditions, il paraissait peu probable que le prudent Ahd l'l'­

H.ahman, soucieux avant tout dl' ('onSl'l'ver son trône, osùt donnl'l' prise

(]) Le consul de Nion au sultan du :\1"l"Oe, Are!lin's des Afl'ail'es Etl':lng('rcs, "Jaroe, ('orresp.
politique, vol. H, fol. 14:.-H(j. .

(2) Le consul ,le "'ion au ministre des AI'hircs Etrangi'res, Are!lin's des A/1:'ires Etrangi'rc.'s,
:\Ial'Oe, ('orrcsp. politi'lue, vol. H, roI. ]:1:1-]:17. .
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aux reproches de ses sujets fanatiques en prenant, à l'égard des tribus

de la frontière ct du défenseur de l'Islam, des mesures rigoureuses et

impopulaires à seule fin de nous contenter; mais, d'autre part, en ne tenant

aucun compte de nos avertissements il n'aurait pas voulu s'exposer à des

hostilités dont l'issue n'eût pas été douteuse. C'est pourquoi, dans l'espoil

de concilier tant d'intérêts différents, se borna-t-il à renforcer la garnison

d'()udjda et à prescrire au caïd Bou Zian de se tenir sur la défensive et

« d'éviter tout contact apparent avec Abd el-Kader ct tou te collision

a vec les Frànçais )) (1).

L'action du général Bedeau dans la subdivision de Tlemcen devait,

d'ailleurs, contribuer plus ellicacement qUl' la politique timide de l'Em­

pereur à éloigner l'Emir de la frontière. Au lendemain de sa défaite ù

Hennaya, celui-ci, désireux de ne pas s'écarter du Maroc et du littoral,

par où il pouvait recevoir des secours, vint s'dablir dans les pays kabyks

de :\Tsirda et de Souhalia qu'habitait une population indépendante l't

guerril·re. Après y avoir rassemblé quelques milliers de partisans, il vint

meUre le siège devant ~edroma. Bedeau, alerté aussitôt, l'attaqua le

2D avril au col de Bab Taza ct lui infligea de lourdes pertes; puis, employant

ù la fois la force et la persuasion, il réussit ù liguer contre lui les indigènes

eux-mêmes en leur démontrant avec justesse que les institu tions démo­

l'ra tiques auxquelles ils étaient si attachés n'auraient pas de pire adYl'r­

saire qu'Abd el-Kader et qu'il valait mieux pour eux accepter notre pro­

tection que sa domination. Au même moment où l'Emir, discrédité par

ses l'l'vers et par cette habile propagande, perdait dans cette région l'appui

qu'il avait commenCt~ d'y trouver, une division navale envoyée par le

gouvernement pour appuyer les démarches de notre agent croisa sur les

c<'>tes marocaines, depuis la frontière jusqu'à Mogador. L'apparition de

nos vaisseaux devant les principaux ports de l'Empire fit redouter un

bombardement facile ct le bruit courut même que le Sultan efTrayé expé­

diait à l'Emir des t'missaires pour l'engager ù quitter les abords de ses Etats

où sa présence n'amenait que des troubles et des dangers. 1"\e rencontrant

donc pas dans ces parages les concours qu'il y avait espérés, et sentant

son influence menacée dans la rt~gion de Mascara, où La Moricière pré­

parait la défection de la fidèle tribu des Hachem, Abd el-Kader repartit

(1) Le consul (le :-.lion au ministl'e des Affail'es Etmngt,l'es, Al'chivcs (les Affail'cs Etl'angèl'l's,
Maroc, COlTcsp. politiqnc, vol. 8, fol. 142-]44.
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au mois de mai pour l'intérieur de l'Algérie. Après son départ, l'agitation

cessa et Bedeau profita de cet apaisement pour organiser son territoire

et pour régler ayec le caïd d'Oudjda les rapports de yoisinage de plus en

plus fréquents que nous allions être appelés à ayoir ayec le Maroc. Le 3

juin, une entrevue cordiale eut lieu sur la frontière. Suiyant les ordres

de son maître, Sidi Bou Zian dégagea sa propre responsabilité et celle

du Mahkzen en alléguant son ignorance des récents agissements de l'Emir

et en proclamant sa volonté d'empêcher leur renouvellement; de plus,

la liberté du comn1l'rce fut reCOilnue entre les deux pays ct il fut convenu

qu'il ne serait opposé aucun obstacle aux l;migrés algériens désireux

dl' rentrer dans leur patrie. Bien que l'innocence du gouvcrlll'n1l'nt ché­

l'îlien fût loin d'ètre aussi sûre que voulait bien le dire son porte-parole,

nous acceptàmes ses explications et ses promesses comme l'augure de

meilleures relations pour l'avenir.

Parmi les différentes causes qui concoururent alors au maintien de la

paix, il convient également de mentionner, après la peur de nos armes

et l'éloignement d'Abd el-Kader, l'intervention oflicieuse de la Grande­

13re tagne. Craigna nt de voir notre influence et nos possessions s' étendl e

peu à peu en dehors des limites de l'ancienne Hégence, l'Angleterre s\'m­

ploya, par l'intermédiaire de son consul, à prévenir une guerre dans la­

quelle notre bon droit et notre supériorité seraient incontestables. Depuis

la prise d'Alger, jalouse de notre conquête et inquiète de notre expansion

coloniale, elle avait cherché par tous les moyens possibles à contrecarrer

notre action en Afrique; son opposition à notre politique s'y était même

manifestée si clairement à des moments critiques que des Marocains haut

placés s'étaient vantés d'avoir son appui le jour où nous serions assez

téméraires pour mettre nos menaces à exécu tion. L'arrivée au pouyoir

d un cabinet tory au mois de septembre 1841, atténua heureusement

;'hostilité du gouyernement anglais à notre égard; plus aYisé, d'ailleurs,

que lord Palmerston, son prédécesseur au Foreign OfIice, Lord Aberdeen

avait compris que le jour où nous serions contraints, dans l'intérêt de notre

sécurité en Algérie, d'agir militairement au Maroc, nous pourrions nous

préyaloir d'une victoire certaine pour agrandir notre territoire à l'ouest

ou pour obtenir des ayantages qui nous donneraient dans cc pays une

situation privilégiée par rapport aux autres nations européennes. C'est

cc qu'il voulait empêcher à tout prix; aussi, à l'annonce des incidents qui
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avaient motivé nos réclamations en février ct mars 1842, ordonna-t-il

au représentant de Sa Majesté Britannique à Tanger, Drummond Hay,

de se rendre auprès du SulLan pour l'inviter à ne pas justifier par sa con­

duite les représailles de la France en laissant venir Abd el-Kader dans ses

Etats pour y recru ter des partisans. Le 8 juin, le, consul de Grande-Bre­

tagne partit pour Meknès a lin d'accomplir sa mission. Au cours de son

voyage, il put constater qu'Abd er-Rahman, personnellement dispos(\ à

la paix, était poussé à la guerre par son entourage el par ses sujets; les

représentations inattendues dont il était chargé curent donc pour l'fret

de fortifier le souverain dans ses résolutions et de donner à réfléchir à ses

conseillers surpris de ne pas trouver l'approbation ct le soutien sur lesquels

ils étaient enclins à compter. Favorablement accueilli et écouté, Drummond

Hay quitta la ville impéliale avec l'impression qu'un conflit pourrait être

évité si les Français, de leur côté, se montraient accommodants. Quelque

trompeuse que fût cette illusion, sa démarche, en tout cas, n'avait pas dl'

inutile. Certes, il était bien évident que l'Angleterre qui, selon la juste

remarque de Nion, cherchait à jouer au Maroc le rôle « brillant el profi­

table Il de médiatrice dans l'espoir « d'obtenir tôt ou tard des concessions

commerciales ou autres Il (1), avait agi par intérêt et non par amitiè, mais

on n'en devait pas moins reconnaître qu'elle contIibua dans l'cUl' cir­

constance à faciliter nos rapports avec l'Empire chérifien.

En efiet, pendant quelque temps, un changement se produisit dans

l"attitude du gouvernement marocain. Nos demandes furent prises en con­

sidération et la cause de l'Emir oflîciellement condamnée par le Sultan.

A Fez, les autorités firent publier, au mois de juillet, un rescrit impérial

prohibant toute relation avec l'Algérie; à Tanger, des exaltés coupables

d'avoir fait feu sur une embarcation de la frégate l'A/ricaine stationnant

en rade, furent sévèrement chàtiés le 10 août sur le débarcadère en pré­

sence des membres du consulat, de l'état-major du vaisseau outragl' et

de la population. Des armes el des munitions envoyées à Abd el-Kader

furent saisies à Oudjda et con1îsquées; le caïd de l'eUe ville reçut des ins­

tructions très nettes pour assurer l'ordre dans son gouvernement, et pour

entretenir une bonne entente avec nos représentants ct nos sujets. ] )es

députations qui étaient allées implorer Abd er-Hahman en faveur de kurs

(1) Le consul de Nion au ministre des AlTaires Etrangères, Archives des AITail'es Etrangi'l'es,
:\Ial'Oe, COl'resp. politique, vol. H. fol. 2:l4-2:lH.



coreligionnaires algériens furent l'conduites et, fait significatif, reur la

première fois dl' pu is plusieu rs années, l'Emir se dispensa d" ~HI res~er [~

l'empereur du :\laroc, lors dl' la fNe de l'Aïd el-Kehir en janvier 181:),

les présents par ksqul'is il lui tl'nlOignait d"ordinaire sa respcctueusc' sou­

mission. Enfin, sur la frontic're, la solution rapide d'UIll' ~lfTain' liligieusc'

qui nl'cessitaiL l'interven Lion des au toriLès chél i fienncs, nw nifc'sta d "une

façon plus sensible encore ceHe l'volution, Au cours du mois de novcmhre

li'l12, des pillards appartenant il la tribu des Oulad Ali bl'i Hamel ~lyant

dèrohl' quatre-vingts bŒ'ufs il des Algériens placés sous notre protection

et s'étant ensuite enfuis sur le territoire marocain, le caïd Bou Zian les

chùtia à la requète du génèlal Bedeau et lit restituer il leurs victimes le

montant de leur perte. Instruits de Cl'S événements, Soult l'l Guizot se

montraient optimistes; un grave l'I proche incident allait cependant nous

prOUYl'r combien cl'ILe amt-liora tion l'lait SUIH'I ficielk.

Connaissant l'importance de cette rl'gion des confins qui (>Lait pour

lui le plus slÎr refuge c'n cas d'insuccès, Abd el-Kader avait eu soin d'y

la isser, a va nt de re tourner da ns la province d'Oran, un de ses plus fiddes

l'l actifs lieutenants, l'ex-khalifa dl' Tlemcen, Bou Hamedi, afin d'intri­

guer en sa faveur; de plus, la cessa Lion complète des transactions entre

le :\Iaroc et l'Algérie, conséquence dl' notre récente occupation l'l des

pn'scriptions trop catégoriques du Sultan, en lésant clans leurs intérds

les populations limitrophes et les commerçants dl' Fez, avait accru leur

ml'contcntement envers nous et leur souverain. Sous cette doubk in­

fluence, les dispositions hostiles des Marocains subsistaient à l'dal latent,

prètes Ù sc' révl'\er de nouveau à la premièn' occasion.

Le 30 mars 1843, comme le général Bedeau effectuait une simple tour­

née de policc dans sa subdivision, il fut attaqué ù deux lieues de la fron­

tière, chez les Beni Bou Saül, par les cavaliers de Bou Hanll'di auxqul'is

s'daienl joinls des Angad et, ce qui l'lait plus grave encore, des soldats

de la garnison d'Oud.ida. Ayant reconnu ù qui il avait afIaire, Bedeau

fit cesser le feu; puis, après avoir proelaml' son dl'sir c!"l'viter un conflit,

il envoya chercher Bou Zian pal' un de ses propres mokhaznis l'l pria le

chef des Oulad Ali ben Talha qui l'lait présent, de faire rl'lirer ks com­

baLLants. Il rl'ç'ul alors la promesse qu'aucun acte d'hostilill' Ill' sl'J'ait

commis l'l le calme se rétablit; mais les réguliers l'ux-mènH's, abusant

dl' notre confiance, s'approchèrl'nt traitrellsel1wnt dl' l'arrière-garde dont



106 PlI. DE COSSÉ BHrSSAC

ils blessèrent grièyement deux hommes. Contraintes de se défendre, nos

troupes ripostèrent ayec succès sans poursuiyre tou tdois leurs adyer­

saires en dehors du territoire algérien. Aucun grid ne pouyait donc être

formulé contre nous.

Le soir même de cette agression, surw'nue deux jours après qu'il eùt

reçu du caïd d'()udjda des assurances pacifiques, Bedeau lui écriYit pour

lui demander des explications et des excuses, s'il voulait sincèrement la

paix; quelques jours plus tard, le consul de ~ion, instruit de l'incident

par le général de La Moricière, comma nda nt la province d' Ora n, exigea

de }Ioulay Abd er-Hahman l'internement de Bou Hanwdi et la punition

des coupables, après lui avoir montré la modération dont nous aYions fait

preuve en œtte cireonstanee, mais ni l'un ni l'autre ne furent écoull's.

Au cours d'une entrevue avec Sidi Bou Zia n, Il' ;) ayril, Bedeau essuya des

coups de feu et dut se retirer et quant ù notre consul, il n'obtint pour

toute réponse ù sa note qu'un démenti et un l'dus. Reproduisant une w'r­

sion mensongère répandue dans ses Etats au kIHkmain de l'affaire du

:30 mars, k Sultan se déroba à nos réclamations en renyersant les rClks;

ù son tour, il accusa fornwllenwnt le général français d'avoir franchi la

frontière marocaine dans un dessein hostile et demanda pour lui un chflti­

ment rigoureux. Ni l'accueil réseryé à Bedeau, ni l'éYidente mauvaise foi

de la ldtre impériale ne pouvaient faire présager un accord. Désormais, il

sera facile de prévoir, à de nombreux symptômes, que les diflicultés sa ns
issue qui s'élèveront ù chaque instant dans nos rapports avec le l\I:troc

rendront une guerre inéyitable.

A partir de ce moment, il fut clair qu'Abd er-Hahman, inquiet de notre

voisinage, se laissait aller enyers nous ù des sentiments de méfiance, dans

lesquels son entourage eut soin de l'entretenir; craignant également nos

intrigues et nos attaques, il s'opposait catégoriquement à la nomination

d'un ancien oflicier de l'armée d'Afrique, le commandant Pellissier de

Heynaud, au consula t de ~ogador, en même temps qu'il prenait, dans

I"est, des mesures défensives. Il envoya de nouveaux renforts ct des mu­

nitions à Oudjda, fit réparer la citadelle de Taza et concentra des troupes

ù }Ieknès et ù Fez. Dans cette ville, où ils étaient particulièrement actifs,

les partisans de l'Emir, le vizir Bias à leur tête, rll' dissimulaient plus

leur sympathie ù son égard et lui expédiaient des armes et des équipe­

ments. Ils exercèrent même sur le Sultan une si forte pression en sa
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faveur que celui-ci, soit qu'il voulùt échapper à leurs instances, soit qu'il

craignît de se compromettre à nos yeux en y cédant trop ouvertement,

se retira à ~1arrakech au mois de septembre, après avoir laissé dans

sa capitale du nord, en qualité de khalifa, son fils Sidi Mohammed,

farouche ennemi des Chrétiens.

Cet état de choses, à l'intérieur du Maroc, concorda avec une recru­

descence d'agitation sur la frontière. D'Oudjda, où l'on pouvait voir

leurs lentes se dresser aux portes de la ville, Bou Hamedi et Sidi Saïd,

propre fn're de l'Emir, passaient en Algérie pour y prêcher la révolte et

la désertion. A travers le pays des Angad Pl des Oulhassa, leur action

s'dait propagre sur la rive droite de la Tafna où un douar important des

Olilad Khalfa venait d'émigrer vers l'OUl'St sous la protection de cava­

Iiers ve nus des con fins; les Oula d Hiah, re n trés dans leu rs terres a près un

premier départ, s'éloignèrent une seconde fois, emmenant avec eux un nom­

hreux bétail volé aux environs de Tlemcen. Dans la crainte de pnn'oquer

lin nouvel incident en nous avançant près cil' la frontière, nous n'osions

plus, depuis la collision du 30 mars, organiser d'expéditions contre les

tribus insoumises des Beni Bou Saïd et des Oulad en-1\eha1'. Profitant

également de l'impunill~ que leur assurait le voisinage du Maroc, les Angad

algériens et les Oulad l'1-Melouk, fidèles à leurs vieilles traditions de bri­

gandage, se mettaient à piller et cherchaient à se rendre indépendants.

L'anarchie menaçait de s'dendre et Bedeau pouvait craindn' qu'clIc' ne

gagnât bientôt la région récemment pacifiée des l'l'ara.

La situation s'aggrava encore à la fin de 1843, lorsqu'Abd cl-Ka der,

vaincu, fut de nouveau obligé de se réfugier dans la région des confins.

Les deux échecs qu'il avait éprouvés au cours de l'année en perdant suc­

cessivement, le 1G mai et le Il novembre, presque toute sa smala et le

meilleur de ses khalifas, Ben Allal OuId Sicli Embarek, avaient considé­

rablement diminué ses ressources et ses forces, sans l'inciter toutefois à

renoncer à la lutte. D'ailleurs, en se dirigeant vers l'ouest pour aller s'éta­

blir avec les quelques centaines de partisans qui lui restaient, à la limite

de l'ancienne Régence ct de l'Empire chérifÎt'n, au milieu de populations

libres et belliqueuses qui lui prêteraient leur appui, il manifestait claire­

ment ses intentions hostiles. Comme l'avait calculé Abd el-Kader, cette

position commode qui lui permettait de faire en Algérie de brusques

incursions et d'y entretenir la résistance poserait pour la France un dilem-
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ml' embarrassant: ou bien, par respect dl' la neu tralité, nous Ill' voudrions

pas franchir la frontière pour k comba ttre d nous Iwrdrions rapidement

tout prestige auprès des indigènes qui prendraient notre modération pour

dl' IImpuissance, ou bien llOUS serions amen('s il dédarer la guerre il l'Em­

pereur du :vraroc d il entreprendre dans Cl' pays une pl-nibk camp;lgne si,

comme il était il prévoir, il rl'l'usait dïnterlll'r notre adn'rsaire confor­

Illénll'nt aux traitl,s. Avant cil' s'dablir sur son territoire, l'Emil' aV:lit

d'ailkurs eu soin, pour sc concilier l'amiti(' dl' Moulay Abd ('r-Ibhmall,

dl' chàtin la grande tribu des Hamyan qui se trouvait en ('onl1it an'(' :('5

autorités chérifiennes ct d'envoyn cinquante prisonniers il Llnll'l d'Ondjda

('n signe cI'hommage d dl' soumission; après quoi, il sInstalla dalls la

plaine dl' :\lissiouïn, il une quarantaine dl' kilomètres au sud-l'st d'Oudjda,

Heprenant ses intrigues, il réussit il aUirer clans son camp aux del'lliers

jours de décembre, ks Oulad Ouriach que Bedeau croyait définitivem('lll

gagnés il notre cause; trois mois plus tard, désireux (l'entraÎn('r ks l\1:lro­

cains dans la lutte ('1] kur donnant un motif dl' se plaindre dl' notre C'01]­

duill', il s'avançait jusqu'il Sicli Bcl Abbés, razziait les Oulad Ben Slim:ln

l'l sc sauvait ensuill' au Maroc avec l'espoir que nous l'y poursuivrions;

mais, cette fois encon', son plan ('choua devant notre d('sir d'év,iter la

guerre avec nos voisins,

Pendant LJu'Abd el-Kadn s'efforçait ainsi de compromettre dl' plus

('n plus nos rapports paciliques avec le- Sultan, il renouait aveC' lui S('S

anciennes relations, A peine avait-il quitt(, l'Alg('rie qu'il avait adress('

en présent au Chérif quatre chevaux d LJuatre juments de prix LJu'ac­

compagnaitune ambassade composée dl' quatre de ses principaux lieute­

nants: :Vliloud ben Arrach, agha du Cherg, son plus habile ('missain'; l'ex­

khalifa de Médbl, Mohammed hen Aissa el-Berkani ; LIglw des Hachem,

Ould el-I Iadj Ali d :Vlohammed bou Zid, I)'apl'l~s ks con ficlences répandu('s

pal' l'Emir, ils étaient chargés dl' demander il Abd ('r-l1:1hman dïntern'nir

('n sa faveur auprès dl' la FI':IIU'('; ('n réalitl" ils devaient chercher il l'irriter

contre nous, ('n lui d(~peigwlnt notre hostilill~ il son ('.gard d en lui faisant

n'douter de faux projds d'invasion. Sur toute sa route, cdte dé/logation

solennelle reçut de nombreux ll~moignages dl' sympathie qui contribuc"rent

ù rehausser Il' prestige d'Abd el-Kader. A Oudjda, où l'Ill' l'l'\'ut l'autori­

sation dl' continuer son voyage, sa présencc accru t encore contre nous

l'animosité des tribus; il Fez, le prince Sidi Molwmnll'd d k ministre
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Bias lui prodigul~rentdes ellcouragements et facililèrent sa t<\che; Ù 1\I,lITa­

kech l'n on, k faible souverain, craignant de provoquer par un l'l'Jus la

l'olèll' dl' ses sujets, consentit à la reeevoÏI et lui fit remettre une quanlitl'

l'onsidérabll' d'armes et de munitions, de sorte qu'à leur retour les em'oYt'S

de l'Emir purent aisément convaincre les indigènes du sUl'cès dl' kur

mission, Pendant leur st~jour à la Cour, ils surent également si bien exploi­

Il'r le fanatisme et la méfiance de leurs hCJtes en leur représentant les

mesures défensives que nous avions dt~ obligés de pn'ndre comme les 11lé­

para tifs d'une conquête, qu'ils réussirent à faire destituer le caïd Bou

Zian, jugé trop modéré, et à faire envoyer 8 Oudjda de nouveaux renforts

sous le commandement de Sieli Larbi el-Kbibi, dont nous avions exigé

le rappel en 1836,

Quelle que fût, en effet, notre préoccupation de maintenir la paix et

de nous abstenir vis-à-vis du Maroc de tout acte qui pût paraître une

provocation, il nous avait été impossible de ne pas nous mettre en garde

contre les dangers auxquels nous exposaient les agissements de l'Emir,

si utilement secondé par la complaisance du gouvernement chérifien.

Déjà, au mois de novembre 1843, le général Bedeau, particulièrement

menacé dans sa subdivision de Tlemcen, avait écrit une lettre pleine d'im­

patience au général de La Moricière pour se plaindre de l'attitude passiw

qu'il était contraint d'observer à l'égard de ses voisins, auxquels il repro­

chait l'hospitalité et ks secours accordés à nos adversaires, Parlant de

'hostilit(~ inquiétante des tribus limitrophes, il concluait en disant avec

Llison: ((.Je crois également que nous Ill' pourrons rien contre elles tant

ql '~ la frontière marocaine ks garantira contre nous)) (1). C'est pourquoi,

(\(>sil'l'ux dl' Sl' trouver dans une situa tion nette, après avoir reçu tanl

(l'assurances d'amitié démenties par ks faits, il souhaitait qu'um' dernière

no li oca lion '( précise et ferme j' fu t adressée au Sulla n el ù ses n'prt'sen­

tants pour nous permettre ensuite d'attaqul'r ù bon droit, au premiel grief

que nous aurions contll' eux. Bien que celte solution fut la seule logique et

l'flicace, elle fut t'cariée par le mart"'chal Bugeaud cl par k gouvernemelIt.

Craignant qu'une guerre avec Moulay Abd er-Hahman ne provoqu<1t

l' n Algérie u ne révolte gént'rale, en Fra nCl' l'opposition des Cha mbres

l'l en Europe une rupture avec l'Anglell'rre, ceux-ci se montrèrent défa-

(1) Le général Bedeau au généml de La :\IOl'i ('i ('l'l', ,\r('hiyes des Affaires Etmngèl'es, Maroe,
COI'I'l'Sp. politique, yol. !I, fol. 1HH, ('opie. ~
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vorables à un projet qui exigerait encore une augmentatioll des dTectifs

et des crédits et, selon l'expression même de Guizot, ils préférèrent ne pas

(( ~'engager pour des inconvénients supportables dans une sprie de dangers

réels et d'embarras inextricables» (1). Toutefois, comme les plaintes de

Bedeau étaient parfaitement fondées et ses appréhensions justifiées, le

gouverneur général fut le premier à reconnaître que tout en nous tenant ~lU

statu quo dans nos rapports avec le Maroc, nous ne pouvions demeurer

inactifs devant l'agitation croissante qui se manifestait sur les confins.

D'un commun accord entre lui et les ministres de la Guerre ct des Affaires

Etrangères, il fut donc décidé que des précautions militaires importantes

seraient prises dans la province d'Oran, où nous n'hésiterions plus à chà­

tier sévèrement les Marocains qui viendraient se mêler à nos ennemis,

tandis que de nouvelles réclamations seraient adressées à la Cour de Fez.

Conformément à ce plan, les généraux Bedeau et Tempoure organi­

sèrent, au cours de l'hiver lIH:3-1844, des expéditions contre les tribus

dissidentes de leur territoire, en même temps qu'ils obtenaient l'autori­

sation d'établir trois nouveaux postes: deux au sud à Sebdou et il Saïda

et un il l'ouest à Lalla Maghnia, pour protéger nos populations contre

toute atLaque d'Abd el-Kader et de ses alliés. A la même époque, le cOIl:-ul

de :\fion fut chargé, à plusieurs reprises, de demander en ll'rmes l'lH'rg:ql!es

il Abd er-l~ahman Pl à ses ministres l'internement d'Abd el-Kader Pl des

siens dans une \'ille de l'intérieur du Maroc, ainsi qu'ulll' délimitation

exacte ct oflicielle de la frontière, afin de pouvoir la faire respecter :-allS

soulever de contestation. Il protesta également contre l'accueil fait ù

Milouel ben Arrach cL contre la nomination de Sidi Larhi el-Kbibi d !:tissa

entrevoir la possibilitl~ (Il' représailles au cas où nous aurions l'ncon' Ù

nous plaindre d'une conduite si contraire aux traités.

Cependant, ces difTérenll's mesures inspirl~es par notre dl'sir de pour­

voir il la sécuritl~ de l'Algl~rie, tout en usant encore des voies diplomatiques

pour obtenir satisfaeLion du Maroc, ne purent se concilier malgrl' la sin­

cérité de nos intentions paeiliques. Loin d'inciter le gouvcl'llenH'nt Cl1l'I'Î­

lien il modifier sa conduite, elles ne firent qu'accroître davantage sa mau­

vaise volontl~. Les récriminations courroucl'es que Nion adressa au SUlUln

ne servirent qu'à l'irriter, alors que ks dispositions ddl'nsivl's que nous

(1 Le ministre des AlTain's Etl'allgi'res au Ininistl'e de la GlH'l'I'l', An'hiw's des Affaires Et rall­
gères, :\la1'O(,. ('orresp. politique, vol. 0, fol. :.!:l;;.
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prenions en même temps en Oranie, exaspl~rèrent le fanatisme marocain,

en accrl'ditant au delà de la frontière les bruits c1'inyasion hallilell1l'nt

répandus par l'Emir. Aussi Allcl er-Hahman, soit animosité, soit impuis­

sance, se garda-t-il bien d'accéder à nos demandes. Pour se dispenser dl'

réponclre aux notes emllarrassantes cie notre représentant, il allégua, sans

aucun précl'dent, qu'il n'était pas d'usage qu'un empeleur clu Maroc

('cri YÎt ~\ un simple consu le t son déU'gué au près des puissa nees eu ropl'en nes,

le pacha de Tanger, le paisillle Sidi bou Selham llen Ali lui-même, après

<lYoir longtemps protestl' contre toute éyidence de la loyauté cie son maître,

Unit par nous déclarer le 3 mars 1844, près dl' quatorze ans après la prise

d'Alger, qu'il ne pouvait être question d'arrêter Abd el-Kader puisqu'il

était sujet de la Porte Ottomane! L'hostilité que l'on nous témoignait

ainsi redoubla encore lorsque l'Espagne, la Suède et le Danemark firent

paryenir, à la même époque, d'énergiques réclamations, La première

t'xigeait réparation du meurtre de son agent consulaire à Mazagan; les

deux au lres dema ndaient la su ppression du tribut qu'elles éta ient obligées

de payer chaque année pour pouvoir comn1l'rcer dans les ports chl'rifiens,

d, bien qu'à l'origine nous ayons étl' complètement drangers ù ces f'('ven­

d iea l io ns, leur coïncidence a vec les nôtres laissa croire que nou s les a vi 0 ns

suscitl'CS a lin de nous procurer l'a ppui dl' ces pays dans une lutte contre

le :\lal'Oc.

Les explica tions malYl'illa n les el mensongères que les pa rl i~~lns dl'

l'Emir s'empressèrent dl' donner dl' notre conduite lll'OY()(lu(\rent douc

dans lout l'empire un mouYl'nwnl d'inquiétude et dl' fanalisme dans

!l'quel le Sullan lui-même ful linalenH'nt enlraînl~ malgrl' son caracll'n'

prudenl d pacilique. Parlagl' enlre la crainle de s\'xposer aux l'l'proches

dl' ses sujets et ù nos a Llaques, s'il l'l'stail inactiJ, ('t le dl'sir d(' ne pas com­

promdlre sa lranquillitl~ au seul profit d'Abd el-Kader, Moulay Ahd LT­

lbhman aurail bien voulu concilier ces différentes exigences ('OlllllH' le

pl'OUVl'nt les inslructions qu'il adressail au Illois d'avril un 1 au caïd

Llt'hi ben i\lohammed l'!-Hahmani (1). En lui f'('comnl:lndanl en l'fTet

dl' St' rendf'(' ù Oudjda à la L<\.le des Arabes el des lkrb(\res dl' SOli gOllvl'r­

nenH'nl pour opposer Ù « l'ennemi de \)ieu )) " la force l'l la puissance de

l'Islamisme Il il espl'rait satisfaire l'opinion publique et nous inlimidLT,

d l'n le chargeant en Ill(\me temps dïnYiter l'Emil' ù se rl'lill'r au dl'serl,

(1) Léon HO(,IlI';s, 1'rc1I11' dfll,!' 1lI1" il IraVf1''' 1'[,,111111, l'aris. IHI'G, l. II. pp. 4Hl·,I,H:!.
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quittl' Ù reH'nir lui-mème en arrière si nous ne sortions pas dl' notre terri­

toire, il l'spl'rail évitn un conflit. Cepenclant la situation était trop cri­

tique el les esprits trop surexcités pour que celte politique ù double fin

fùt encore possible ear ildait facile cil' prl'voir que son hôte si intéressé

ù l'attirer dans la lu tte se garderait bien dl' s'doigner tandis que, loin

de nous dIrayer, l'envoi de troupes sur la frontil\re nous amènnait seule­

ment ù renforcn notre organisation ddensive; cI'ailleurs, cédant à son

tour ù l'agitation générale, le souverain marocain contribua par son ai li­

tude ù précipiter des événements qu'il était assez clairvoyant pour redou­

ter. Par les discours qu'il prononça, par les mesures qu'il prit, il accréclita

ll's rumeurs qui couraient au sujet de nos prétendus projets d'envahis­

sement et il excita J'enthousiasme belliqueux cie la population. A

Marrakech, lors de la fête clu Mouloud, au début cI'avril, le Sultan avait

publiquement proclamé son intention de s'opposer à nos prétendus pro­

jets cI'envahissement et le mois suivant, dans toutes les mosquées, l'imam

lançait sur son ordre des appels à la guerre sainte. Ces déclamations hai­

neuses contre les infidèles en général et les Français en particuliel étaient

partou l accueillies avec untel enthousiasme que notre consul, justement

eiTrayé, avait fini par demander J'envoi d'un navire c\t> guerre à Tanger

pour assurl'l" en cas de besoin la protection de nos nationaux. D'impor­

tants prèparatifs militaires confirmaient d'ailleurs ces dispositions hnstills

des ~lusulmans; dans la région de Fez, les grandes tribus des Cheraga.

des Clwrarda el des Oulad Djamaa avaient èt.é convoquées et de 10ngUl S

caravalH's dl' chameaux partaient quolidiennen1l'nt vers la frontière char

gl'es d'approvisionnenwnts dl' toutes sortes. D'autre part, les reuseigne­

l11l'nts n'cueillis sur les confins par La :\Ioricièl'e n'étaient pas plus rassu­

rants; dans les premiers jours de mai, six eents cavaliers el trois cents

fantassins appartenant à la fameuse garde noire des Abid l'!-Bokhari et

commandés par Sidi Larbi el-Kbibi étaient arrivés à Oudjda où l'on

annonçait encore la prochaine venue d'une arml'e de huit mille hommes

sous les ordres de Sidi Mohamn1l'd, propre fils d'Abd l'r-Hahman. De

l'avis unanime, tout laissait prévoir que les :\larocains, POUSSl'S à la lutte

par l'adroite politique d'Abd el-Kader, ne cl1l'rclwient plus qu'un prètexte

pour nous attaquer. Ce fut J'occupation de Lalla ~Iaghnia qui le leur

fournit.

Comme nous J'avons déjà dit, nos gl'néraux, préoccupés avec raison



dl' l'insoumission des tribus au voisinage du Maroc, avaient préconisé,

au mois de janvier 18!4, la construction d'un fort à Lalla Maghnia, sur la

riw gauche de la Tafna, à une dizaine de kilomètres nord-est d'Oudjda,

pour nous permettre d'exercer notre autorité jusqu'à la limite occidentale

de l'Algérie. Approuvé par le ministre de la Guerre, le 12 février 1844, Cl'

projet ne fu l réalisé que trois mois plus tard par le général de La Moricière

qui, arrivé le 27 avril avec sa colonne au point fixé, y fit aussitôt commencer

des travaux cie défense. En chemin, il avait bien été invité par le nouveau

caïd d'Oudjda, EI-Guenaoui, à Ill' pas exécuter son projet avant de

cOllnaître les intentions du Sultan; mais lui ayant répondu que Lalla

:\Iaghnia, l'tant notoirement située sur le territoire de l'ancienne Régence,

il n'avait pas à se soucier des ordres d'Abd er-Rahman, il en reçut,

le 3 mai, une seconde lettre fort pacifique qui lui permit de croire

que le gouvernement marocain renonçait définitivement à son in­

croyable exigence (1). La tranquillité dont il jouit dans les premiers

jours qui suivirent son installation et qui lui permit d'élever rapidement

un retranchement entouré cI'un fossé, lui parut cependant bientôt

menacée par l'accroissement des troupes chérifiennes sur la frontière

et par les bruits inquiétants qui circulaient dans la région. Aussi, par

mesure de prudence, recommanda-t-il à ses lieutenants de se tenir sur

leurs garcles et de protéger d'abord les différentes places qui couvraient

l'Uranie. Le 22 mai, un bref message d'EI-Guenaoui le sommait d'évacuer

Lalla Maghnia. Loin d'opposer un refus catégorique à cette insolente

injonction, La Moricière, cherchant encore à éviter un conflit, répliqua

a vec modéra tion qu'il ne pouvait enfreindre les prescriptions de ses

supérieurs en abandonnant un poste uniquement créé pour faciliter

la soumission de nos propres sujets; puis, quelques jours s'étant écoulés

sans qu'aucun ennemi apparût, il entreprit une tournée militaire dans les

environs, afin de sonder les dispositions des tribus. Ce fut au Cours de ce

déplacement que se produisit l'irréparable incident dont devait découler

la guerre. Le 30 mai 1844 au matin, comme le général français campait

avec ses troupes près du marabout de Sidi Aziz, il fut assailli avec violence

par deux mille cavaliers marocains. Cette fois, le souci de notre honneu r

ct de notre sécurité nous obligeait à riposter; après quelques heures de

combat, nos ennemis s'enfuyaient en désordre vers Oudjda laissant de

(1) Voir infra, chapitre VI, les arguments sur lesquels se fondait la thèse marocaine.

lIEsrÉRIS. - T. XIII. ] 931. 8
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nombreux morts sur Il' terrain, tandis que nos sol<!;, ts Yictorieux reg:l­

gnaient Il' soir nll\me Lalla l\laghni,1.

Bien qu'au dire dl' nos prisonniers, la responsahilitl' dl' cl'lll' :lgrl'ssion,

commise sans dl'claration dl' guerre prôaJahll' d'Abd er-Haillnan l'l I\l,dgrl~

ks prudentl's objections d'El-(~uenaoui,rl'tombùt entil'rement sur un cllli

marocain clu nom dl' Sidi l'1-MamOlln ben l'ch-CIll'rif, l'incident n'en l'lait

pas moins tl'l\s grave. Cl' n'dait plus maintenant, comme en 1K3G ou en

1~12, des tribus indl'pendantes qui péndraient sur notre terri toi Il' à la

suite cI'Abd el-Kader, mais, pour la secol)([e fois depuis k :30 mars 1813,

les troupes rl'gulièl'es du Makhzen lui-mèml' comnwndl'es par ks o/liciers

du Sultan. L'ardeur fanatique qu'elles ayaient manifestl'e au cours du

dernier engagement reflétait si clairement ks sentiments belliqueux dl'

nos voisins qu'il rallait nous hùter de prôvl'nir dl' prochaines attaques si

nous nl' voulions pas nous exposl'r il les subir au risqul' d'user nos forces

l't de perdre notre prestige. Apl'l\s avoir l'puisl' l'n vain tous ks moyens dl'

conciliation que nous avait suggôrôs notre dl'sir d'éviter la guerre, il Ill'

nous restait plus qu'une seuk solution, celJe que k gl'néral Bedeau ,lyait

réclamée avec instance l'annl'e précôclente: dicter, une dernière fois, en

termes l~nergiques nos conditions à la cour cil' Fez et la contraindre ainsi,

par un refus ou une acceptation, il publier o/licielkment Sl'S intentions. Sa

réponse déciderait de notre conduill', Tl'! fu t l'ayis du marl'chal Bugeaud

lui-même, encore si opposé quelques semaines auparavant il l'idée d'une

guerre avec le Maroe, quand il apprit, le ;) juin, en débarquant il Oran, la

nouYl'lJe de la collision du :30 mai, Ecriyant le soir nll\nll' il notre consu 1

génl'ral il Tanger pour l'informer de cet acte d'hostilité, il l'invitait en con­

sôquence il demander au souverain chérifien dl' dl'signer ,lU plus tM, parmi

ks chefs de son armée, un plénipotentiaire chargé dl' traiter an'c nous sur

les bases suivantes: ddimitation exacte dl' la frontière, obligation pour ks

deux puissances dl' ne pas accueillir sur leur teHitoire des popula tions du

pays voisin et, pour Abd er-Hahman, d'intel'lll'r l'Emir dans une yille

de l'ouest, s'il sc réfugiait dans ses Etats, Il exposait l'n même temps il SOli

correspondant les justes raisons qui motivaient sa dôcision: ), .l'ai Il' projl'l,

lui disait-il, dl' demander clès mon arriYée des explications süieuses et catl'­

goriques aux chefs marocains. Si leurs intentions sont telles qu'on puisse

espérer de revenir à l'état pacifique, je profilerai de l'outrage qu'ils nous

ont fait en nous attaquant sans aucune dl'claration préalabk, pour ohtenil



une convention qui, l'n rt'glant notre frontilTe, l'lahlira d'une manil\re

prt'cise 1l's ll'lations dl' hon \ïlisinage, Pl'ul-dl'l' pourr;l-t-on obtenir ù

prt'senl ce qui n'a llll I\\tre jusqu'ici par les voies diplomatiques ordin;lirl's.

Si, au conlraire, ils vl'ull'nl 1;1 guerre, mes questions pressantl's Il's forcl'­

l'ont Ù la dt'e1arl'l. :'\ous Ill' Sl'rons plus dans cl'ltl' situation équivoque qui

peu t sou1l'vl'r de grands l'mharras en Algérie. J'aime mieux la guelTe ouverte

sur la frontière que la guelTe des conspirations l'l des insunections derril\re

moi. S'il faut faire la guerre, nOlis la ferons avec vigueur, ca,· j'ai de bons

soldals l'l, ù la première atl'aire, les ~1arocains nw vt'ITont sur leur teni­

toire li (1). Cependant, comme en Lt'moigne cl'lte JeUre, quelle que fùt

sa volonté cll' Sl' montrer inlransigeant, le gOUVt'lïll'UI génénll de J'Algérie

consl'rvait encore l'espoir dl' maintenir la paix; plus perspicace, le baron

Taylor, qui avail voyagl~ au :\1aroc sous la Restauration, terminait lIlW

note adressée le .J juin au ministre des Affaires Etrangèrl's en exprimant

ce jugement que les C:~véneml'nts allaient ratifier: « La guerre avec It' Maroc

étail inévilable dès qu'on a mis Il' pied en Algl'ril', l'Ile l'st aetul'llenwnt

imminente l) (:!).

PHILIPPE DE COSSÉ BR ISSAC.

(;1 suiote).

(1) L(' mal'(\ehal Bugeaucl au ('onsul de Niou, Arehin's ,les AITair('s Etraugi'1'es, :'IIaroe, Corresp.
politique, "01. 10, fol. ~;;O, copie.

(~) Note clu baron Taylor eu prévision ,l'uue guelTe avee l'empire ,il' :'lIa1'0(' , Arehi"es des
AITain's Etrangi'res, :\1:lI'oe, :\!émoir'es l't Documents, vol. 4, fol. 70-77, Taylor est l'auteur d'ull
"(}yap,e pitf(}T/'sIfIW l'II f,'SjlllgIlC, l'II Portugal ct sur III côte d'.lfrÏl/UC dl' Tllllger Il Tët(}uan, publié
iL Paris cie IH~li à IH::~, A la liste des ouvrages ,·ités il la fin des ehapitres préeéclents, uous ue
"OIlllrions pas omettre d'ajouter l'eUX de LA MAHTlNJ]~:HE et LACBOIX, J)(IL,lIlIcnts pour servir
Il l'étudc du X(}rd-()ucsillfricaill, t. II, ehapitre J, ; clu eapitaiue Alhert LA'I'lI1':ILLE, La campaglle
dl' 1844 (U/iV/aruc, Paris, 1!1l~, et. les .11àlloircs cie Gerzo'l', tome "II, ehapitre XLI.
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Antonio GOMES DA ROCHA MADAIIIJ.
Tralado da uida e marlil'io dos cinco
mûl'tires de M arrocos, te.rlo arcaico
reimpl'esso de hannonia com 0 unico
e.xcmplar con!lecido, com uma inlro­

duçao notas e indice, Coïmhre, Impr. da
Universidade, 1928, in-80. XLVIII +
153 pages, 9 planches.

M. Hobert Ricard a signalé, ici
même (1926, p. 326), un article de
M. Antonio Gomes Da Rocha Madahil
publié dans 0 Tnslitufo (1926, vol. 73,
pp. 409-411). L'auteur y anno,w'lit
qu'il avait découvert, dans la Biblio­
thèque du lycée de Coïmbre, l'unique
exemplaire conservé d'u n pe ti t livre
imprimé à Coïmbre en ] :568, racontant
la vie et le martyre des cinlj francis­
cains mis à mort à Marrakech le 16
janvier 1220. Depuis lors, M. Madahil
a publié, avec tout le soin et la perfec­
tion désirahles, une nouvelle édition
de ce texte précieux. La publication,
à vrai dire, est surlout destinée aux
bibliographes et aux philologues, car
si ce Tratado est un monument impor­
tant de la langue portugaise archaïque,
sa valeur proprement historique est
faible. Sa source principale, connue
par ailleurs, chronique latine conser-

vée au XVIe siècle dans la bibliothèque
du couvent de Santa-Cruz de Coïmbre,
n'est elle-même, comme tous les autres
monuments hagiographiques consa­

crés aux cinq franciscains, qu'un
démarquage à prétentions édifiantes
d'un texte unique, fort intéressant,
qui a conservé les actes de leur mar­
tyre. Cc texte: Passio sandorum

"~1arlyrumiralrum Bcraldi, Petri, Adiu­
li, Accursii, Ol!lonis in 1\11al'ochio mar­

turizalorum, a été pu blié dans Analrcla
franciscana, t. III, Quaracchi, 18~17,

gr. 8n, pp. 579-:59G. C'est toujours à
lui qu'on devra se référer si l'on veut
se renseigner sur le fond de la question.
M. Madahil le sait mieux que PlT­

sonne. Il se refuse expressément à
discuter tout ce qui touche la question
de l'historicité du martyre ct des
témoignages qui en on t conservé le
l'l'cil; mais, se plaçant à un poin l de
vue striclement portugais el même
coïmbrien, il y a trouvé le sujet d'une
étude très intéressante et très origi­
nale sur le culte des martyrs du Maroc
à Coïmhre.

Dès la lin de l'année 1220, ou au
plus tard en ]221, leurs reliques
furent rapportées de Marrakech par
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un infant de Portugal, Dom Pedro,
qui, brouillé avec son frère le roi
Alphonse II, était passé au Maroc, Oll

il commandait la milice chrétienne au
service du sultan Yusuf al-Mostansir.
Ayant fait la paix avec son frère, il
rentra dans sa patrie et donna les
reliques au couvent de Santa-Cruz de
Coïmbre, qui les conserve encore en
partie. Elles y devinrent rapidement
le but d'un piJerinage trés fréquenté
et l'objet d'un culte spontané, qui
devan~·.a la canonisation officielle, la­
quelle n'intervint qu'en 1481, sous
Sixte IV. Le texte du Tralado et les
érudits commentaires dont M. Ma­
dahil l'accompagne donnent une foule
de renseignements sur la naïve dévo­
tion populaire dont les martyrs du
Maroc étaient l'objet. Ils sc prêtaient
avec bonne gràce à toutes les beso­
gnes qu'on imp'loraient d'eux; exor­
cisaient les possédés, protégeaient les
dévots contre la peste, les tremble­
ments de terre ou le mal de denl s.
Leurs miracles, rapportés par le Tra­
lado, sont d'une ingénuité charmante:
il y a celui du chanoine qui avait
avalé une sangsue; celui du prieur
étranglé par un os de lapin qui lui
était resté dans la gorge. Tous deux
furent libérés par l'intervention des
saints. Il arriva aussi qu'un légat du
Pape, passant par Coïmbre, l)rotesta
contre le culte qu'on rendait aux
martyrs, puisqu'ils n'étaient pas ofIi­
ciellement canonisés. Il fut bien puni
de son scep.ticisme: ce [ut sa mule
qui ereva.

Le culte des martyrs du Maroc
donnait lieu à une manifestation lout
à fait singulière: la procession dite

"des nus JJ. En 142:~, un habitant
d'un village voisin de Coïmbre fit vœu,
s'il était ainsi que ses cinq fils protégé
de la peste qui sévissait dangereuse­
ment, d'aller avec eux chaque année,
à JlIied et nus, en pèlerinage à Santa­
Cruz de Coïmbre, le jour de la fêle
des saints. Celle-ci se célèbre le 1G
janvier. Miraculeusement préservés,
ils tinrent leur promesse et, après
eux, leurs descendants et leurs amis
continuèrent la tradition, si bien qu'en
l'année Hi41, on vit plus de deux cent
vingt hommes nus, « en culottes ",
prendre part à ce bizarre pèlerinage.
Les pèlerins, après s'être réunis à
l'église Saint-François, située sur la
rive gauche du Mondego, ct y avoir
entendu la messe, passaient le pont
en procession, portant des reliques
et accompagnés du clergé. A travers
les rues les plus fréquentées de Coïm­
bre, ils gagnaient l'église de Santa­
Cruz. L'au torilé ecclésiastique interdit
délinilivementl'exhibition des « nus ))
en 17D8; mais, jusqu'aux environs
de 1875, se maintint une procession
dans laquelle on voyait cinq enfanls
vêtus en franciscains, portant en
guise de coifTure Ull cimeterre de fer
blanc habilement agencé qui parais­
sait leur lraverser le eràne. Suivait
un autre enfant déguisl' en sultan
du Maroc.

li ne reste de tout cl'ia qu'une
messe célébrée le jour de la fêle des
martyrs, avec exposition de leurs
reliques, lesquelles sont conservées en
partie dans des reliquaires d'argent
clu XVIe sil'cle, qui sont de très curieux
et importants spécimens d'art por­
tugais. M. Da Hocha Maclahil donne



BI BL! OGHAPIII E 119

une bibliographie aussI complète que

possible de tout ce qui a été publié sur

la question, soit dans les chroniques

générales du royaume, soit dans les

ouvrages hagiographiques, missels ou

bréviaires. Il donne aussi,enappendice,

une iconographie des martyrs du

Maroc, en limitant ses recherches à

Coïmbre et en nous prévenant que le

culte des cinq martyrs a été si bien

répandu dans tout le Portugal, soit

par les chanoines augustins de Santa­

Cruz, soit par les franeiscains, qu'une

enquèle menée il travers le royaume

ferait découvrir un nomiJre très im­

portant de représentations ligun"es

de tout ordre il la gloire du frl'l'(­

Bérard et de ses compagnons.

P. de CE:"\IVAL.

Le baron .J. A. DES HOTOUHS. Le
Père Piare d'Alençon (l ;-)~7 - lli2~) ),

dans I3ulieiin dl' III Société izi,~iorique

clllrcizéoloqique de l'Orne, tome XL IX,
1~I:)(), pp. 7\l-9:1.

L'Hisioire de III mission des I>hes
Capucins de la j)rollince de 'j'oul'ltine,
du Pl're FHANÇO\S () 'A:'\CEHS, Niort,

}G'l·l, (rééditée en partie dans CAS­

TH lES, Sources InMites dl' l' 11 isioire
du ;1]ar(IL', pp sérit', Fr~lJ1ce, 1. III) a

conservé le réeit des aventures el de

la fin tragique du Pi.'re Pierre d'Alen­

~:on qui, envoYl~ par le Pl're .Jmeph au

Maroc avec le chevalin de Hazilly,

en J(i21, y fut retenu en otage par le

sultan :\Ioulay Zidan, pendant (IlIe

Bazilly rentrait négoein en France.

Le religieux mourut de la resle ù
Marrakech Il' 22 mars J(i2\).

M. le baron (les Hotours n'a pas

trouvé de docullwnts nouveaux ('on-

cernant la mission du P. Pierre d'Alen­

çon au Maroc. Son étude mérite pour­

tant d'être citée, car elle arporte à

la biographie du perwnnage un l,Il'­

ment inédit. Jusqu'ici, le Phe Pierre

était connu uniquement sous son nom

de religion, mais ses biographes n'a­

vaient pas réussi à découvrir celui

qu'il avait porté dans le sii.'cle. Le

Père François d'Angers le dit « dl'

naissance noble)) et né à Alen~'0/J.

Il nous apprend, par ailleurs, qu'il

avait deux sœurs religieuses, l'une il
Saint-Sulpice, à trois lieues de Hennes,

('autre à Argentan en i\ormandie.

« Or, écrit M. des Botours, j'ai dl~cou­

vert, parmi les Bénùlietines de Saint­

Sulpiee-Ia-Forèt, près de Hennes, une

Fran<.:oise J)Uglll~, qui est professe en

Hi Ei el dont on nou s nomme les

plTe et ml-l'l', Pierre Dugllé, l'cuyeJ',

et Françoise Jouanne. D'auire parI,

au précieux [,ivre des professiol1s (jes
Sœurs duv(;nérable l11011asière de Sainie­
Claire (j'Al'!lenian (Hil \l), j'ai relt'Yl'

une sœur Magdeleine Du (;Ul" qui fit

profession cn juillet Hi02, il seize ans J.

Le Père Pierre d'Alen~'on aurait donc

été fils de Pierre Du (;Ul', seigneur de

Lanchal, gouverneur du ('hille~lu

d'Alen~'on, persolllwge ljni joua un

('('l'tain rôle dans sa proviu('e il hl fin

du XVIe si(~c1e, ('n qualitl' dïlO1IJ1l1l'

dl' ('onfia n('c des :\1a t ignon.

P. dl' CI'::'\I\,\1..

(;alJriel ES~ll'EH. Les ('(J/J/llH'l1('e­
menis d'lIn (,/Ilpil'e. La pl'ise (LI l!lel' ,
l~:\O. Nouv. l'do reyue, augmenll'e,
Pari s, La rose, 1\)2\l, in-K", ;-)70 p. -,

24 pl. h. l. el 2 earles.

Lors de sa premil're üpparition, SOliS
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le modeste habit dont l'avait revêtu

son éditeur, ce livre fut accueilli par
les louanges unanimes de la critique.
Le grand prix littéraire de l'Algérie el

lin second prix Gobert exprimt'rent les
favorables jugements portés sur l'œu­

vre et sur l'auteur. La sanction du
public ne leur manqua pas: l'édition
enW're [ut rapidement épuisée. L'oc­
casion du Centenaire nous vaut une

nouvelle édition, n'vue, augmentée,
fort bien imprimée el fort bien illus­

tn\' de gravurt's empruntées il la ma­
gnifique publication récente de M.
Esquer, 1'1conoyrap!zil' dl' l'Algàil'.

JI est à penser que l'ouvrage restera,
pour de longues années, le Im:'viaire où
viendront puiser leurs références tous
l:s travailleurs en mal de recherches
sur la conquête d'Alger. C'est pour­

quoi il est l'l'grdtable que M. Esquer
n'ait pas complétl' son ouvrage par
un index; el cela d'autant plus que

cdle nouvelle édition ajoute ù la pre­
mii're troi sap pendices : 1. Composition
dt, l'armée navale: II. Composition du

eorps expl'c!ilionnaire; III. Pertes du
11 juin au :\1 aotlt 11)30; Lisle des

t Ul'S d des morts de leurs blessures el

de maladie: soit 11:2 pages de noms

propres, parmi lesquelles on devra
chercher à l'aveugleUe les renseigne­
Ill':nts dont on aura besoin. C'est la
seu!l' critique que l'on soit en droit de
faire il un ouvrage remarquable à tous
é.~ards, dont la documentation, qui

est énorme, est si parfaitement assi­
mi!t'e qu'elle n'empêche jamais le
récit de rester aisé, vivant et d'une
agréable lel'lurE'.

P. DE CE:\IIVAL.

Albert KAi\I:\IEHER, La 11.11'1' Rouyl',
l'Abyssinie et l'Arabie depuis l'anti­
quité. T. 1. Introduction par M. G.
HANOTAUX, de l'Académie françaisE'.­
Sodél é Royale de Géographie d'Egyp­
te, le Caire, Hl29.

Après La ~Ier Rouge il trauers

les A yes, paru en 1!l:2;), un E~sai Slll

l'Histoire Antique dl' l'Abyssinie, en
1!l2(i, Petra et la .Vabafrne, ~I. Kam­

mercI', complélant ces ouvrages, nous
fail don aujourd'hui du fruil de huit

années d'éludes continues. La 1111'1
Houye, l'Abyssinie d l'Arabie depuis

l'/1niÏiI10é, nous dil-il, dans son
a\'anl-propos, « c'est l'histoire d'l1Ill'

« rl'gion géographique plus homogène
« qu'on ne le croit d'habitude, où ~l'

« développe une civilis~llion pure­
« Illl'Ilt sémitique. Elle comprend, non
« seulement l'Arahie tout E'ntii're et la

( lIer Bouge elle -nll;me, c\'s!-à-dire

« l'hisloire de la navigation el des
( courant s commereÎaux Cil Ire Jcos

« Jndes et la Méditerranée, mais aus~i

( la parlit:' de l'Afrique attenallle à l:i
«( Mer llouge (moins l'Egypte) c'esl-
« à-dire l'Elhiopie des Anciens, Jco
« pays du Prêtre .1eall du ~loyen­

« Age, ou l'Abyssinie des Lemps mo­
n derncs n.

Cd ouvrage, publié sous les aus­
piCl'S de S.M. Fouad Jer, roi <l'Egypte.

puisl' ~a documenlation dans Ie~ lexll's
tirôs des :llill'urs grecs, la lins, :Iralll's

ou héhreux, el de voyageurs ou de

géographE's. Il est abondammenl illus­
tré <le reproductions, de grr vures et
de cartes aneÎenne~i ; peut-êln', en Cl'

qui concerne les graYllres, un peu

trop exe1usivemenl :1 neÎenncs. De
nombrE'uses cartes, donl cerlaiIH'S pou r
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la premil~re fois tentées: celle du
tome 1 avec l'hypsométrie de l'Ara­

bie, et celle de l'Ahyssinie au tome II,
ducs à :\1. Hutin, le savant géographe

du ministère des AfTaires Etrangl'Tes,

qui sont des documents de rare qua­
li l (~.

Dans son introduction, :\1. Hano­

taux a développé que, de taule anli­

qui lé, des l'da tians exislaient enlre
ll's popula lions sémitiques et l'empire

Egyplieu par la :VIer Bouge, « l"un des
poinls de déparl de la civilisation»;
et il poursuil ainsi: « tel esl le sujet
,( que la courageuse léllal'ilé dl' l'au­

" leur, son expérience des livres cl des
,( hommes, a su aborderd clu'il saura

" (!l'chifTrer n ,

** *
La vi Ile grecq\ll' d'Alexandrie de­

vai l son imporla nec a u Ira fic des
épices qui pril au, Moyen-Age, une
tTl'S grande extension. Ses re la lions
avec l'Extrême-Orient, la Chine, fa­

eililées à la suile de la réouverture,
par les Arabes, du Canal des deux
mers ou « Canal du Prince des Cro­

yants n, prirent un nouvel essor et sa
réputalion devinl univerwlle. L'Eu­

rope, par l'intermédiaire des répuhli­
ques italiennes, Gènes, Pise, Amalii,
Venise, commerçait avec Alexandrie
et les porls musulmans et y venait

puiser les produits venus de plus loin,

soit par mer, soit par caravanes.
Aprl~s avoir rassemblé des docu­

ments nombreux sur l'Elhiopie an­

cienne et les géographes grecs ct

arabes, M. Kammerer nous commente
la folle équipée organisée par les

Chevaliers Francs contre les Lieux

Saints, par la Mer Bouge, et les aven­

tures de cet extraordinaire chef de
bande, Henaud de Cha tillon, Seigneur
de Kerak et l\1onrl'al (1182 -1183),
« le démon d'Occident, parjure à
« toutes les trêves jurées, anlagoniste
« personnel de Saladin, qui fut mis à

« mort aprl's la chute du Hoyaume de
« Jérusalem )J,

:\1, Kammerer a établi UIll' hisloire
de l'Arabie avant l'Islam et nous lui
devons bea uca up pou l' tou s les rensei­
gnements conlenus dans son ouvrage
sur le Hedjaz, Je Yémen, Aden,
l'Hadramoul et l'Oman, Les Arabes
n'ont guère parlé des villes saintes

qu'au poinl dl' vue de la religion l't
nous n'avious sur l'Arabie que quel­

(lues lraductions de chroniqueurs lo­
caux peu dignes de foi. M. Kammerer
uut, pour dégager celle hisloire, s'im­
poser un travail considéra hie de re­
('.herches, de lectures diflici!l's, exercer

son sens critique sur Ie~ travaux des
archéologues qui ont lrait(; de l'his­

toire a ncienne de l'Ara bi e Méridio­
nale. Il ulilisa des matériaux d'illus­
tration inédits provenanl d'une im­

portante collection d'antiquil('s sa­
béennes.

Avant l'bb'm, les Romains !l'ntè­
rent d'asservir les Arabes mais ne
réussirent jamais à les réduire; l'ex­

l}édition u'Aelius Gallus échoua. La

population constituait un milieu sé­
mile animé d'un particularisme in­

transigeant, au dl'I1ll'Uranl singuliè­
remenL divers. Les civilisations grec­

que, persane, chrétienne influencent
tour à tour la presqu'île; la dernil're
s'impose. Des villes, centres religieux
peut-ètre, mais surtout commerciaux,
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marquent les gîtes d'étapes des cara­
vanes qui, venant d'Aden, se dirigent
par l'Arabie Heureuse vers la Méditer­
ranée: Sanaà, Taif, La Mecque, Mé­
dine, El Hejer, Febouk et Ailat Akaba.

Pendant la prépondérance de la
tribu des Qoreichites, La Mecque était
devenue le centre de ralliement et le
point de rassemblement des idoles
ara biques dans le fameux et déjà
antique sanctuaire de la Kaaba. Cette
ville devait voir naître le fondateur
de l'Islam qui, avant la révéla tion,
parcourut le Hedjaz, d'abord comme
simple chamelier, puis comme cheikh
de la caravane de Syrie. Ainsi donc,
de même que la religion chrétienne
s'est constituée en réaction sur le
sémitisme, Mahomet eut à luLLer
contre les Juifs lorsqu'il s'installa à
.Médine. Possédant la presque totalité
des propriétés, ceux-ci maintenaient
les Arabes sous leur dépendance.
Toutefois, ils s'afTaiblirent rap'ide­
ment et au VIe siècle subirent de fortes
a ttaques dirigées par les princes
ghassanides qui, comme phylarques
chrétiens, entamèrent une lutte d'in­
fluence. C'est sur un milieu constitué
par une vingtaine de tribus juives et
d'immigrés arabes, qu'à Médine Mo­
hammed manœuvra pour devenir le
chef , le roi de ce LLe ci té, avec l'espoil'
secret de revenir à La Mecque, sa ville
natale, qu'il avait dù fuir pour meLLre
sa vic en sécurité. Aucun projet gran­
diose d'empire universel: le succès
d'un dan sur un autre, rien de plus.
Par ailleurs, l'opposition politique
n'a jamais cessé de sc faire jour, même
dès le début de l'Islam. Le Prophète
lutta contre les récalcitrants pour

maintenir son p·restige ; dès le pèleri­
nage de 630, aucun païen n'ose plus se
présenter, le pèlerinage de 632 est
purement musulman. Puis Moham­
med meurt (( sans avoir entrevu le
( succès mondial de sa doctrine, ni les
(( conquêtes qui devaient en être l'ex­
(( pression». Ensuite ce sont les con­
quêtes extérieures qui se succèdent
entre 6:3:3 ct 6:39, et instaurent les
Musulmans en Mésopotamie, en Perse,
en Syrie, en Egypte. Puis ce sont les
discordes chez les descendants du
Prophde ct l/apparition d'Ali. « Ainsi
( apparaît dans l'ombre de l'Islam
«( primitif et pour sa division, cette
«( figure énigmatique, introduisant
«( dans la religion nouvelle, l'idée plus
( chrétienne ou iranienne qu'arabe.
( de la désignation mystique et de la
'( légitimité, c'est-à-dire, presque de
«( l'incarnation, du droit divin, doelri­
« ne opposée au pouvoir électif, d'ores
« el déjà appliqué aux Khalifes, et qui
(( convenait seul aux Arabes indivi·
« dualistes».

M. Kammerer retrace dans son
chapitre VI du tome 1, l'histoire de
l'Arabie après Mahomet. Sa documen­
tation sérieuse, sa profonde connais­
sance de l'Islam en ont fait un ouvrage
précieux, indispensable pour qui veut
étudier l'Arabie ct l'Islam, le Yémen
et l'Oman.

Dans la troisil~nle partie du tome l,
M. Kammerer aborde l'étude de
l'Abyssinie antique, étude (lui fut
rendue plus ardue encore que celle de
l'Arabie, le pays ne fournissant aucun
document certain. Seuls les mégali­
thes, la numismatique el quelques
auteurs anciens grecs ou arabes ont
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donné à M. Kammcrer quelques ren- .

seignements sur une région qui fut pen
ou mal connue. Comme en Europe, le
pays est parsemé, dans certaines de ses
provinces, de pierres levées brutes;
d'autres légl'rement dégrossies ('n for­
me de dolmens, mEnhirs ou cromlechs,
dont l'importation semble certaine ct
s'être faite au Harrar, par l'Arabie et
la Mer Bouge. S'appuyant sur les
dernières découvertes du Père Azaïs
autour du lae Margharita, l'auteur
signale la présence de groupements
importants de pierres phalliqucs qui
devaicnt être l'objet, il est permis de
le supposcr, d'un véritable cuIle du
prineipe générateur, assez voisin de
celui dont fut l'objeL le dieu Min, en
Egypte Pharaoniquc. Viennent ensuite
les stèles, portant gravés sur leur face
des glaivcs groupés, dont la présence
suflit à les dater approximativemenl.

Lcs auteurs anciens qui ont écrit sur
l'Abyssinie, intimement liée à l'exis­
tence de ses voisine~, l'Egypte ct
l'Arabie, Ill' 1'00ll l'l'pendant fait
qu'aeeidentellement, lorsque, pour la
plupart navigateurs, ils notent les
havres accessibles el les possibilités de

passage de la Mer Bouge aux Indes.
Les ('l'ces avaient, au milieu du 1I1"

siède avant .T .-C., une station il Ad utis,
mais ce n'est que trois sil~des plus tard
qU'llll texte grec fournit de véritables
informations. sur le royaume abyssin.
Les Homains, en recherchant lIne
route vers les Indes, c(ltoient l'Abyssi­
nie el Pline raconte COlllJll<'nt l'a1Tran­
chi I-Iyppalos découvrit la périodicité
des moussons ct le parti qu'on en
pouvai t tirer pou r la naviga tion da ns
l'Océan Indien.

La période p ré-aksumite, HlnSI
que la nomme M. Kamlllerer, et l'his­
toire d'Aksum, capitale dl' l'Abyssi­
nie, est partielll'ment restituél' par
l'épigraphie, qui permet de situer il
peu prb sûrement l'époque où le
christianisme pénétra dans celte ré­
gion. Elle nous donne, en outre, le nom
du premier roi chrétien.

A partir de ce moment, entre
l'Abyssinil', le Soudan et l'Egypte,
des relations s'établissent, quoique
sans aucune continuité. L'empereur
ConsUmee, si l'on en croit des c\uo­
niques incontrôlables, écrivit aux rois
d'Abyssinie, mais le christianisme fut

réellement apporté par les Neuf Saints,
sans doute moines byzantins apparte­
nant à la foi monophysite, condamn('e
par le Concile de Chalcédoine. Peu
après, commence la lutte entre les
populations du Yémenet les rois c11r('­
tiens abyssins, les uns S'~lppuyant sur
les Arabes ct les Persans, les autres
demandant aide aux Basileus. A ('('
moment, le pays n'est pas entilTe­
ment christianisé el, il partir du VI"

siècle, entre dans l'obscurité. On iPlOrt'
tout de cette Il'ériode, etc'est peul-être
à C(' moment que les Qoreichill's se
réfugient. [HU' deux fois au pa)'s
d'AksUlll. Bien accueillis, quelques
uns s'y Ilxèren L

Passons avec M. Kamnll'rt'r ù la
période aksumile qui ful relatiYC­
ment llorissante, Le pays se COU\TC de
sUoIes obélisques, premil'J'es manifes­
tations dl' l'architel'lun' funéraire.
Plus élevés qlle les plus hauts obélis­
ques, les l'appelant un peu par leur
allure générale, ces ".urieux monu­
ments sc composent. d'étages archill'c-
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turaux et révèlent une étroite illia­
tion avec l'architecture arabe.

D'immenses trônes en pierre, élevés
au dieu Arès, en ex-voto, pour le
remercier des victoires remportées,
prouvent qu'antérieurement au chris­
tianisme, et assimilable à l'ancienne
triade hébraïque, ciel, terre et eau, la
religion abyssine païenne compre­
nait, outre un Dieu familial, dieu des
armées et père du roi, une triade qui,
grâce à une certaine identité d'appel­
lation, servit de transition entre l'an­
cienne religion et la nouvelle.

L'Abyssinie fut babitée, à l'origine,
par des peuples divers, sémitiques,
d'abord, nuniens, etc., ayant chacun
leur roi. Le ~égus est le roi des rois.
Les principales langues sont écrites
en caractères sémitiques dérivés du
sabéen. La religion monophysite s'éta­
blit peu à peu sur presque tout le
payset Athanase, patriarche d'Alexan­
drie, délègue Frumentios, d'origine
syrienne, à la cour du Négus. Hien
n'est certain quant aux relations qui
existèrent entre le Patriarcat d'A­
lexandrie et l'Abyssinie, mais il est
avéré que Byzance s'efforça en vain
d'arracher l'Abyssinie au monophy­
sisme qui résista et, maintenant encore,
l'Abouna ou évêque abyssin est dési­
gné par le patriarche d'Alexandrie.
L'Islam déferla à ce moment sur
l'Abyssinie qui, après des fla ttements,
resta monophysite.

Les manuscrits abyssins les plus
anciens sont tous écrit sur du vélin;
ce n'est qu'à partir du XVIIIe siècle
qu'on trouve dans les monastères des
chroniques écrites sur papier. J)'ail­
leur~, aucun manuscrit n'est antérieur

au XIVe et les plus beaux furent enlu­
minés d'après des modèles venus de
Jérusalem ou d'Egypte. A l'exception
de quelques chroniques royales, la
littéra turc l'Et strictement religieuse
et chrétienne et n'apprend pas grand
chose sur l'histoire du pays. Exclusi­
vement cultivée dans les monaslères,
il est certain qu'elle joua un rôle
considérable dans l'évolution et la
ilxation des I:JI1gues abyssines.

Il existe en Abyssinie des monu­
ments religieux extrêmement cu­
rieux et M. Kammerer nous les révèle.
Cc sont des églises monolithes en­
taillées dans le rocher sur les origines
desquelles on ne sait rien, sinon
qu'elles datent approximativement
de l'an 1000. Pourquoi les Abyssins
onL-ils été amenés à excaver dans
les roches tendres des masses archi­
tecturales dont ils évidèrent ensuite
l'inlérieur en forme de salles avec
piliers, chapelles et absides voûtées?
CeUe manière de concevoir le monu­
ment est étrange, et nous ne pouvons
imaginer les raisons qui incitèren lies
constructeurs à procéder de la sorte.
Quelques-unes de ces églises sont sur
leur façade principale, précédées d'un
large p<lI'vis à degrés, auquel on accède
par des couloirs ou tranchées sinueux
et en pente douce. D'autres semblent
n'avoir jamais été achevées et ne com­
portent qu'une façade ct des ébauches
de galeries. L'église de Lalibéla est
la plus célèbre de ces constructions
monolithes et fut déjà mentionnée
par Alvarez en 1;):)8 dans son « His­
toriale description de l'Ethiopie H.

M. Kammerer a réuni pour illustrer
ses descriptions des pla ns et des re-
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productions de gravures donL beau­
coup sonL assez anciennes. l'\ous aime­
rions, pour noLre parL, êLre mieux
renseigné par l'image sur une architec­
tUre qui pique au plus hauL point notre
cu riosiLé.

Le plan général de ces églises s'ap­
parenLe à celui des basiliques, mais par
l'l'l'Laines modalités elles sonL cepen­
danL LouLes différentes. Après celles de
Lalibéla, celles de SokoLa, de Belbela
Ghiorghis et d'Agula sont les plus ca­
racLéristiques. OuLre des églises, les
Abyssins durent Lailler, suivant le
même procédé, des monastères, et
RiocheL d'Héricourt en signale au
pays Gallas, en 1846. La tradition leur
assigne une grande ancienneté.

La vie quasi-nomade des princes
abyssins n'éLait guère favorahle au
développement d'une architecture ci­
vile. Ils vivaient, soiL sous la tente,
soit dans des huttes de pisé couvertes
de chaume. Un seul ensemble très
ruiné, à Goudâr, esL LouL ce qui resLe
du palais du roi Facilidas ou Fazel;
rappelant la forteresse féodale, il s'ap­
parente aux chateaux du Moyen-Age
européen. Il fut sans doute l'oeuvre de
quelque architecte portugais et date­
rait du débuL du XVIIe siècle. L'influ­
ence porLugaise se retrouve aussi dans
quelques anciens ponts établis sur le
Ni! bleu.

Au moment de l'invasion musul­
mane, au XVIe siècle, des destructions
systématiques mirent tous les monu­
ments religieux en piteux état. Ils ne
furent jamais restaurés. Ces églises
abyssines sont de deux types: à plan
circulaire ou à plan rectangulaire.

Les constructions appartenant au

premier Lype sont encore tri.~s cu­
rieuses, moins cependant que les
églises monolithes de la période précé­
dente. Elles se composent d'un pavil­
lon circulaire dont le centre, (( le Saint
des Saints n, inLerdit au public, est
entouré de deux murs concentriques
entre lesquels les chanteurs et les firll'­
les se Liennent. Ce pavillon ou église
proprement diLe est à son tour en­
Lourée de deux enceintes concentri­
ques formant un chemin de ronde où
sc trouvent les paillottes qui servent
de logis au clergé. Ces églises sont gé­
néralement couvertes de toits poin­
tus en chaume. La plus célèbre des
églises circulaires est celle du Sauveur
du Monde, Medhani AlIem, à Adoua;
elle fut éLudiée par l'expédition ar­
chéologique allemande de 1913.

Les églises sur plan recLangulaire
sont moins originales. Leur disposi­
tion selon trois nefs parallèles, est
très proche du plan basilical des
églises copLes du Vieux-Caire. Quel­
ques-unes porLenL des traces de l'in­
fluence portugaise; celle de Saintc­
Marie de Sion d'Aksum est dans Cl'

cas. Détruite en 1535, puis recons­
truite, elle forme l'ensemble le plus
caractéristique cL le plus complet
dans cc genre, en Abyssinie.

Le porche, en général, donne sur
un vestibule où se tiennent chantres et
fidèles. Au delà, se trouve le Saint qui
précède le Saint des Saints bordé de
nefs.

Ainsi que les églises circulaires,
celles-ci se trouvent aussi au milieu de
vastes enceinles. Grâce à sa situation
sur le sommet d'un Ali.ba, l'église de
Debra Damo échappa aux deslruc-
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Lions de lïnvasion musulmane, l'Ile'
rappelle Ull peu l'église llIonolilhe de
Ilammamui à Salibela el conslilue la
liaison néeessaire eulre l'archilel'lure
de l'époque aksumill' eL celle de
l'Abyssinie lIloderne; SOll pla ['ond

sculplé à caissons a un l'l'el inlérd.
Le décor inlérieur des l'glises esL

inspiré des moLifs el rinceaux qUl' l'on
renconlre dans les églises l'Op les,
ainsi que les miuiaLures el les enlumi­
nures eL semble èLre inspiré du byzan­

lin.
Après nous avoir exposé magislra­

Iement ce que fut la civilisation
a byssine', ;VI. Kammerer élabliL l'ori­

gine des dynasties eL l~numl'l'e leurs
chefs. La légende de Salomon el de la

Heine de Saba vienL après celle qui
place le pays forL longlemps sous
l'empire des (;énies.

Nous ne saurions Il' suivre dans son

lravail si spécial d'apurel1ll'lll des lis-

les royales, IL' cadre dl' celle simplL'
analyse élant lrop limilé, \'ous signa­

lons en passanL les chapiLres suivanLs
qui traitent des connaiSSanl'l'S que l'on
avail jusqu'au xv" siècle dl' l'Abys­

sinie, de l'idée <lue l'on se ['aisail du
Prèlre Jean, de ce que savaicnl les
Arabes sur le pays, enfin de la route

perIlll'llanL de pénélrer dans Cl' pays
par l'EgypLe. Là les géographes el

hisloriens trouveronl une documen­
la lion sérieuse, e!airemen l exposée.
Ils ne manqueront par dl' rendre grâ­
ces à :\1. Kammerer qui nous a pré­
senLé, aimables el vivanLl's, des ré­

gions <lu monde jusqu'alors presque
toLalement ignorées. l'\ous aLlendons
les volumcs qui sont annoncés el qui
formeronL avec le tome l, l'ouvrage

le plus inléressanL eL le plus compleL
sur la qtiesLiol1 Arabie, Mer Houge el

Abyssinie.
Ed. PAllTY.

J;h'diiell['-(;('['anl: H. PI~ARDO:\'.
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LE TIIAln:: DE TAN\;EH.

(.1 Il in-scplcm brc 1R1/1)

Dès qu'il connut, dans les premiers jours dl' .Juin lR44, la sommation

que 1l' caïd d'Oudjda ~lYait adressl'e le 22 mai au gl'nl'ral de La Morici(\re

pour lui ordonner d'éyacuer Lalla Maghnia, le gouvt'rnement, inquiet,

avait dl'cidl' dl' prendre dl' IlOllvdles mesures dl'fensives t'n Afrique, non

sans tenLer encore, par l'inLerml~diaire dl' l'Angkh'ITe, une dl'marche

coneiliatriee auprès du Sullan. Six baLaillons furent donc expl'diés ù Oran

et nos l'orees navales aecrues en Méditerranl'e, tandis que 1(' ministre

des Affaires Etrangères dl' IIIa ndait au cahinet anglais d'user de son in­

fluence sur Moulay Abd er-Hahman pour l'engager ù rester en paix aVl'C

la France, Cc fut sur ees entrefaites que parvint ù Paris la nouvelle de

l'agression du 30 mai. Si grave fùt-il, cc dernier ineident Ill' modilia pour­

tant pas les intentions du gouVl'l'lIl'll1ent ets'il r<"soluL, le l1juin, d'envoyer

eroiser sur les eôtl's marocaines une forte division lIaVale ~ous 1l's ordres

du prince de Joinville, ce fuL pour appuyer nos rl'e1amations et non pour

commeneer des hostilit<"s. Les instructions que ks ministres de la Marine,

de la C.uerre et des AHaires Etrangères lin'nt parvenir au même moment

à Joinville, ù Bugeaud et ù i'\ion témoignaient d'ailleurs dl' leur très vif

désir d'éviter une guerre. Au premier, chargé de paraître par mesure d'in-

I1ESP~:ltIS. - T. XIII. 1931. 1



131 PH. DF. COSSÉ DHISSt\C

timidation devant les principaux ports de l'empire chérifien, l'amiral

de Mackau avait résumé le caractère de sa mission en lui rappelant la

phrase de Guizot: « Il s'agit d'imposer et de contenir plutôt que de mena­

cer et de frapper)). En deux circonstances seulement, le commandant

de l'escadre était autorisé à attaquer, soit pour prott'ger nos nationaux

en danger, soit pour combiner ulle action offensive avec le gouverneur

gônéral de l'Algérie, s'il Hait prévenu par celui-ci que la guelTe était

« positivement déclarée et engagée » sur la frontière, mais il fau t ajou ter

que dans l'espoir de ne pas voir se réaliser cette éventualité, le maréch~ 1

Soult avait recommandé de son côté au maréchal Bugeaud d'observer

à l'égard des Marocains une conduite « mesurée, ferme et prudt'nte»;

aussi ne lui recollnaissait-il le droit de pénètrer sur leur territoire que pour

y poursuivre des agresseurs venus le provoquer sur le nôtre, quitte à reve­

nir immédiatement cn arrière, une fois ceux-ci chùtil's. A son subordonné,

cit"sireux de traiter directement avec le caïd d'Oudjda pour mettre flll

à une situation indécise en le contraignant à accepter ou à refmer un

ultimatum, le ministre de la Guerre rappelait l'gaIement qu'il apparte­

nait seulement à notre consul il Tanger de correspondre avec le gouver­

nement chérifien, suivant les indications du ministre des Affaires Etran­

gères (1). Dès le 12 juin, Guizot avait en effet énuméré à i\ion les difIl'­

rentes demandes qu'il devait adresser sans tarder au Sultan (2). Apn\s

en avoir exigé la punition des chefs coupables de l'affaire du 30 mai et

le désaveu de leur acte, le représentant de la France devait inviter le sou­

verain marocain à dissoudre les troupes rassemblées dans la région t1ls

confins et à expulser de ses Etats Abd el-Kader, tout en spl'cifiant que

si nous n'avions pas l'intention d'agrandir notre territoire aux dôpens du

Maroc, nous ne saurions tolérer plus longtemps l'asile et l'appui que ses

sujets donnaient à notre adversaire. Le 28 juin, ces réclamations étaient

transmises à l'Empereur; deux jours auparavant, sur l'ordre de Lord

Aberdeen, le consul de Grande Bretagne, Drummond Hay, s'était embar­

qué pour Mogador, à destination de Marrakech, afin de convaincre Abd

er-Rahman de notre désir de vivre en paix avec lui, s'il consentait toute-

(1) !nstruetions <les ministres <le la Guerre et <le la ;\larine au maréehal BugeaIHld au prin('e
.Ie Joinville, Arehives .Ies Affaires Etrangi"'es, 1\1aroe, ('orresp. politique, vol. 10, fol. :lO:!.-:lO:i
et :lli-Sln, eopies.

(2) Lettre <lu ministre <les Affaires Etrangères au consul général .Ie l'\ion, An'hives <les Affaires
Etrangèn's, '\lal'Oe, ('orresp. politique, vol. 10, fol. 2H3.
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fois il adopter les mesures que nous lui proposions. Cependant, comme

nous allons le voir, la situation était trop critique sur la frontil\re ct les

esprits trop surexcités au Maroc pour qu'une entente fût encore possible.

Le maréchal Bugeaud ne devait pas tarder il s'en apercevoir. Fidèle

au plan qu'il s'était fixé en apprenant le collision du :30 mai, il se dirigea

il la hâte vers Lalla Maghnia avec des renforts arriv{'s d'Alger. La gravité

des {'vénemenls, l'anxiélé de la population le pressaient d'agir de sa pro­

pre initiative sans attendre d'ordres de Paris. La Moricil\re ne lui écri­

vail-il pas le 9 juin: « ••• Aucune défection n'a eu lieu, mais il est grand

temps d'agir d'une manière décidée afm de dissiper les inquiéllldrs de

nos amis et d'arrêter l'exaltation croissante de nos ennemis)) (1). Cepen­

dant, en dépit des actes J'hostilité dont nous venions d'Hre l'objet, le

commandant en chef àe l'arml'e d'Afrique voulut faire preuve une der­

nière fois de ses dispositions pacifiques avant d'entreprendre la moindre

op{~ration militaire. Le H juin, ayant donc reçu du caïd d'Oudjda, Sidi

Ali Ben Taïeb el-GlIenaoui, une réponse favorable il la demande d'entre­

vue qu'il lui avait adressée, il désigna le général Bedeau pour le rencon­

trer sur la frontière ct traiter ayec lui. En exposant ouvertement nos in­

tentions au caïd, le :vlaréchal youlait il la fois l'éclairer sur nos sentiments

et connaître ceux des Marocains, alln, disait-il, de I( sortir de cet état fâ­

cheux d'incertitude » qui paralysait depuis quelque temps notre aclion

en Algérie et risquait d'y compromettre notre prestige. Aussi après ayoir

chargé son lieutenant de réclamer énergiquement l'expulsion du Maroc

de nos tribus insoumises, l'engagement de ne plus les receyoir ù l'avenir,

il charge pour nous de réciprocité enyers les tribus marocaines, l'interne­

ment d'Abd el-Kader, l'éloignement de la deïra (2) dans l'ouest de l'Em­

pire et la nomination prochaine de commissaires pour la délimitation de

la frontière, l'engageait-il il persuader il son interlocuteur que nous

n'ayions aucun dessein de conquête, contrairement aux afIirmations habi­

lement répandues par l'Emir pour amener un conflit entre les deux pays.

Pour bien montrer la sincérité de cette déclaration, Bedeau, tout en refu­

sant la moindre cession de territoire était pourtant autorisé à garantir

(J) Lettre du général de La Morieièrc an maréchal Bugeaud, eité par le capitainc LATIlEII.LE,

La campa{!l1l' de 1844 au Maroc, Paris, J!JJ 2, p. 4;;.

(2) C'est sous CC nom que l'on (Iésignait depuis la prise de la smala le petit nom1Jre rie parents
et dl' 1i(lèles 'lni l'omposail'nt la suite d'Abd el-Kader.

•
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l'ôvacuation dl' Lalla Maghnia, le jour où toutes nos demandes auraient

obtenu satisfaction (1).

Muni de ces instructions, Il' gl'nl'ral rrançais se rendit le lendem~lin,

1;") juill, ù quelques kilomètres (~e Jlolre camp, sur la rive droite (Il'

l'oued :\Iouilah, non loin du marallOul de Sidi Moh~lmll1ed el-Owlfsini.

Le caïd l'y rejoignit hienlt\L A une disl~lnCl' de sept cents ml\lres

l'nviron en arril'l"e des deux p1l'nipolentiaires accol1lpagnl's ~~euil'n~cnl

l\(> quelques oflicil'rs ou dl' nol;l1)il's, se lenaient plusieurs milliers

d'hommes clwrgl's dl' kur protection. Abd l'i-Kader rut leur premil'r

sujet d'entrelicn. Après quelques tergiversations, EI-GuelHlOui finit

par conYl'nlr que Il's intrigues dl' J'Emir l'taiellt la principak ('ause du

lilige et qu'il faudrail bien J'l'l'artel' le jour où des reblions amicales ~Ili­

raienl étl~ J'l'nOUI'es entre la France et !l' Maroc; puis il lu l avec soin le

projet dl' lraiL(' qlle lui remit ll' gl'nl't,l1 Bedeau. Cl' fut alors que sc pro­

duisil un incidenl qui, en nous rl'vI'lant une rois de plus le l'analisme dl'

nos voisins, laissail prl'sager toules les difliculll's qui s'opposeraienl Ù

la coneiusion d'un accord. Incapabll's dl' se contenir ù la vue dl' llOS sol­

dals, des goumiers marocains s'daienl approchl's d'eux pour eng~lger

le combal; l'Il valll le caïd d'Oudjda dut-il interrompre sa leclure pour

essayer dl' rélablir l'ordre lwrmi ses bandes indisciplinlcs, l'agitalicn

ne fH qu'augnll'nter et nolre reprl'senlanl l'ul n1l~nw injuril' et ml'n~lcl'.

Cependant, apl'l\s trois quarts d'heure d'l'fTorls, gl'Ùce au calme dl' nos

troupL's ct Ù l'adivill~ dl'ploYI'e par qul'iques moldwznis pour faire reculn

1es Arabes, 1es pourparll'rs purent J'l'COmmenCl'l ; mais celte fois, <\los 1<s

premil\res paroles 1'l'!Jangl'es, des din'rgences s'{o\l'vèrent ù propos de

l'attribution des tribus et EI-(;tll'lwoui appl'il' à (il'velopper sa pcnsl'e,

linit par dl~claJ'l'r qu'il Il'accepterait nos conditious qu'au ('~lS où nouS

nous relirerions derril're l'oued Tafna (2). l'ne telle prdention n'dait

(1) InstnH'tions du 1ll:1n"ehal Bugeaud au g<"néral Bedt'au. Art'hi,'es dt's Affaires Etrangi'res
:\larot', ('orrt'sp. politique, \'oJ. 10. fol. ~!J:l-~!17, t'o]lit'.

(2) Alors que 1l1lUS a\'illns toujours <'onsidéré 'Iut' nos droits .,'<\tt'ndaient il tout 1e territoire
el'l't'l'tin'Illent Ot'l'Up{' pal' ll's Turc's il la \'t'ille dt' notre ('OIUlul'te, le :\Iakhzell eher/'hait il faire
prévaloir le rdour il un état. dl' (,hOS('H qni avait ('xisté an XVII" sil'el('. Ez-Zaïalli rapportt', en
effeL qu'au tl'llIpS de 'Iou!a~' :\1 ha III llIed , autl'nr (le la dynastie filalieuut' (avant Hi.'O) l't, plus
tard, sous 'Iou!a~' ISlllaïl, en 1fi!l~, (It's "onvcntions "a\'aient fixé il la ri\'ii'rt' ,le la Tafna les lilllitt's
rcspel'tiH's du territoire llIal'Oeain pt llu territoirt' turt'... EZ-ZAïA~I, tradudioll BOUDAS, pp. !l
et :32. ('cs eon\'entiolls étaÏf'nt ra pi (\e Illt' nt tOlllhécs en désuétlllk t't, au X\'III" sil't'le. ks Tnrt's.
repoussant leur frontière n'rs l'ouest, '\\'aient il t'crtaines époques ot't'upé Oudj(la qu'ils abandon­
nt'rent vers 17!).,. Ll'S Fran:;tis, qui ignoraicllt ees souvellirs historiques, IlC s'cxpliqnaiellt pas
les prételltiolls du Snltall.
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pas admissible car non seulement en abandonnant au Maroc une impor­

tante portion du pays naguüe occupé par les Turcs, nous aurions eu l'air

de faire par faiblesse une concpssion CJue rien Ill' justifiait, mais ellcore

en prenant ce fleuve pour limite, nous n'aurions pas manqué dl' ml'con­

tenter les tribus algériennes privl'l's dl' ce fait de tnritoin's de parcours

sur lesquels elles avaient des droits fort anciens. Ik part ct d'aulrl', les

demandes des deux chds sc l1l'urtèn'nl donc:\ un refus et, comme le dl'clara

l'orml'Ilement EI-Guenaoui au gl~néral Bedeau, la gUl'rre commençait

maiutenant, puisqu'aucune solution n'avait éU' trouvée pour mC'1 tre

fin au difIl'rend. TOllte discussion étant dl~sormais inutile, Bedeau rejoi­

gnit ses trou pes resll'es en arri('re d se retira v('!'s Lalla l\iaghnia. Sur le

chemin du n'tour, son arri('re-garc1c l'ut vivement attaquée par des cava­

liers la ncés ù sa pou rs ni te, ma is ma Igrl' les paroles belliqueuses du caïd

d'Oudjda, il n'en aurait pas moins continul' sa rC'1raite siBugeaud, accouru

aux prelllleres nouvelles, n'avait iml11l'di:llenwnt ordollnl' Il' comllat.

Comme dans la journée du :30 mai, l'agressioll (lPs Marocains se changea

rapidement pour pux en une sanglant!' ddaitc.

Apr('s Lant d'actes si contraires ù la neutralité qu'ils auraient dù tou­

jours observer, les exigences d'El··Guenaoui et l':lttitude dl' ses soldats

nous donnflient une nouvelle preuve dl' l'hostilitl~ des Marocaills. COllfirmé

dans son opinion par l'l~cl1l'c d('s nl~go('iaLions qu'il avait voulu tenler,

le commandant de l'armü~ d'Afrique ré·solut de traiter désormais nos

voisins en enm'mis et dl' nl' plus hésiter ~'I pl~nétrn sur leur territoire toutes

les fois que l'exigerait la sl'curité dl' nolre conqu,~te. A/1n de biell monlrer

aux indigènes des deux pays que la perspectivl' d'une gunre avec le Sull:ln

Ill' nous ('mJlèchnait pas de poursuivre nos advnsaires au ddù dl' la fnlll­

[j('re matocail!!" il décida donc d'al1l'l" occupn Oudjda. Celle expl'dilion,

qui s'('\1'eclua du li au 22 juin, sans que nous J('tlcontrions la moindre

ré:sislance ù l'alln comme au retour, nous pnmil de détruire (l'l'Dormes

approvisionnements de poudre et de plomb trouvés dans la ville el d'en

ranwner deux cents familles originain's de Tlemcen, qui avaient mani­

l'l'sU' k dl'sir de renlrn dans kur p:llrie. Elle produisil en outre une très

grande impressioll l'II I10tre l'ayeur sur la population. Au marl'ehal Soult,

loujours enclin ù lui prescrire la l11od{'ra1ion, k lllarècllai Bugeaud avait

('\1 soin dl' justifier l'n C('S 1('I'I1\es son initiative, k soir dl' so" eIltrèe dans

Oudjda: « ••• Déjà, I10lre conduiLe, l'erivaiL-il au ministre de la Guerre,
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méritait un autre nom et les Arabes du Maroc comme ceux de l'Algérie,

n'y voyaient que de la faiblesse. Rester plus longtemps dans cette situa­

tion, c'était s'exposer, je le répète, à tout perdre; mieux valait une guerre

ouverte, car du moins elle offre des chances d'avantages, pendant que

notre conduite précédente n'avait que des inconvénients et des dangers.

J'ai donc pris sous ma responsabilité une conduite opposée parce que je

l'ai crue entièrement conforme aux nécessités du présent, à J'honneur et

aux intérêts de mon pays » (1). Le Maréchal ne devait d'ailleurs pas borner

à cette simple promenade militaire ses opérations en territoire marocain;

décidé à y atteindre tous nos sujets rebelles qui s'y étaient réfugiés, il

franchit encore deux fois la frontière en moins de vingt jours. Une pre­

mière fois, du 30 juin au 5 juillet, remontant le cours de l'oued Bou Naïm,

il s'avança jusqu'à Mers el-Akhal dans l'espoir de hâter le retour en Algérie

d'une grosse fraction d'Angad qui paraissait disposée à se soumettre.

Une seconde fois, du 7 au 19 juillet, s'éloignant encore davantage, il s'en­

fonça dans les montagnes situées au sud d'Oudjda, à la poursuite de tribus

dissidentes au service d'Abd el-Kader, auxquelles il réussit seulement à

infliger quelques pertes. Au cours de ces deux incursions sur les terres èu

Sultan, les Marocains, suivant leur tactique habituelle, s'étaient dérobés

à notre approche pour reparaître à l'heure de la retraite et venir harceler

notre arrière-garde, mais à chaque fois nos troupes, faisant volte-face,

les avaient poursuivis avec succès en leur tuant plusieurs hommes.

Dès à présent, après les agressions du 30 mai et du 15 juin et les ripos­

tes qu'elles nous avaient imposées, on pouvait donc considérer que la guerre

était « positivement déclarée et engagée » sur la frontière, bien que les

relations diplomatiques entre les deux pays n'eussent pas été rompues.

D'ailleurs, au Maroc même, à en juger par les lettres ofIicielles ou les

nouvelles qui parvenaient au consulat de Tanger, les dispositions du gou­

vernement et de la population laissaient difIicilement prévoir un arran­

gement pacifique. Aux plaintes que le consul de Nion avait adressées au

Sultan au lendemain du combat de Sidi Aziz, le secrétaire des comman­

dements impériaux, Sidi Mohammed ben Dris, avait répondu en termes

injurieux et menaçants. Après avoir rejeté toute la responsabilité de la

collision sur les Français, coupables d'avoir élevé sans aucun droit un

(1) Lettre du maréchal Bugeaud au maréchal Soult, citée par LATREILLE, La Campagne rie
1844 au Maroc, p. OS.
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poste à Lalla Maghnia, le vizir avait réclamé le châtiment du commandant

de la division d'Oran, non sans avoir eu soin de nous prévenir des senti­

ments belliqueux des Marocains et des préparatifs militaires de son maître.

Ces déclarations hostiles étaient d'autant plus inquiétantes que les ren­

seignements recueillis de tous côtés les confirmaient. Tout l'empire ché­

riflen Était en proie il une agitation guerrière. Toutes les tribus, même

les plus éloignées de l'Algérie, avaient dû envoyer leurs contingents et

chaque jour de nouveaux renforts s'acheminaient vers l'est. De grandes

quantités d'armes et de munitions débarquées clans les villes de la côte

ou tirées des arsenaux locaux étaient concentrées à Fez où l'on réquisi­

tionnait les chameaux et les mulets nécessaires pour les transporter sur

la frontière. Enfin, d'après un bruit dont nous devions avoir la confirma­

tion un mois plus tard en trouvant au soir de la bataille d'lsly la corres­

pondance impériale dans la tente de Sidi Mohammed, Moulay Abd l'l'­

Rahman s'é'iait décidé à lutter. Tout d'abord enclin à accueillir nos pro­

positions de paix, il avait fini par partager l'exaltation générale à la nou­

velle de notre entrée à Oudjda et des prétendus revers que nous avions

éprouvés. Sur son ordre, son fIls s'était mis en marche vers Taza avec des

forces nombreuses et toutes les tribus tant arabes que berbères avaient

ét{~ invitées à se joindre à lui pour participer à la guerre sainte. En vain

le pacha de Tanger, le sage Sidi Bou Selham ben Ali, assurait-il à notre

représentant que la paix ne serait pas troublée par la faute de quelques

Kabyles indisciplinés que son souverain s'engageait à punir, ses aflirma­

tions étaient démenties par les faits. Chaque jour les deux dernières chan­

ces qui nous restaient d'éviter un conflit paraissaient plus précaires. L'ul­

timatum adressé par Nion, le 29 juin, demeurait sans réponse et le

voyage de Drummond Hay à la Cour ne s'annonçait pas sous des auspices

favorables. Dès son arrivée à Mogador, le consul de Grande Bretagne avait

écrit qu'il n'avait pas grand espoir dans le succès de sa mission.

Cependant, malgré tant de symptômes alarmants, l'ignorance des vl'ri­

tables intentions du Sultan, en l'ahsence de toute notification oflicielle,

s'opposait encore à une hrusque rupture de nos rapports avee lui. Le prince

de Joinville n'avait pas voulu se départir de l'attitude pacifique prescrite

par ses instructions, hien que, dès les prem:ers jours de juillet, Bugeaud

lui elIt demandé d'agir avec vigueur contre les villes du littoral marocain.

Dans lu crainte d'exaspérer encore davantage les sentiments fanatiques
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de la population, il n'avait pas même voulu paraître avec toutes ses forces

devant Tanger. Espérant voir peu à peu le conflit s'apaiser, il stationnait

avec son escadre à Gibraltar, puis à Cadix. Il attendait, pour prendre

une décision" de connaître la réponse de Moulay Abd cr-Rahman à notre

représentant ou le résullat des démarches du consul anglais. Les jours

se passaient ainsi dans l'inquiétude cl l'inaction ct ccLte situa tion aurait

pu se prolonger longtemps, permdLant à nos adversaires d'utiliser ces

délais pour concentrer leurs troupes ct préparer leurs armements, si le

gouverneur gl'lllTal de l'Alg{~rie n'avait pas fini par imposer sa manière

de voir au commandant. de l'escadre. Convaincu que seule la coopération

de nos forces de terre ct de mer con! re le Maroc nous permettrait d'en

obtenir satisfaction, Bugeaud démontra au prince de Joinville, dans une

lettre du 16 juillet, qu'une action oHensive serait parfaitement légitime

et conforme aux vues du gouvernement, dans les circonstances où nous

nous trouvions. Le drapeau français n'avaiL-il pas ôté insulté au cours

des récentes agressions qui avaient molivl' nos plain Les et le Maroc n'of­

frait-il pas encore à Abd el-Kader, qui venait d'y rentrer après une nou­

velle incursion en Algérie, cc « repaire inviolable )) (1) que la France Ill'

pouvait tolérer qu'il y trouvât? S'l'levant contre les arguments que lui
avait opposés .Joinville, le Maréchal lui prédit que l'emploi de la force loin

d'accroître l'hostilité de nos ennemis, les engagerait à nous respecter et

à nous écouter. Les moyens énergiques, écrivait-il, « réussissent bien

avec tous les peuples, mais surtout avec les Musulmans JJ. Aussi, invitait­

il l'escadre à imiter l'exemple de l'armée de terre, c'est-à-dire à passer

d' « une défensive longtemps prolongée » à « une offensive ouverte)) (2).

Devant ces instances répétées, le prince de.Joinville, ne voulant pas pren­

dre la responsabilité de compromettre par SOli abstention l'entente néces­

saire au succès de notre action en Afrique, sacrifia ses vues personnelles.

Le 23 juillet, dès la réception de la lettre de Bugeaud, Joinville se rendit

à Tanger sur le PlutOIl. Ayant fait venir à bord le COllSU 1 de Nion, il lui

annonça son intention de commencer les hostilités contre la ville après

en avoir fait sortir le personnel du consulat et nos nationaux. Une lettre

de Sidi Mohammed ben Dris arrivée la veille, que lui montra notre repré-

(1) Lcttre dUlllillist\'e dcs Af'l'ail'cs Etrallg&l'es au cOIlSIlI lie N'ioll, 12 juin, Al'ehivcs dps Affairr's
Etrangèl'es, Mal'oc, COl'rcsp. politiquc, vo!. 10, fol. :!S:l.
. (2) Lpttrc du maréchal Bugeaul[ au prinee de .Toinvillp, citée pal' LA'l'ltEILLE, La Caff/pllgne de
1844 au Maroc, pp. 97-100.
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sentant, le confirma (bns ses n"soluLions. Après avoir promis dl' chùtier

!l's chers coupables d'agressions contn' nos troupes, le Yizir réclamait de

notre part la m0me sa tisfacLion ù l'l'gard de Bugeaud et des oJliciers qui

ayaient OCCUPl' Oudjda. 11 se gardait dl' la moindre ~l1lusion ù nos delTlandl's

relatiyes ù Abd ('l-Kadel'. lho plus, on avait appris que le Sultan, au lieu

d'attendre Drummond lIay ù l\larrakech, aV~lit quilll' celte ville pour sc

rendre ù Hahat, laissant ù Ben Dris ]e soin de recevoir le représentant de

l'Angleterre. Les dispositions du ;\Iaroc ne paraissaient donc pas s'dre

aml'liorl'es et ne l'l'pondaient en rien :" nos dl'sirs. Cc'IW]H![1l1t diverses

canses desaient ('nco\'(' s'opposer Ù ulle OUYl'rture imml'diate d(,s hoslilitl's.

-:\ion, sa famille el l'l'll\ve consul l\1auboussill, invitl's ù dl'jeulllT par

le prince de Joinville, avaient pu Sl' rendre ù bord du Plu/oJl, dans la

jOllml'e du :2:~ juillet, sans éveiller dïnquidudes. Mais quand le drogmaJ~­

chancelier lkusclll'r el les antres membres de la co!rlllie fnlllç[lise voulurellt

s'embarqul'r pour les rejoindre, ils en fun'nt empl\chl's par la garde du port.

Faute dl' bateaux anglais ou espagnols, les ressortissants des diven:es na­

tions européenl1l's habitant Tanger sc trouvaient dans l'impossibilité

de quitter la ville. Le vice-consul d'Angleterre ainsi que M. de Martino,

consul génl'ral des Deux Siciles, inquil'ls des dangers auxquels leurs COlll­

patriotes allaient se trouver exposl'S, demandèrent à Joinville les dl'lais

nécessaires pour assurer !l'ur l~vacualion. Trois jours furent acconll's pour

obtenir du Pacha qu'il laisstit partir tous les Chrétiens; puis .Joinville

repartit pour Cadix où l'escadre l'tait mouilll'e. A peine avait-il mis à la

voile qu'il reçut l'Il mer des nouvelles importantes d'Algérie. Dans ulle

lettre datée du ln juillet, le Maréchal lui faisait savoir que sur la frontière

les autoritl~s marocaines paraissaient mieux disposées ù notre l'gard. Join­

ville et Nion, toujours séduits par l'espoir d'ull accord diplom~ltique,

(kcidèrellt dOliC, pour pallier l'l'fiel que' ]ll' manqul'rait pas de proyoquer

le dl'part de notre consul, de tenter une nouvelle dbnarclll'. L'intl'l'prète

\Vamier fut chargl" dl' sc rendre à Larache pour aIllHlllClT au Pacha qne

notre représentant avait quittl' Tanger et pour lui faire savoir que, si

dans les huit jours nous n'avions pas obtenu entièrc satisf[lclioll sur tous

ll's points contenus dans l'ultimatum du :2:) juin, nous l,tions décidl's Ù

recourir aux armes. Ce dl'lai devait dre utilement emploYl' Ù assurer

!'embarqUl'nll'nt dl' 1l0S Ilationaux..\ cd l'fTd, ho "doc!' fut l'll\,0Yl' il

Mogador, Cil passant par Habat, Casabl:llIca l't Mazagan, afin dl' recueillir
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les Français en résidence dans ces villes, pendant que la flotte l'l'unit' il

Cadix, a ttendait le terme flxé pour reparaître devant Tanger.

Tout en provoquant sur l'Empereur et sur la population une grosse

impression, le départ de notre consul et l'évacuation de la ville par les

colonies européennes ne décidèrent pourtant pas le gouvernement maro­

cain à nous donner satisfaction. Comme en témoignent les lettres quoti­

diennes qu'il adressa alors à son ms, Moulay Abd er-Rahman, partagé

entre la crainte de nos armes et celle d'encourir le reproche des Musulmans

exaltés, ne savait à quel parti se ranger. « Si l'infldèle ne nous attaquait

que par terre, écrivait-il, je ne redouterais pas ses efforts ... , mais j'ai à

craindre pour les ports qui seuls me donnent des revenus. )) Ce souci d'ar­

gent atteignait au vif son avarice qui était grande. De plus, le zèle des

tribus ne répondait pas partout à l'intransigeance des docteurs. Les popu­

lations de l'ouest, Chaouia, gens du Gharb, et Djebala montraient peu de

goùt pour la guerre sainte. « Dans ces temps-ci, la religion est difiicile )',

disait mélancoliquement le Sultan. Il se déflait enfin de complications

diplomatiques. Le consul anglais avait bien fait savoir qu'il était chargé

par la reine Victoria « d'empêcher les Français de rien faire de désavan­

tageux au Maroc)); mais, d'autre part, il présentait les demandes de la

Suède et du Danemark qui voulaient se faire exonérer du tribut qu'ils

payaient aux Chérifs depuis bientôt trois quarts de siècle. On redoutait

au ~fakhzen quelque intrigue de celle que le vizir Ben Dris appelait « la

Diablesse)) d'Angleterre. La présence de navires de guerre danois et
suédois dans les eaux marocaines donnait aliment à l'inquiétude du Sultan

qui n'était pas certain, s'il entrait en guerre contre l'un des Infidèles,

de ne pas le voir soutenu par tous les autres. D'autre part, si scrupuleux

observateur qu'il fût de la loi musulmane ct si dévoué à la gloire de l'Islam,

il ne pouvait pas se défendre d'un sentiment de rancune contre Abd el­

Kader ct ses partisans dont l'exaltation sous prétexte de guerre sainte

attirait sur lui tant d'embarras. « Cct homme est cause de ce qui arrive;

il a ouvert la porte des intrigues ... )1 Moulay Abd er-Rahman aurait beau­

coup désiré se Mbarrasser d'un protégé si compromettant; l( Efforcez­

vous donc, écrivait-il à son ms, de trouver un expl~dient pour l'éloigner

et pour le chasser. Mais vous ne devez pas paraître là-dedans )) (1). Il

(1) Lettres du sultan Ahd er-Rahman à son fi1~ Sirli Mohammcll, puhliées par Léon ROCHES,
Tnmte-deu,?' ans il travers l'Islam, 1. Il, pp. 48]-40a.
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fallait agir par de sùrs intermédiaires et ne pas compromettre l'autorité

chérifienne auprès des tribus fanatisées qui n'auraient pas admis que le

Sultan abandonnât la cause du marabout, champion de l'Islam. L'indéci­

sion d'Abd er-Hahman pris entre des intérêts et des sentiments si oppo­

sés se reflète dans les ordres qu'il adressait à son fils. En même temps qu'il

lui conseillait d'éloigner prudemment Abd el-Kader, il lui interdisait

cre nous attaquer le premier et rengageait à tenir un langage conciliant

en vue d'obtenir la retraite de nos troupes vers Tlemcen. Il l'autorisait

à faire avancer ses troupes de Taza à EI-Aïoun, presque au contact des

Français, ct lui donnait ordre de rassembler les gens du Rif a fin de dispo­

ser de forces plus nombreuses pour répondre vigoureusement à nos atta­

ques. Il était visible que l'Empereur ne voulait ct ne pouvait pas céder.

Le premier aoùt, vingt-huit bâtiments français entrèrent dans la rade

de Tanger. Le lendemain, date à laquelle expirait le délai de huit jours,

aucune réponse n'était parvenue. Le souci du sort de Drummond Hay ct
le désir de connaître l'issue des négociations qu'il avait engagées nous

empêchèrent cependant d'agir aussitôt. Le c1 aoùt, Joinville reçut de Sidi

Bou Selham une lettre datée du 2, qui, malgré sa forme plus conciliante,

ne répondait pas à nos demandes. Si elle nous informait que le Sultan

avait ordonné d'arrêter EI-Guenaoui ct d'empêcher Abd el- Kader de

rentrer au :\laroc d'où il était sorti (disait le Pacha), elle contenait toujours

la même demande de punition pour les généraux français dont la culpa­

bilité était assimilée à celles des chefs marocains.

Le 5 août, différentes nouvelles vont cette fois emporter la décision du

prince de Joinville. D'une part, il reçoit de Paris des instructions l'auto­

risant à agir si la réponse à notre ultimatum est insuflisante; d'autre

part, il apprend que Sidi Mohammed, qui se trouve sur la frontil're avec
vingt à vingt-cinq mille hommes, a eu, le 1er aoùt, une entrevue avec

Abd el-Kader qui n'a pas quitté le Maroc, contrairement aux aflirmations

de Sidi Bou Selham, et que Drummond Hay, maintenant en sùreté à

Mogador, n'a pu réussir à faire agréer nos demandes au cours de ses pour­

parlers à Marrakech avec Ben Dris. Celui-ci se rduse toujours à dissoudre

les troupes rassemhll'es sur la frontière si les Français n'évacuent pas

d'abord Lalla Maghnia et prétend que l'Empereur ne possède aucun

moyen d'action contre Abd el-Kader rèfugil'. en bled es-sib(l,

Le 6 aoùt, les vingt-huit bâtiments de l'escadre française, en présence
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des navires anglais, suèdois, danois et espagnols, n"unis sur la rade. com­

mencèrent il X heures et demie il bombarder les remparts l'onforml'melll

il l'ordre qu'avait reçu .Joinvil!l' de dl'lruire les fortifications tout en res­

pectant la ville. Les :Ylusulmans l'l'pondirent, mais la prl'l'ision de notre

tir eut vite fait d'l'leindre !l'ur feu. La batterie de la Kasba et le bastion

de la Marine rl'sistèrent un peu plus longtemps que les autres, ])ès dix

heures, la c:anonlwde l'lait terminl'e, 1\:os pl'J'tes s'l'!l'vaient à trois tUl'S"d

seize blessl's. ta ndis que ks dNenseurs de Ta ngl'J' comptaient quatre

cents bkssl's l't celll cinquante tUl'S, Quant aux dl'gùts faits dans la ville,

ils étaient Iwaucoup moins imputabll's à nos boulets qu'aux pillards des

environs, qui, profitant du (ksarroi général, avaient saccagé les maisons

abandonnl'es.

Les IlQstilitl~s étaient oflicielll'Illent commendes. La nouvelle de notre

succès lwval devant Tangl'J', parYL'nlll' à Lalla l\1aghnia dans la matinl'e

du Il aoùt, autorisait Bugeaud il sortir cie l'expecta tive où le maintellaient

depuis quelqlH' temps les 1})'onH'ssl's mensongè.res des au toritl,s marocaines

et les ordres du gouvernement français, Si Hamida, nouveau caïd d'Oudjda

nomml' vers Il' 15 juillet en remplaecnwnt d'El-Guenaoui, avait l'l'rit

au Marl'chal plusieurs lettres conciliantes, Il protestait du caractère paci­

fique de sa mission et disait avoir reçu cie l'Empereur l'ordre d'arrdl'J'

et (l'expulser Abd el-Kader. Bugeaud qui s'l'lait avancl' jusqu'à Koudiat

Sieli Abd l'I'-Hahman au sud-ouest d'Oudjda, Ill' voulant nègliger aucune

chance (le solution pacifique, n'vint en arrière jusqu'à Lalla Maghnia,

sur l'aflirmalion qui lui fut faite qu'Abd l'l-Kadl'l' l'lait parti pour l'Ouest

du Maroc. Ces fausses nouvelles, l'n forçant Bugeaud il arrêter les 0pl'ra­

tions engagl'es, n'avaient pas d'autre but que de laisser il l'arml'e de Sidi

:\Iohammed le temps cI'approclll'l'. Le 29 juillet, Bugeaud apprit que le

prince s'dait avancé jusqu'à EI-i\ïoun Sidi :Ylellouk. Lu force de son arml'e,

le nombre de ses canons, les propos belliqueux de ses lieutenants, tout

donnait il croire qu'il venait avec des intentions hostiles. Une ll'lln' de

Si Hamida, dul'aoùt, conlÎrnl<l l'l'tte opinion. Le Maroc s';1(;]wnwit à

demander l'abandon de Lalla :Ylaghnia. Le l'dus de Bugeaud s'accompa­

gnait d'Ulll' oHre de suspension d'armes aux conditions dl'jil proposl'es

Il' 1.") juin ù EI-(lul'Iwoui. Aucunl' rl'ponsl' n'y fut faite, mais Il' Marl'chal

apprit qu'Abd el-Kadl'l' au lil'U lie- Sl' rdirer vers l'ouest, corn ml' on l';\vait

alIirmé, n'avait pas quitLl~ l:t J'(:~gi()II.
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C'est ù cc moment, oit tout décelait la mauvaise foi de nos adversaires.

où un camp de quinze à vingt mille hommes velwit s'l'tablir en face du

nôtre, qu'un envoYl~ du ministre de la Guerre apporta ù Bu~eaud l'ordre

de se conduire avec la plus grande modération ù l'égard des :;\larocains,

l'interdiction d'occuper Oudj<lil et de prl'lwrer aucune expl'dition :1ll

Maroc. La nouvelle du bombanlement de Tanger, survenanl sur ces pntre­

faites, annulait ces instructions ministl'rielles. Rien ne s'opposait plus

à ce que l'armée suivitl'exemp!l' de la floUe. Il n'y avait dl'sormais d'auln'

solution ù envis:1ger que la dl'cision par les armes. Buge:wd la jugeail

urgente, car il craignait que notre inaeLion prolongl'e ne laiss:ît au Jils

du Sullan le temps de sou!l'ver el de grouper aulour dl' lui les !110nblgn:lr<:s

du Hif ct des Beni Snassen, tandis que la chaleur, la maladie el la dif1:­

cuIté des ravitaillements aflaiblissaient chaque jour nos forces.

L'arml'e marocaine 6lait campée à quelques kilomdres :lU sud-ouest

d'Oudjda sur les deux rives de l'oued Isly. Ses dispositions l'laient cer­

taines. Chaque jour sc produisaient des e~:carmouchls, dont l'une, k 10

aotit, avait dé assez violente. Bugeaud prit aussitôt ses dislJOsitions de

combat. Il n'avait guère que dix mille hommes à opposer aux ql:aranle

mille guerriers qui aecompagnaient Sirli Mohammed, mais il ne cOllcevait

de eette disproportion aueune inquidude, estimant que la guerre n'est pas

un jeu de hasard et que la seil'l1ee taetique devait avoir raison de la « eohue )'

désordonnée qui constituait l'arml'e maroeaine. Il sc ehargca d'ailleurs

de le prouver ear le plan de eombat qu'il avait prl'p:ul" le Il :lOlÎl s'exécula

de point en point le IL Nos troupes après une marelw de nuit se trouvè­

rent à huit heures du matin en vue du eamp ehl~riflen sur les ~ords de

l'Isly. Avant midi, le désastre de l'ennemi était consommé,. malgrl' ses

furieuses eharges de eavalerie qui ne purent réussir à entaŒcr les forll1a­

tions savantès de Bugeaud. Tandis que les Musulmans, en pleine déban­

dade se dispersaient dans toutes les direetions, le fils de l'EmI:erellr, na­

guère si présomptueux, s'enfuyait en grande hâte vers Taza, laissant allX

mains des Français non seulemen t tout son ma térie l, son a l'tille rie , ses

approvisionnements, mais jusqu'à ses l'flets personnels, sa eorrespondancc

avee son père et son parasol, insigne de son rang. D'autres déboires

l'attendaient encore. Les tribus des Ghiata ct des I1ayaïna, lui reproehant

sa honteuse défaite, profitèrent de l'occasion pour rançonne; les fuyards

ct ne laissèrent passer le prince qu'à prix d'argent. Son arrivl'c à Fez
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fut humilianle. Moulay Abd er-Hahman, ù la nouyclk dl' la dHaile était

venu s'installer au palais de Bou Djeloucl. Il l'lait d'aulanl plus irrité

d'un échec qui atteignail profondémenl son preslige qu'il avait rl'sisté

plus longtemps ù la pression des éll'ments fanatiques :lVant d'autoriser

Sidi :YIohammed ù s'avancn avec son camp au delù dl' Taza. (1) Durant

quinze jours, k Sullan refusa dl' recevoir son (ils; qll<llIt aux lieutenants

qui l'avaient si mal conseilll', il chùtia la plupart d'eutre l'tD~, kur lit r:lser

la barbe, les jda en prison, les bannit ou les destitua.

~ous n'avions pas lini dt' nous rendre redoutables. Le SOlI' du (i aoùt,

les Musulmans, devant les fortifications dl' Tanger jdées ù bas pal' nos

boulds, avaient pu trembkr pour !Ps villes dl' la l'Me atlantique en voyant

l'escadre s'doigner dans la direction dl' l'()el'an. Le Il aoùt, nos vaisseaux

paraissaient devant Mogador. Propridé Iwrsonnelle du Sultan, celle ville

était une des plus grosses sources dl' ses revenus. La ddruire devait portn

un coup particulièrenwnl lerrible ù son avalice. L'étal dl' la mer, si sou­

vent mauvais dans ces parages, l'darda les 0pl'rations el ce fut seu!Pn~ent

le 15, après midi, que ll' feu commença. Quatre heures de hombardenll'nt

rl'duisirent au silence les batteries dl' l'ennemi: apn's quoi nous ddJarquà­

mes, non sans peine, dans l'île dl' Mogador, dont la gal'llison rdranchl'e

dans la mosqul'e se dHendit sauvagement jusqu'au ll'ndemnin matin.

Le 16 noùt, une colonne de six cents hommes fut envoYl~e ù telTe, dans

la ville abnndonnée par ses habitants, pour détruire les bnUeries, noyer

les poudres d paraclll'ver l'œuvn' de destruclion des dlol'enses. Quant il

la ville, plus encore que Tanger, elle eut il soufIrir des lribus voisines,

Chiadma et Haha, qui l'incendièrent après l'avoir pilll~e.

Le 23 août, l'escadre repartit pour Cadix, laissant dans l'île une gal'lli­

son française. En neuf jours, du () au 15 aotH, la France avait rl'mporll'

au Maroc trois succès dl'cisifs. Ils Ill' devaient cependant pas nous inciter

il continuer la guerre. Satisfaits des résultats militaires obtenus, les deux

(1) Si l'on en ('foit un rapport envoyé le :l,) janvier 1I'q,) pal' le lieuteuant-eolond llaumas il
L'I :\lorieière, le :\lakhzen essaya, après la ,léfaite, d'en rejl'ter toute la l'esp<Hlsahilité sur Sidi
:\lohammed, en ,Iégageant eelle ,lu Sultan qui, quanti il avait réuni son armée il Taza, avait donné
l'ordre positif il son fils, qui la ('ommallllait, dl' ne pas dépasser l'e point, sans avoir re~'u de nou­
veaux ordres. An'hives ,les Al'fai,'('s Etrangi'res, l\Iaroe, ('orn'sp. politique, vol. la. fol. li:l-IiS.
Sidi :\lohammed aurait enfreint IPs instru(·tions de son pi'rl'. ('l'ttc version est tendan('ieuse et
inexaell'. Il est hien "rai que, IP 1,) juilll't 1S-H, :\loulay Ahd-l'r-Rahman é('rivait il son fils:
" ,\rri,tez-vous il Taza ct n'allez pas plus loin, ni nHis ni aueull d" l'l'UX qui sont av"l' vous, quan,1
bien ml,m" votre camp vous ,lemanderait dl' marl'her l'n avant " mais, IP :lS juillet, il l'avait
autorisé il continnl'r sa mare/w. ",Tl' ne vois pas ,le mal il ('C quI' vou arrivil'z il Aïoun Sidi 1\Il'II0uk
~i ,'ous IP l'l'Oyez ('onn'nable ; e'lI' ('dui qui l'st SUI' les li"ux l'st plus même d,' juger sagl'nll'nt ".
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commandants de nos forces de terre ct de mer ne se dissimulaient pas les

graves difficultés matérielles que n'eût pas manqul' d'entraîner la prolon­

gation de la lutte; aussi souhaitaient-ils l'un et l'autre la prompte cessa­

tion des hostilités. Trois jours après la victoire d'Isly, le maréchal Bugeaud

l'l'rivait au consul de Nion : « .le crois que maintenant nous Hl' devons rien

négliger pour la confection d'un bon traité qui fasse exécuter les clauses

qui ont rapport ù l'Algérie et qui nous place dans la position la plus hono­

rable dans les relations de la France avec le Maroc... , nous pouvons être

généreux aujourd'hui sans faiblesse, concluait-il, car nous avons frappé

assez fort)) (1). Le prince de Joinville partageait la même opinion ; fai~allt

part de ses impressions au ministre de la Marine dans une lettre qu'il lui

adressait le 29 aoùt, il lui disait: « Lorsque nous avons acquis la certiLu(le

des mauvaises intentions des Marocains à notre égard et de leur duplicitl"

lorsqu'en même temps nous avons trouvé une occasion de frapper sans

amener ni complications ni diflicultl~s avec les étrangers, nous avons ari,

M. le Maréchal cl moi, ù Tanger, sur l'Isly, ù Mogador. Nous avons saisi

Guclula d'un côté, et Mogador de l'autre comme gages. Maintenant ni

;\/I. le Maréchal ni moi n'avons plus de moyens d'action suffisants, l'arml'e

du Maréchal assez forte, comme elle l'a bien prouvl" pour dissiper les ras­

semblements de la frontière, n'est pas suflisante pour aller ùFez. De son

côté, l'escadre a épuisé toutes ses ressources dallS les deux attaques de

Tanger et de Mogador ct dans la formation d'un établissement sur cc

dernier point)J. Sensible ù des considérations de politique génl'rale, il

ajoutait d'ailleurs avec raison que la France ne souhaitait pas d'engager

aVl'C le Maroc une lutte acharnée, une guerre d'extermination, qui ne

se serait terminée que par la conquête forcée « d'une nouvelle Algérie )' (2).

Ce fut dans ces dispositions d'esprit que Joinville, de retour à Cadix

le 28 août, convoqua à bord du vaisseau-amiral le Pluton un conseil com­

posé du consul de ~ion et d'un autre diplomate qui lui avait l'té adjoint,

le comte Decazes (3), afin de délibérer avec eux sur la conduite à suivre.

(J) Lettre du maréchal Bugeaud au consul général de l'ion, Archives d('s Affaires Et rangi: rC'S ,
l\laroc, Corresp. politique, vol. JO, fol. 250-252, eopie.

(2) Lettre ,lu prinee ,le Joinville au ministre de la Marinc, Archiv('s des AlTaires Etrangi'r('s,
:Ual'Oc, Corresp. politique, vol. J 2, fol. <ia-7:;, eopi(',

(a) Dans une lettre en date du 27 juillet, le eonsul de ~ion ayant demaIHlé au minisl re cies
Affaires Etrangi'res un congé de quelques mois afin de régler en Fralll'C (!C's aHai _'s persollnelks,
Guizot avait ehargé le eOlllte Decazes, ciue ,!C' Glücksberg, prellli('r se('l'étaire à ]'alllhassa(~e d('
FralH'e à :\la,lrici. cie se rendre à C~\(lix pour négol'ier la paix an'(' !C' l\!aroe, (I(·s que les hostilités
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(Tne din'rgence d'opinioll se manifl'sta alors entre Il' comnlalldant dl'

l'escadre ct notre reprl'selltant ù Tanger. Tandis que le premier (Lait

d'avis dl' faire sans tarder des ouvertures Ù Ilotrc adversaire pour hùter

la conclusion de la paix, Il' second eraignant au contr:lire que ces avanccs

prl~maturl'es, interprl'tl'es comnll' UII signe de faibks~e, Ill' uous fissent

perdre l'avantage moral :lcquis par nos l'l'cents sucn\s, souten;lil que nous

Ill' devions pas nous dl'parlir (il' noln' attitude hostik avant que Il' Sultan

Ill' nous eùt adressl~ !l' premier ses proposilions dl' paix, Decazes cOllcilia

Cl'S deux points de vue en conseillant la solution suivante qui fut aussitt>l

adoptl'e: au momel1l du dl'parl dl' la flolle pour la France. une !l'lire

ser:lÎt remise ù Tanger l'nlre ks maills d'un agl'llt dl' l'Empereur, annoll­

çant dl' Ilouvelles allaques au cas Oll nous Ile recevrions pas s:llisfaelion.

Ll' consul des Deux-Siciks, 1\1. dl' l'lartino, serait oflicieuscml'ut chargl'

dl' nous transmdtre h's ofTres dl' paix dl' :\loulay Abd cr-Ha hman, Les

demandes que celui-ci dl'vail nous adrL's~er peu dl' jours après cette dl'li­

hération L'l les illslructions paciliques du millistre des Affaires Etrangl\rcs

ù nos agents devaiellt d'ailkurs n'lHlrc celle combinaison inutik,

Cruellement l'prouvl's par ks éclH'cS inaUelldus qu'ils venaient dl' subir,

les :\Iarocains l'l'doutant dl' nouveaux dl'sastres l'taient plus désireux

que nous de voir la gUl'l'J'l' se terminel'. Au maréchal Bugeaud, qui lui

avait l~crit deux jours apn\s la batailk d'Isly pour lui demander ses inten­

tions, Sidi l\Iohammed avait l'l'pondu k lS aoùt qlle Lous ses eHorls n'au­

raient plus désormais d'au tre bu t que le maintien dl' la paix, A la même

date', Sidi B~lll Selham bell Ali, SOU('iL'ux de prl'venir avant tout tin second

bomhardement de sa ville, avait dl'clarl'. il M, de l\larliuo, sans même y

être autorisé par son souvl'rain, qu'il l'tait prêt il traiter avec nous, Celle
démarche, qui nl' pouvail Url' prise en considl'ration puisque k Pacha

n'avait pas qualill' pour la faire, dl'cL'1ait la crainte dl' la population L'I

laissait entrevoir un dl'llOueml'nt prochain, Le :3 septembre, en dTL'I,

le même Bou Selham adressait au consul dl' Nion, par l'intel'lnl'diaire de

:\1. dl' :\lartino, une !l'lire oflicielk pour lui apprendre qu'il avait reçu

les pouvoirs du Sultan pour accepter nos conditions, Le 7 seplembre, le

!l'ndemain du jour où cL'llL' nouvelle parvint ù Cadix, les interprl-les 1'/('u-

aUI\lÏent pris fin, Sur "('S ('Iltl'('fait<,s, ~ion ('raignant ql\(' "m d{'part n(' fÎlt eonsid{'r6 ('Olllll\(' UII
,!:'ilYClI d(' sa pDlitiqu(', ehang('a d'aYis l't d('lIleura il SOli postl', Ces dellx agents diplomatiques
plrtieipi'l'('nt do 11(' ('Il COli Il Il11 Il il la (,olle1usioll du traité de paix qui dentit ['trI' ~igllé le lO
s['ptcmhl'(',
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rat l't \Varnier partirent pour Tanger, afin d'obtenir de Sidi Bou Selham

une attestation é'crite de ses pouvoirs l't de vérifier ses dires. L'accueil

qu'ils n'çurent l't l'empressement que mit leur hùLe à satisfaire notre

demande nous garantit pleinement la sincérité de ses déclarations. De

part ct d'autre, tout devait d'ailkurs cOllcorder en vue d'une l'apiol' con­

clusion dl' la paix cal Il' mème jour où 1l' Pacha allirmait :J nos ddégllés

les intentions paeiliqlles dl' son maîln" le consul de Nion et le comte

lkcazes reeevaient ù Cadix <ks instructions du ministre des AfTaires Etran­

gèn's en date du 30 aoùt leur prescrivant dl' se rendre à Tangl'l' pour y

avertir le repré~sentant du Sultan qu'ils étaient autorisés ù traiter si le

souverain marocain cédait aux demandes que nous lui avions présentées

avant la guerre, Alarmé par les paroles belliqueuses que Sir Robert Peel

avait prononcées en apprenant nos opé~rations en Afrique, le gouverne­

ment français avait hùte de signer la paix pour dé-mentir les projets de

conquète que nous prètait l'Angleterre, ct pour bien convaincre l'opinion

que seule la né'cessité' de nous défendre nous avait amenés ù faire la guerre.

il résolut de ne pas profiter de nos récel,tes victoires pour accroître ses

exigences. Nous devions nous contenter de supprimer autant que possi­

ble les causes de conl1its fu turs, de réduire Ahd el-Kader ù l'impuissance

et de conclure pour l'avenir des accords adaptés à la nouvelle situation

créé'e par nos rapports de voisinage avec le Maroc. C'est sous ces influences

que fment rédigés dans la journé'e du 9 septembre par T\ion ct Decazes

d'une part et \Varnier de l'autre deux projets de traité qui furent discutés

en présence du prince de Joinville ct préparèrent l'établissenwnt d'un

texte définitif. Désireux de prévenir le retour de faits qui avaient amené'

da ns nos ra ppOt ts avec nos voisins la tension d'où é,tait sortie la guerre

et d'obtenir le dé~saveu des aetes d'agression oont nous avions été' victimes,

nous dema ndions d'abord le lice ncieme nt des troupes marocaines réu nies

à la frontière, à l'exœption d'un corps de deux mille homme au plus qui,

sous le commandement du caïd d'Oudjda, devrait s'opposer à tout rassem­

blement illicite. Nous exigions de plus le chàtiment des chefs coupables

des actes d'agression du 20 mai et du 15 juin, l't l'engagement de ne donner

désormais de secours d'aucune sorte il nos ennemis. Venait ensuite la

principale clause l'l'la tive ù Ahd el-Kader. Profitant des droits C; le nous

valait notre victoire sur Moulay Abd cr-Rahman, nous allions chercher

à priver notre ennemi de l'appui moral et malé'l'icl si puissant qu'il avait

IIE~l'l::lns. - '1'. XIII. l n31.
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toujours trouvt' au ~Iaroc. l\e pouvant toutefois rl'c\anwr qu'il nous [ùt

livré comme un criminel, car celle exigence inacceptable pour des Musul­

mans eùt risqué dl' compromettn' le sucds des négociations, nous nous

bornions ù demander sa mise hors la loi, ce qui cOlTespondait Ù une sor[('

d'excommunication religieuse et son expulsion du 1\1:Iroc ou son intel'llf­

nwnt dans une des vilIPs dl' l'ouest, bissant ainsi ;IU Sultan le choix dl' I:t

ml'sun' qu'il lui sl'mblerait prl'fl'rable d'adopter ou que IPs circonstances

rendraient plus opportune. Enlin soucieux d"exploitl'r dans l'avl'nir la

position avantageuse que venaient dl' nous donnl'r nos SUCCl'S et dl' com­

plder par des conYl'ntions pIns mùrenH'nt dudil'es le traitl, h;Hif que nous

allions signer, nous dl'cidions que deux autn's conventions dl'\Taient L'Ire

conclul's. La pn'mil're aurait ponr ohjet de fixer dl'linitivenH'nt I:t fron­

til're d'après l'état llL' choses existant entre les Turcs d les :\!:Irocains

avant notre conquL'le d'Alger; la seconde, prl'vUl' par l'article 7 du traitl',

de\"ait consolider d compll'll'r les accords en vigueur dans l'intl'rèt des

relations politiques d commelTiales des deux Empires. En attendant,

nous nous l'l'servions le droit dl' ( jouir en toute chose den ton1l' occ;lsion

du tr:litement dl' la nation b pins favorisl'e il. Cn moment, le paienH'nt

dune contribution l'n argl'l1L dest inl'e ù cou\Tir les frais de I:t guerre d ù

indemniser nos nationaux des dommages par eux subis avait dé l'nvisagl',

mais :\ion, connaissant l'avaticl' dl' l'Empereur, s"opposa ù celte exigence

qui eùt sulIi ù faire l'l'pousser toutes nos autres conditions, si modl'rl'es

fussent-elles.

Le texte du traitl' étant rédigl', il Ill' restait plus qu"Ù le prl'senter au

Pacha dl' Tanger qui devait se borner ù l'accepter ou ù il' l'l'pousser sans

la moindre discussion. Pal'li le fi septembre de Cadix, le SI/I;l'l'II, Ù bord

duquel sc trouvaient le prince dl' Joinville d nos cieux pJtonipotentiaires,

arriva \c lendemain matin en rade dl' Tanger. Le consul des Deux-Siciles,

qui nous avait olIicil'usement servi d'agent en l'absence de notre leprl'­

sentant, vint aussitôt annonCl'r que tous les prl~)lara tifs avaient l'tL faits

pour la conclusion cI'Ulll' paix que la population altelll\ait avec impa­

Lence. Deux notables dl' la ville qu'il an1L'na peu apl'l's vinrent con1Îrnwr

ses paroles et manifester \cUI' dd'én'ncl' par la visite qu"ils faisaÎl'nt ù

bord. L"un était il' capitaine du port, l'autre il' caïd Mohammed ben

Abbou, récemment désigné au choix de l'Empereur, comme gouverJll'ur,

par la population dl' la ville lors des troubles qui avaient suivi le bombar-
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dement (1). Une fois accomplie cette formalité qui avait pour but de

manifester les égards qui nous étaient dus, l'interprète \Varnier descendit

ù terre pour aller présenter ù Sidi Bou Selham le texte du traité qu'on lui

demandait de signer. Un signal, parti du consulat de Naples, avertit nos

pll\nipotentiaires restL's ù bord que nos conditions étaient acceptées.

C'est alors seulement qu'ils consentirent ù dL'barquer. Sur le port, ils

furent accueillis par le gouverneur de la ville, entouré d'une garde d'hon­

neur qui les conduisit :'t la Kasba Olt les attendaient le Pacha l't l'adminis­

trateur de la douane. Nion et Decazes leur donnèrent qul'lques explica­

tions sur la na ture des conventions qui suivraient ce premier aele diplo­

matique. Après quoi ks plènipolentiail'l's :lllposl\rent leurs signatures

sur dl'UX exemplail'l's du lraiLL' qui dt'vaienL l'tre ensuite soumis il l'appro­

bation de kurs souverains respectifs. Cette ch'l'rnonie terminée, nos reprL'­

sentants sc rendirent en grande pompe au consulat de France où, en signe

de réconciliation, le pavillon national fut arboré et salué par les batteries

de la ville de vingt et un coups de canon auxquels répondit aussitôt le

vaisseau-amiral. Le 12 septembre, l'escadre appareillait pour l'entrer en

Francc oÎl elle ramenait nos deux négociateurs. L'élève-consul Maubous­

sin restait à Tanger avec k titre de gérant provisoire du consulat afin d'y

défendre nos intérêts. Moulay Abd er-Rahman devait d'ailleurs ratifier

sans aucune ohjel'tion le traité que Sidi Bou Sl'lham alla lui porter à Fez

quelques jours plus tard, et un peu plus d'un mois après, le 26 octobre,

Nion et Decazes revenus ù Tanger procédaient avec le Pacha à l'échange

des ratifications. Cependant, aucune des clauses acceptées n'ayant encore

reçu k moindre commencement d'exécution, nos deux plénipotentiaires

profilèrent de leur entrevue avec le délégué impL'rial pour demander l'ap­

plication rapide du traité, spécialement en ce qui concernait Abd el-Kader

et la désignation d'un commissaire pour la délimitation de la frontière.

Dès qu'il fut connu en Algérie et en France, le traité de 'r anger n'alla

pas sans soulever de vives critiques. Bugeaud, principal artisan de la vic­

toire, dL'pité de n'avoir pas dicté en personne ses conditions, manifesta

sa mauvaise humeur en face ce cet {( afIligeant traité préliminaire)) (2)

(1) Le paeha Bou Selhalll, dout le eOllllllall<lellleut s'ételldait sur toute 1"éteudlle llu Gharb,
résiliait 1e plus orlliuairellleut à LaraellP. Depuis k hOlllharllellleut, l\IohaJlIllle(, Bell Abhou
l'emplissait il Tauger les foudious de kha!iül.

(2) Lettre du Illaréehal Bugeaud au maréehal Soult, eitée par LATHEILLE, La Cali/pagne
de 1sU 11/1 Jl1aroe, p. 17:l.
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et ne cacha pas qu'il en eût aUendu davantage, Pellissier de Reynaud,

l'historien des campagnes alg('riennes, exprime la déception de la plus

grande partie de l'armée d'Afrique quand il écrit: « Nous ne ferons aucune

ohservation sur ce traiL' qui, r('duit à sa plus simple expression et dégag{'

de toule phraséologie oiseuse, l'st tou t simplement llIll' d('claration l'aile

par Moulay Abd er-Hahman du désir qu'il (>prouve de ne plus être baltu,

déclaration à laquelle la France répond par la promesse dl' Ill' plus le haUre.

Au reste avec un Etat comme le Maroc, il n'y a pas dl' trait(~ à faire, il

n'y a que des injonctions il signifier el des chùtiments il infligt'r " (1).

On reprocha il nos plénipotentiaires de ne pas s'être montrés vis-:l-vis

du :\Iaroc aussi exigeants que nos succès militaires nous auraient permis

dl' l'être. On les blùma surtout dl' ne pas avoir impos(' il Abd er-Hahman

l'obligation dl' nous livrer Abd el-Kader ou de l'intelïler sans retard, au

1jeu de lui laisser avec imprécision le choix entre l'une ou l'autre dl' ces

mesures. On n'approuva pas non plus l'engagement que nous avions pris

de traiter l'Emir avec g(~nérositl', s'il tombait entre nos mains.

En raisonnant d'une l'açon trop absolue, ks auteurs dl' ces critiques

avaient le tort dl' ne pas considérer d'un point de ''lIC assez gén('I'al les

circonstances dans lesquelles nous avions traitl',. Il ne fallait pas oublier

que l'Angleterre nous accusait de vouloir conquh'ir le Maroc apn\s l'Al­

gérie. La crainte dl' nous trouver entraînés dans un conflit europ('en, aulanl

que le désir de IH' pas nous engager dans une seconde campagne militaire

contre l'empire chéIillen, nous avait poussés à conclure une paix rapide

et modér(~e. D'une part, en nous montrant trop exigeants à l'(~gard de

:Yloulay Abd er-Hahman, nous risquions de faire le jeu d'Abd el-Kader

qui demeurait toujours notre principal adversaire. Comme le montrent

très justement La Martinière et Lacroix, la conduite de nos diplomates

était non seu.ement la seule possible, mais sans doute aussi la plus sage.

Eût-il même vOldu nous livrer Abd el-Kader, il était douteux que le Sultan

pût le [aire. Ses tergiversations, ses récents revers l'avaient compromis

aux yeux des tribus. La sédition qui s'était déjà manifestée aux extrémités

de l'Empire gagnait du terrain. On conspirait autour du trône même.

L'Emir se tenait à l'abri d'un coup de main. On le regardait dans toute

une partie du pays comme le plus glorieux défenseur de l'Islam. Les popu-

(1) l'ELLISSIEn DE Ih:Y:>iACD, .. llIlIales ../lghielllles, t. III, p. ];;:1.



LA FHANCE ET LE MAnOC PENDANT LA CONQUÙTE DE L'AU;(:RIE E'3

lations commençaient à se faire à l'idée qu'empereur il elÎt opposé aux

Chrétiens une résislance plus eflicace. l'\ous n'avions rien à gagner en

provoquant par nos exigences la révolte couvant de toutes parts. CelÎt
été donner raison à ceux qui se plaisaient à incriminer nos intentions.

Au contraire, nous devions trouver, selon l'expression de Guizot, dans un

grand acte de modération conforme à notre politique générale en Europe,

plus de sécurité pour notre établissement en Afrique. La mise d'Abd el­

Kader hors la loi comportait un désaveu solennel de sa conduite passée.

On pouvait évidemment faire davantage: exiger de la cour chl'rifienne

qu'elle expulsât le rebelle de son territoire, requête qui fut efIectivement

présentée; ou bien lui imposer de le tenir en résidence forcl~e dans une

des villes de la côte atlantique. Mais en internant Abd el-Kader au milieu

de la population marocaine, on risquait de le rendre sympathique à l'opi­

nion et de le mettre dans les meilleures conditions pour exercer et étendre

son influence. De plus, confier ofliciellement au Sultan la garde de l'Emir,

c'était le rendre responsable de tout ce que celui-ci pourrait entreprendre.

La nécessité d'en demander raison deviendrait facilement une source

de conflits continuels qu'il importait d'écarter. Quant à continuer la guelTe

à outrance, jusqu'à nous saisir au Maroc de la personne d'Abd el-Kader,

il élait douteux que nous y réussissions mieux qu'en Algérie, où Bugeaud

avec KO.OOO fusils était demeuré impuissant à s'emparer du rebelle. En

insérant dans ce traitl~ l'obligation alternative soit d'expulser Abd el­

Kader, soit de l'arrêter et de le rdenir, nous laissions à la cour chlTifienne

une certaine latitude pour mettre à profit les circonstances afin de l'l'duire

un adversaire qui devenait le sien presque autant qu'i! était le nôtre (1).

Quelles que fussent les critiques que l'on pouvait lui adresser, il était

indl'niable que le traité de Tanger imposé au gouvernement marocain

après les succès décisifs que nous avions rl'cemment oblenus sur lui, mar­

quait au Maroc un accroissement considérable de notre pres lige et nOlis

plaçait dans ce pays au premier rang des nations européennes. Il ne fallait

pourtant pas tomber d'un excès dans un autre et se montrer aussi opti­

miste que le faisait le prince de Joinville lorsqu'lI écrivait le soir même

de la signature du lrailé: « Par celle journée, nous avons obtenu plus que

le gouvernement Ill' demandait et plus que nous n'avions jamais obtenu

(1) Voir dans LA l\IARTlNl1~:HE et LACROlX, nor/mu'lIts pout' !wrvir ril'ltude dll Not'd-Ouest afri­
win, le texte ,lu traité ,le Tanger, t. 1, l'p. ;';17 et ;;21 et son Hppréeiation, t. II, pp. 13" 24.
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du :\laroc, et cc:a sans il' concours d'aucune influence l'Lrangl're et sous

le canon de nos vaisseaux. Moulay Ahd l'r-Hahman, après avoir senti

le pJids de notre l'pée, a re<{u une preuve de notre gl'nl>rosité; ses intérèts

sont les nMres. C'est un ami que IIOUS nous ferons, il pourra nous ètre

Iltiil' » (1). C'était UIll' l'l'n'ur (ll' croin' que toutes les animosiLl's dl' race

l'l de religion, que tou tes ks dillicuILl's dues ù l'da t dl' dl'sordn' l'l d'allar­

('hie dans !l'quel Sl' trouvaient les rl'gions des confins allaient disparaître

par enchantement sous l'dl'l'l magique dl' quelques traits dl' plume, Abd

el-Kader demeurait au :\laroc toujours libre l'l déci(\l> ù la luLle. Comme

l'écrivait Bugeaud, il était bien {(!l' point capital Jl dl' la question algéro­

marocaine, et Cl' nl' sera qu'ap]'('s l'avoir l'l,duit ù l'impuissance que nous

pourrons considl~n'r l'Algl~rie ('omml' conquise et nos rapports aYl'C Il'

:\laroc eomme provisoirement régll's (2).

(1) Lettl'e dll pdll('(' d(' .Joillville ail Illillistl'e de la Marille, An'ltives des AITail'('s Etrallgi'l'es,
:\['11'0(', ('oITesp. po[itiqlle, vol. I:!, fol. 10Ii-JOli, (·opie.

(:!) Lettl'e du mal'l,,'hal Bug('alld 'III millistn' de la (;11"1'1'(', :\n'hi\'('s des AITail'es Etrangi'n's,
:\['11""', ('ol'l'esp. politiqlJ(', "01. 10, roi. :!Ii:!-:!.':I, ('opie; 1I0llS II{' ,'olldl'iollS pas terlnill('r {'(' ehapitn'
salis ei te l' ('II('Ol'e rOll v l'ag'' d Il {'api ta i11(' LIT I(E 1LLE, fAI ('(/1I11"1.~I/(~ (it' 1~q·l, (1/1 lU(/m(', Pal'i s, 1!11 :!,
(pli nOlis a fOllrni tant de rellseignelllellts prl'l'iellx sur les opl'rations militaires.
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VII

LE THAITI~ DE LALLA MAGliNIA.

(1845)

Comme l'avait remarqul' Bugeaud, le traill~ de Tangcr, h:îtiye1l1cnt

signé pour meUre fin le plus rapidement possible il la guerre, pouvait être

considérl~ comme un traité prdiminaire. La solution des questions d'ordre

politique el commercial qu'allait poser la reprise dl' nos relations ayec le

Maroc, selon le lexIe même de l'accord, devait faire l'objet de conventions

posU'rieures. L'artick G spl'ciliait qu'on procéderait sans délai il « la déli­

mitation des frontièn's entre les possessions dl' S. M. l'Empereur des

Français et celles de S. :\1. l'Empereur du Maroc, conformément il l'état

de choses reconnu par le gouvernement 1l1arocain il l'époque de la domi­

nation des Turcs en Algérie ".

Depuis plusieurs années que les progrès de la conquête nous ayaient

amenés jusqu'aux limites de l'empire chérificn, le besoin d'une démarc~,­

tion exacte ofIiciellement reconnue s'était fait sentir. La coutume nous

ensl'ignait bien à peu près quels étaient les territoires gouyernés par nos

prl'dl'cesseurs il la veille dl' la prise d' Alger, mais leu l' pouvoir a ya n t va rié

avec les annl'es, ces notions assez vagues ct souvent contredites par les

allégations dl' nos voisins n'dablissaient pas nos droits d'une façon assez

calé.gorique pour empêcher toute contestation. En 18,12, après notre rLT­

trl'e ddinitive il Tlemcen, lorsque nous ~l\'ions vu Abd el-Kader passer

el repasser d'Algérie au Maroc en entraînant il sa suite les tribus révoltées

des deux pays, nous avions compris les avantages que nous procurerait

la reconnaissal[('e d'UIIl' frontière prl'cise, si nous voulions SOUl1letlre

tout notre territoire d organiser une ligne dl' défense contre les

incursions des l-trangers. Le 7 septembre, sur le conseil du ministre

des AfTaires Etrangères, le consul dl' Nion avait donc l~crit au Sultan pour

lui demander dl' (ksigner sans larder un COl1lmissaire qui, dl' concert

av('c le gl'nl'ral Bedeau, procl'derait ù la dl'marcation dl' la frontïl're entre

Il' :\laroc el la province d'Oran; mais Moulay AIH] er-Hahman, craignant

dl' se cOl1lprol1ll'ltre aux yeux dl' ses sujets en traitan! avec (I"s Chrl-ti('ns,

déclina noIre proposition el l'l'pondit que la notoriloll' publique rendait
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inutile cc travail dl' délimitation. Les conférences auxquelles il donnerait

lieu pourraient, disait-il, provoquer de fàcheuses discussions. L'afIaire

en ïcs~a là. Cependant l'annt'l' suivante, une colonne rrançai~'e ayant dé

attaquée le 30 mars sur le territoire algt'rien par des troupes œarocaines,

nous nous plaignîmes au gouvernement marocain de cet acte lLIgression.

Le SulLan nous rt'pliqua que ses soldMs :lYaient agi ù bon droit puisque

c'étaient les ntltres qui avaient pént'tré dans ses états. Informant le maré­

chal Bugeaud de celle réponse, le ministre de la Guerre lui écrivait, le

29 juin 1813: « Vous jugerez sans doute comme moi que l'état dl' choses

qui ressort des diverses pièces dont je vous donne communication rend

de plus en plus impérieuse pour nous la nécessité de délimiter d'une ma­

nière définiüve les frontières qui séparent l'Algh'ie du Maroc . .Je vous

invite en conséquence à préparer des instructions pour M. le général Bedeau,

afin qu'aussitôt que la campagne clu printemps sera terminée et que cet

officier général sera de retour à Tlemcen, il examine lui-même la délimi­

ta tion qui pourrait être établie entre Cl' Lte province ct les possessions de

l'empire du Maroc et qu'il en fasse dresser le tracé par des ofIiciers du génie

et de l'Etat-Major » (1). Le gouverneur général de l'Algérie avait alors

répondu au maréchal Soult en lui montrant quelles difIicultés opposaient

à Cl' projet l'absence dl' documents ofliciels el le l'dus du gouvernement

marocain de nous prèterson concours. Il concluait qu'une dt'limitation ne

serait possible qu'après la ddaite d'Abd el-Kader, dont les intrigues compli­

quaient tous nos rapports avec nos voisins. Il convenait pourtant qu'en

attendant, un travail préparatoire pourrait être fait, en utilisant tous les

moyens d'investigation dont nous disposions. A cet efIet, des reconnais­

sances topographiques furent eXt~cutées ; on consulta les anciens agents du

pouvoir turc et ù l'aide des renseignements que nous fournirent ces difIéren­

tes enquètes on établit une carte indiquant la frontière présumée entre

l'Algérie et le Maroc (2). Cependant les graves inconvénients qui rt'sul­

taient de l'cHe absence dl' frontière sc faisaient sentir chaque jour davan­

tagl'. Chaque fois que nous adressions ml gouverl1l'meIJt marocain des

réclamations justilit'es Jl<ir l':lppui qu'il dOIl\wit il Abd eI-K:lder, les repré­

sentants de l'Empereur rejetaient sur nous tous les torts en prétendant

(1) Lettrc du ministre de la (;uerre au mar{,ehal Bugeaud, An'!Iives des Affaires Etrangl'res,
l\lamc, :'Iléllloircs ct lloculll('nts, vol. H, l'opie.

(:!) LA :'IL\ltTlNIÈltl-: et LACROIX. Documl'flls l'oltr scrvir ril'étUr/I! dit Xorr!-Ow!sl africain, t.
Il, pp. :!:!-:!:I, et t. II. pp. :!,t-2;;.
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que nous envahissions à chaque instant leur territoire. Nous avons vu

en quels termes EI-Guenaoui, puis Si Hamida, avaient protesté contre

lLüre installation à Lalla Maghnia et réclamé l'évacuation de ce poste,

bien qu'il fût notoirement situé en Algérie. Les contestations que provc­

quait chez nos voisins le simple exercice de nos droits amenèrent à ce

moment u ne telle tension que Bugeaud lui-même désirell x de prévenir

un conflit demanda une r('glementation de la frontière, pour mettre fin à ces

discussions irritantes. On se rappelle comment les prétentions d'EI-Gue­

naoui, réclamant tout le territoire situé jusqu'à la Tafna, firent échouer

une dernière tentative d'accord. Il était normal que, maintenant que la

victoire nous avait donné le droit de poser nos conditions, nous exigions

que cette importante question fût réglée le plus tôt possible.

Dès que le traité du 10 septembre eût été ratifié, notre représentant à

Tanger insista donc auprès du Pacha pour qu'un plénipotentiaire maro­

cain fût envoyé dans l'est, afin de s'aboucher avec les délégués que nous

chargerions de d('limiter la frontière. Le 29 novembre 18L14, Sidi Bou

Selham ben Ali apprit à l'É'lève-consul Mauboussin que le Sultan avait

choisi pour commissaire Sidi Ahmed el-Kadir, frère de l'ancien pacha

Sidi Abd es-Selam es-Slaoui. Muni des instructions impériales, ce délégué

devait se rendre prochainement à Oudjda, auprès du caïd Si Hamida

a fin de « régler irrévocablement avec lui les limites de l'Algérie et du

:\'laroc Il (1). Dans les premiers jours du mois de janvier 1845, le gouver­

nement français désigna à son tour le général de La Rue. Cet officier, qui

connaissait le Maroc pour avoir rempli une mission à Meknès en 1836,

devait être accompagné et secondé dans sa tâche par son aide de camp

le capitaine Pourcet et par Léon Roches, le fameux interprète de l'armée

d'Afrique (2). Selon les instructions que le ministre de la Guerre remit

(1) Lettre ,le l'é!ève-eonsul :\lauhoussin au ministre des Affaires Etran!{ères, Arehives des
AILtires Etrangères, :\1aroe, ('orresp. politique, vol. 12, fol. 2!iO-2li4.

(2) l'eu ,l'existenees furent aussi aventureuses que l'elle de el' Franç,ais venu en Algérie
en 1Ha2, il l'â!{e de vingt-trois ans. Il s'y éprit d'une mauresque appelée Khadirlja et apprit
l'arahe p"ur pouvoir eorrespondre avee elle. NonlllH~ cnsuite interprète -tradudeur asscr­
menté. il prit part, en avril IS:lli, il l'expédition de Médéa, puis poussé par le désir de retrouver
1"lndidja 'lue son mari avait prUdelUnH'nt éloigllée, il se rendit auprèsd'AIJlI-d-Kader qui vellait
de sigll('r le traité de la Taflla et pour lequel il pl'Ofessait une grandc admiratioll. Pendant deux
ails. il se lit passer pour musultllan et vécut dans son camp sous le nom d'Omal' ould Roches;
il quitta toutefois r Emir en 1S:HJ lorsque eelui-ei reeommença la guerre avec la France ct fut attaehé
('omme interpri,te il l'état-major du géllél'al Bugeaud. Sa eonnaissance de la langue arabe le fit
égdcment ,Il.signer pour remplir ,les missions délieates il Kail'Ouan, au Caire, il la !\l''.-,que, Hevenu
Cil AfrirJlll' ('n 1S-~:I, il participa il tOlites il's opératiolls militaires et Ilotammelltà la ('ampaglle ,lu
l'lIa l'OC, l'Il lH+k Ellvoyé ,Ialls ('C pays l'Il lH+;; pour obtellir l'('nvoi d'lIll ambassadeur il Paris,
il y retollrn;L l'anlll,e suivante avec le titre offiL'iel de seerétaire dl' la missiOIl de France il Tanger,
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au Gl~IllTal le 10 janvil'l' HIIG, lù frol1tit'rl' devait suivre celle qui existait

du temps dl' la dominatioll des Turcs. Par mesure dl' simplilication,

La Bue l'lait autolisl' à en modifier !l'gl'rl'ment !l' tracl' pour le rendre

le moins sinueux possih!l', mais il ne dl'v:lit jamais diviser UIll' trihu,

quitte à consentir qUl'lqm's ahandons dl' territoire. Enlill hil'II que sa

mission ftlt l'l'st l'l'in !t' au seul travail dl' dl'limitation, il l'lait chargl~ dl'

demandl'l' qu'un amhassadl'ur marocain lîlll'lIVOYl' à P:lris dans la suite,

alill d'apporter, d'accord avec nous, aux tr:lill's déjà existants les modiJl­

cations et les cOlllpll'nwnts qu'exigeait notre 1I0UVl'lle situation. Parmi

les documents l'l'mis à La Hue par les hureaux du ministère pour le

guider, on lui conlia un croquis malhahik tracl' au mois dl' di>cemhre

1~ 10 par Il' vil'u x :\Iuslaf:l 1lL'1I Tsn1:lï\ et une notl' dn gL'nèral Pelet sur

la frontière occidl'ntall' dl' l'Algl'ril', d:lll'e du !l juillet 1~!1:) et inspirl'e

en majeure partie p:lr "ouvraw' dl' GrallL'rg dl' T!l'mséi, S'fJ('cclziu geogm­

fieu dcli' IlllfJcJ'() di JIIl/ï)(I'Ii, puhlil' l'n 1~:H.

Ce fu t da ns ks prl'mil'l's jou rs dl' fl'vril'l' 181;-) que les trois ddl'gul's

français arrivl'rent à Oran, où les reçu t le gl'nl'ral dl' La Moricière. lis

dl'meurèrcnt quelque tcmps dans cdtl' vil Il' OCl'Upl'S à dudil'l' le tracé

dl' la frontière qu'ils l'taient c\wrgl's dl' faire l'l'connaître. Leur travail

avait d'ailleurs dl' uti1l'nwnt prl'parl' par le commandant dl' Martimprl'Y,

chd du service topographiquc, qui, commc nous rapprend Lèon Hoches

dans ses mémoires (1), « non sculenwnt avait consulll~ ks documents

consl'l'vés dans ks archiw's des Turcs, mais avait contrùll' ces documents

en interrogcant tous !l's caïds et cheikhs des trihus algl'ricnnl's limitrophes.

Sidi Hamadi Sakkal, ancien gouverneur de Tll'mcell, et les vieux chds

couloughlis avaient cOlTObOrl' de !l'ur tl~moignagl' l'exactitude des limites

tracèes par Il' commandant sous la haute direction du gl'nl'ral de La l\Iori­

Cil'rl' Il. ])l'S qu'ils furcnt bien instruits du sujet qu'ils :tllaient traill'l', nos

commissaires partirent pour T1l'mcen, afin de se rapproc\wr des (il'JlogUl'S

marocains qui sl'journail'nt à Oudjda.

Selon ks conseils du comnwl)(lant dl' 1:1 province d'Oran, Lèon Hoches,

muni d'un projet dl' traité et des documents qui avaient sl'l'vi il l'dahlir,

fut envoYl' auprl's d'eux. LI connaissance qu'il possl'(!:lit dl' la langue

et dl' la psychologil' liL'S Arabes iL' rl'ndail plus apll' que pl'l'sonnc Ù faire

ac('(~ptl'r nos vues, ù (\lojonl'l' ks l'lISeS, Ù l'\Tnll'r iL's ml'nSollges et Ù rl'sisll'r

(1) L{'oll It()CIIE~. 'l'r(,III,'-dl'll.l' I/IIS il Irl/l't'rs l' /SII/III, l. [I. l'.. ~;j 1.
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aux eiTorts que ses interlocuteurs tenteraient à leur habitude pour l'in­

duire en erreur. Après quatn' jours de conciliabules, il finit toutefois par

faire admeLtre les points essentiels du traité ainsi qu'une convention

commel'Ciale que le gl'nl'ral de La Moricil're avait tout spécialement tenu

à y adjoindre.

Le traité de dl'limitation se divisait en deux parties. Pour le Tell, une

ligne frontière tn\s prl'cisl' sl'parant l'Algl'rie du Maroc avait dl' tracée

depuis la :Yléditerranèe jusqu'à la rl'gion des I1auts Plateaux. Partant de

l'emhouchure de l'oued Kiss (1) qu'elle suivait jusqu'ù la source de Bas

El-Aïoun, cette ligne s'enfonçait dans l'inl(Tieur des terres en traversant

la plaine entre Lalla :\Iaghnia d Oudjda, puis \cs montagnes situl'es au

sud de ces deux vilil's, jusqu'à cc qu'elil' aboutit. :l\lr(\s un parcours d'ulH'

centaine dl' kiloml\tres au col dl' Tenid es-Sassi, qui donnait acu\s aux

Hauts Plateaux. A partir de ce point, où commelH'l'nt les territoires déser­

tiques du Sud, les dèlègul's Marocains s'opposaient à toute délimitation.

Ils objectaient que les Turcs n'avaient jamais OCCU]ll' ces règions parcou­

rues par des populations nomades que leur genre même de vie ne permet­

tait pas de sounll'ttre Ù une domination quelconque. Prl~voyant cependant

que nous serions appelés à étendre notre autorité beaucoup plus loin que

n'avaient fait nos prédécesseurs, nous désirions préparer notre pénétra­

tion dans les régions mal connues du Sud, en nous y résl'rvant des zones

d'influence proportionnées ù nos possessions du Tell. Pour résoudre la

difficulté certaine que constituaient le nomadisme et l'indépendance des

populations méridionales, nous (\{>cidùmes, au lieu d'adopter une frontière

précise, de l'l'partir entre le Maroc l't nous la souverainetl' des tribus ainsi

que celle des ksours, ces villages du dl'sert qui leur servaient d'entlT]lÎlt,

de marchl' ou dl' point de rassemblement. C'est d'après Cl' principe que

furent rédigt's, sur nos instances, les articles ·1 l't 5 de la convention de

délimitaLion.« Ceux des Arabes, y était-il dit, qui dl'pendent de l'Empire

du :\1aroc sonL: les M'beia Cl), les Beni (~uil, les Hamian Djenba, les

Eumour (3) Sahara l't les Ouled Sidi Cheikh el-Gharaha. Ceux des l\ralJl's

qui dépendent dl' l'Algl'rie sont les Ouled Sidi Cheikh el-Cheraga, d tous

les Hamian, excepl(' les I1amian ]),ienba sus-nomml's ... Les Kessours

(1) Eg:I1l'llll'lIt d(:siglH: dalls SOli ('Olll'S illl'(:I';('1I1' solls le 1I01ll d'olll'd :\djil'Olld.
(:!) Ll'S :\khaia.
(:3) Les AlllolIl'.
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qui appartiennent au Maroc sont ceux de Yche ct Figuigue. Les Kessours

qui appartiennent à l'Algérie sont: Aïn Safra, S' lissisa, Assla, 'l'ioul,

Chellala, EI-Ahiad ct Bou Semghoune )) (1). Cependallt, en dl'pit de l'l'ner­

gie et de l'éloquence qu'il déploya, Léon Hoches Ile put faire entièremellt

accepter nos demandes et, lorsqu'il n'vint à Tlemcen apr(\s plusieurs jours

d'absence, il n'avait pas obtenu satisfaction sur tous les points. Le caïd

d'Oudjda et Sidi Ahmed el-Kadir r{~clamaientà leur avantage de nombreu­

ses modiflcations de détail. D'apn\s eux, la frontil're devait partir du cap

Milonia ou Chaïb Rasso, et non de l'embouchure de l'oued Kiss, sous

prétexte que les deux tribus des Beni Mengouch Tahta ct des A:lttia, qui

habitaient sur la rive droite de ce fleuve, venues naguère se réfugier sur

le territoire turc, étaient d'origine marocaine. Ils contestaient également

beaucoup les points choisis pour jalonner la frontière: enfin désireux d'élu­

der les obligations que leur imposait l'article du tnlÎté de Tanger relatif

à Abd C'l- Kader, ils demandaient qu 'u ne clause particulière spéci fiùt

qu'aucun des deux gouvernement'> ne pourrait réclamer l'extradition d'ull

de ses sujets rMugié sur le territoire voisin. Plusieurs enlrevues l'litre les

plénipotentiaires étaient encore nécessaires pour trancher les désaccords.

Le général de La Rue se rendit donc de Tlemcen il Lalla Maghnia, où

furent convoqués les deux représentants du Sultan. Le 1R mars lR'I!),

ayant enfin réussi à vaincre la rl'sistallce dl' ses interlocuteurs et à déjouer

leurs manœuvres en spécifiant que la clause qu'ils propo~aient ne s':lppli­

querait pas à Abd el-Kader, il signait en ce lieu avec le caïd ben Hamida (2)

le traité de délimitation et un projet de traité de Cllmmerce, dont l'article

principal accordait la franchise douanière aux marchandises algl~riennes

et marocaines traversant la frontière dans l'un et l'autre sells. Cette pre­

mière formalitl~ accomplie, les plénipotentiaires des deux pays conYinrl'lIt

qu'ils soumettraient sans tarder à la ratilication dl' !l'urs souverains les

textes qu'ils venaient d'établir et ils se séparèrent après avoir échangl'

des félicitations et des cadeaux d 'i néga le va leu r. Le soir même dl' ce pre­

mier ac,~ord, le général de La Hue se réjouissait dl' son succès dans une

!l'Ure au ministre de la Guerre: ({ Le rl'sultat produit par le lait seul dl'

la signature du traité de Maghnia, lui disait-il, a dl' grand et je suis per-

(1) LA lVIAHTlNI~:IIEet LACHOIX, J)o('IItt/enls pOlir s('I''lIir ri l'/:I/I("~ dll Nord-Oilesi ({frh'({ÎU, l('xtc
du Traité d(' Lalla-:\laghnia, t. J, pp. ;;:!:!-;',:W.

(:!) Sidi Ahlllcc[ el-Joi:adir, adjoint ct 11011 plénipot('ntiair(', 11(' siglla l'as.
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suadé qu'il sera plus grand encore lorsque nous pourrons puhlier la teneur

même dl' ce tr~lité. En effet, nous avons non seulement <'·tabli notre fron­

tière ainsi qu'elle existait du temps des Turcs, mais nous l'avons bien mieux

dderminéc, nous avons consign<'~ celte <1('nlarcation par un aeLe authen­

tique gui n'avait jamais exist(' du temps des Turcs, nous avons dressé

une carle en arabe d en français d, chose toull' nouvelle, nous l'avons

fait comprendre par des négociateurs marocains et approuver par l'appo­

sition dl' leur signature. Non contents de délimiter le Tell et les popula­

tions mu sulmanes <]u i l' ha bi tent, en les pa rtagea nt entre le chef des croya nts

et un souverain chrèLien, nous avons délimit<', le désert. Or l'eUe délimita­

tion n'avait jamais exisU' ... En un mol, aux yeux des populations musul­

manes dl' ceUe frontii're, le lraiU' de Tanger, dont celui-ci n'est gue la

cons<"quence, <"lait une com'ention d'armistice; le traité de Maghniü esl

une conn'nlion de paix)) (1). En écrivant ces lignes optimistes, La Huc

ignorail l'ncon' les dillicultés qu'il aurait à vaincre avant d'obtenir <lu

Sultan la ralilication du trailé.

Hien ne retenait plus nos plénipotentiaires sur la frontière. La TIue

partit pour Alger, tandis que L<"on Hoches se rendait à Paris afin de pré­

selltl'r au Roi le texte des deux accords. Si le trait(, de d<"limitation reçul

l'approbation du souverain, il n'en fut pas de même du traité de commerce.

Ce dernier, insulfisamment éludi<", contenait même des clauses qui nous

<'~taient cksavantageuses, comme celle qui, en matière pénale soumettait

1c's Algé.riens r<"sidant au Maroc, ou les Marocains résidant en Algérie,

ù la juridiction du pays où ils auraient commis un d<"lit, alors que

dans toutes les conventions anU'rieures, nous nous étions toujours

efforcés de faire prévaloir le principe d'après lequel nos nationaux ou

nos sujets devaient être défér<"s à nos consuls. Le Roi hésitait à ratifier

un acte qui lui paraissait préma turé et imparfait, mais sur les instances

du maréchal Soult, qui défendait l'Œ'uvre de ses gén<"raux, il surmonta

sa r<'~pugnance et fmit par donner son approbation aux deux textes, après

avoir seulement demandé des modifications au traité de commerce. Après

vingt jours passés à Paris dans l'attente de la réponse royale, Léon Roches

put repartir pour Alger, où il retrouva le 8 mai le général de La Rue. Il

s'embarqua aussitôt avec lui pour Oran où ils arrivèrent le 12 mai; mais

(1) Lettre du général de La Rue au ministr(' de la Guerre, Ar<'hives des Afl'air<'s Etrangi'l'es,
:\la l'(l('. ('orresponda l1('e polit ilJlI<'. "01. lIl. fol. !I7-100.
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leur stupdaclion fut grande lorsqu'ils apprirent dans cette ville qlle

Moulay Abd l'r-Hahman avait refusé sa sanction aux accords du lX malS.

Un mois ne S'l'tait pas l'COU1l' depuis l'échange des signatures que dl's

t"chos du mt"contenten1l'nt impérial parvinrent au consulat de Tanger.

On laissa tout d'abord entendre que des l'dards l'laient ù prévoir dans

l'en\"(li des ratifications, puis on mnrmura que Sidi Ahmed el-Kadir :lyait

dl' jeU' en prison il son retour il Fl'Z d que des soldats sc dirigeaient vers

Oudjda pour s'emparer du caïd et lui faire subir le ml\nw sort. Les deux

plt"nipotentiaires marocains daient ac'cusl'S d'a,oir outrepassl' leur droit,

en donnant leur adhl'sion il un twitl' dl' commerce qUl' ne prévoyaient

pas leurs pouvoirs et en ct"dant il la France cll's territoires qui n'avaient

jamais appartenu il la rt"gence cl'Alger. l~ne lellre dl' Sidi Bou Selham

en date du fi mai ne tarda pas il confirmer ces bruits. Ecriyant il notre

nOUH'au reprl'sentant il Tanger, :M. dl' Chasteau, il l'informait oflicielle­

ment de la cil'cision du Su\lan, motiYél', disait-il, par les rl'clamations

de nombreux notables dl' la rl'gion des confins venus il Fez pour se plaindre

de n'avoir pas dl' consultés et d'avoir étl' ra [tachés, contre tout droit, il

l'Algt"rie. :\loulay Abd er-Hahman allait jusqu'il prétendre que nOlis avions

contraint, par des n1l'sures d'intimidation (1), le caïd d'Oudjda il signer

un traité qu'il ne youlait pas accepter; aussi prl'tendit-il faire rédiger un

nouveau texte, cl'apn\s les déclarations des caïds des tribus frontières.

C'dait tout l'l'mettre en question.

Dés qu'il [ut aH'rLï dl' celtt' nouvelle, le gt'~nér:d dl' La Hue, ne YOldant

pas s'exposer ù l'afTront d'un l'dus, renonça momentanément ù partir

pour Tanger, mais cil'sireux de connaître les Yl'ritables raisons du gouH'r­

nenlent marocain, il dépècha il sa place Léou Hoches, chargé dl' se ren­

seigner et de porter deux lettres dl' protestation ù l'adresse du Su\lan et

dl' son vizir Sicli Mohammed ben Ih'is, Le Hi mai, l'envoyé débarquait

il Tanger. Une rapide enquNe, conlirml'e par une longue conversatiou

avec le consul des Deux-Siciles, M. dl' Martino, lui apprit bienUH Il's cau­

ses du rdus impl~rial. Les deux conventions avaient été vivement criti­

quées il la Cour. Le tracl' dl' la frontière n'Hait pas sérieusement contesté;

les protestations des tribus dl' l'l'st avaient surtout pour origine les ma-

(1) L{-oll {{ol'lws. l'éSUlllallt les griefs ,lu Sultall, dit (p. c~,;,;) 'lue le gt"lIéra! dl' La \[ol'i"ii'l'(,
aurait soi-disallt fait l'approehe!' SOli al'Illée du lieu dl' la ('ollfél'(,II('(, "l'OUI' l'ai 1'(' pl'('ssioll SUI' les
dt"lég\1("s Illaro('ain".



nœU\TeS el'Ahel l'I-I\:ackr qui Ile' voyait pas sans inquidude les ohstacks

que lui opposerait dl'sonnais une frontière dl'Jinie et gardl'e ; mais le trait(,

dl' commerce avait apparu ù tous comme fort dl'savantageux. Il Ill' J"d:]it

guère moins ù vrai dire pour nos in!l'n\ts que pour ceux du :\I:tkhzen.

En l'fIet, la liIll' 1'1 l' du commerce par voie dl' terre, qlll' 1":lcte dl' Lalla

:\Iaghnia dahlissail sur toute la frontil\re entre l'Algl'rie et le Maroc, ne

devait favoriser ni l'un ni J"autre de ces deux pays, car L\ngletelTc' et

l'Espagne, s'dant rl's~'rvl' k privikge dl' la nation la plus favorisl'e, Ill'

devaient pas manquer dl' l'l'clamer, dès la publication ele notn' accord,

les avantages que nous avions obtenus. Par Gibraltar pt les quatre prl'sidcs

espagnols dl' la côte m{'diterranl'enne, ces deux peuples, foul'llisseurs

prineip:mx du :\broe, y feraient c1l'sol'llwis entrer leurs produits en l'ra\:­

chise (1). Du m0me coup l'Empereur se trouverait frustrl' de la plus gran<!e

parLie du revenu dl' ses douanes, aliment principal dl' son trl'sor. Loin

dl' supplanter au Maroc nos eonCUlTents commerciaux, nous les favori­

sions ù nos dépens. La :\loricière ni La Hue n':n-aient certcs prl'vu l'CS

consl'quences d'un projet dudil' par eux sous le seul aspect des inll'r0ts

algériens (2). Mieux renseignl', Ti'on noches comprit que nous faisions

fausse route. Le lendemain même dl' son arrivée, il l'l'rivait il La Hue

pour luisoun1l'ttre le plan qu'il avait conçu: sacrifier la convention com­

merciale conforml'n1l'nt aux désirs du Sultan, mais ne pas lui laisser l'a­

vantage d'en exiger l'abandon; prenelle au contraire l'initiative, en dl'e1a­

rant que le roi dl' France avait refusé d'approuvl'r la convention commer­

ciale et redouhler d'énergie pour obtenir la ratification du traitl, de dl'Ii­

mitation. Cl' conseil devait être écouté, car dès qu'il eftt reçu la lettre dl'

son délégué, le g{~nl'ral dl' La Huc lui l'l'pondit non seulement qu'il adop-

(1) Selon le "Rapport eonlidentiel" adress('le ~7 juin lin:; parle g('n<-ra] de La Hue ail millistn'
(j,'s Affaires Etrangèl'('s (An'hives des Affaires Etl',mgt,res, lIIaroe, ('orresp, politique, "01. Il.
fol. 17-tO), L\ngleterl'(' n<-goeiait aH", l'Espagn(' tIIl ,\('eord qui Illi perml'ttrait de proliler de la
sitnatioll. I),'s l'omp:lgnies an)!laises (le Gihraltar allaient s'organis('r d, par (('S quat,,, presi­
di()s oit les Illal'e!u\llI\ises seraient entr('es en franehisl', Je :\lal'Oe allait i,tre illOllIl(' des produits
anglais ".

(~) " ;\e pOllvant i,tahlir lll\(' ligne de douanes sllr Ull(' frontit're ollvert(' de plus de soixante
lieues, (kp"i, la mer jusqnes dalls k d<-sel't, l'oliva nt ell('OI'(' moins asslljettir le, trihlls lilllÎtrophes
eomlHlS<-es (L\rahes '\I)mades et indépendants il venir passer par nos posles 1'0111' y d<-poser IIll
droit auquel ils ont toujours (,('happ(" 1I0US avions permis dalls notre eonH'lItioll ('()II1IlH'J'{'iale
e(' <JI\(' 1I0US ne l'0u''iolls empi'l'!ll'r. .. " (Le géul'ral (le La Hue au millisl re d('s AITaires Etrallgt'res,le
27 j u i Il 1Il t;;). ('"ttel i he l'té du eomll\('I'('" exista it ('II fa it depu is des sil'(·"'s. Le t ra it<- ('OIl('\U ('Il Ire
Moulay Ismaïl et Alger ('II Hm:! d("'lare déj:'t C' que toutes !l's lIlard,a,"!ises vellallt d'Alger 011

d'autres li,'ux, apporl<-s par ks ;\Igériells ,Ialls les l'OiallllleS de Fer. "1 de :\lal'Oe, Ile pai('rons
allellll <ll'Oit, allssi biell 'Ille ('e\les 'Ille lesdits Algériells sortil'OJls de e('sdits roi:n JI('S de Fer. et
:\1 a 1'0(' ". L 'e Il tn'e ('Il S('(\II(' d('s Il:1 1iOlls ell ropl,ellll('S Illod i lia it eJlt ii'J'('lIlelll la si tua t iOJl (:\\PlIloi n' de
.1. B. Estelle, eOllslll à Salé, dll 1~ septemure HilJ~, ds II. de ('ASTI:IES, S()/II'<'1'S in édile," dl' l'IIi"I()i!'e
du 111I1ro(', ~" série, Frau('e, t. III, p. ;;27.)
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tait son opinion, ma is qu'il k cha rgea iLencore dl' la fa ire prl'ya loir. Accn:'­

dité auprès dl' notre consul il Tanger, Hoches fut par lui enyoYl' à Larache

pour négocier avec Sidi Bou Selham. llne lettre ck recommandaLion,

qu'il avait obtenue il Tanger d'un mokaddem dl' la confrl'rie d'Ouezzan,

rela Lant les sl'l'Yices que noIre ('nvoYl' ayait J'('IHius ('n Algt'ri(' Ù de nom­

breux :YIusulmans, devait facilitnsa lùclH' :luprl's du reprl'senlant de

l'Empncur. Bou Selham, dt"signt' depuis peu dl' jours par le Sull;lll pOlir

conclu re avec noLre pll'n ipo1e n Lia ire lin nou vea u 1ra iLl' dl' (1{> 1ill1 i1;11 io Il.

représentait au Makhzen le parti dl' la paix. Sa riY:l!itl' ayec le vizir Ben

Dris qui avait, disait-on, pOUSSl~ ù la guerre, lui donnaiL moLif d'arriwr

ù un accord. La venue de Hoches était donc fort opportune. Ih'cic!l' par

avance à repousser touLe convention nouye!k qui l'l'Il dé un désaveu dl'

la première et nous aurait entraÎnls nous IH' savious 011, il S':1 Uacha au

cours des trois ou quatre conférences qu'il l'ut ayec le Paclw à lui monlrn

dans quel esprit de loyautl' avaiL été rl'digt' le IraiLl' du IK mars. Docu­

ments en mains, il lui prouva l'exactitude du Lracl' dl' la frontière cl lui

lit admettre sans trop dl' dillicultl' que nous n'avions exnCl' aucune pres­

sion sur les dt'légués marocains. Bou Selham parai~'saiL convaincu. Sur

son conseil ct SUI' la prom('sse de la communiquer ù l'Empereur, 1.t'on

Hoches écrivit même Ulle noIe dans laquelle il exposa tous ~:es arguJT.ents.

Il y joignit une copie des difIérentes pil\ces qui nous avaienL snvi ù l'da­

boration du traitl\ et exigea une rl'ponse rapide. Le plénipoLenLiaire frall­

çais, dit-il, ne consentirait à paraître au Maroc que pour receyoir l'adhl'­

sion du Sultan. Comptant sur l'efIet que produirait ceUl' note t'nngique,

appuyée par l'intervention personnelle du Pacha, Roches quitta Larache

persuadé d'avance du succès. Sa confiance diminua, lorsqu'une huiLaine

de jours après son retour à Tanger, il prit connaissance d'une leLLre dl'

Sidi Mohammed ben Dris il La Rue, datée du ~~ juin. En Lermes aimabll's,

le vizir se bornait il annoncer que le Sultan maintenait les pouvoirs qu'il

avait récemment donnés à Sidi Bou Selham pour reproduire Il' dernier

traité en tant qu'il était conforme à la limite des Turcs. Le 9 juin, Bou

Selham écrivant au consul de Chasteau, répétait cette vague asserLion

si difIérente de la réponse très nette que nous aLLendions. InquieL, Ll'on

Roches partit sur le champ (Il' Il juin) pour Larache. « Quel fut mon éton­

nement, écrit-il clans ses mémoires (1), lorsque Bou Selham me diL que l'Em-

(1) Léon HOCIIl':S, TrclI/e-dl'II,I' ails ri //'{/t'I'rs r Islam, t. II, p.~;';\l.
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pneur Ill' lui aV:lit poillt l'IlVOYl' Il's ratifications dem:llldées et que Sa

:\lajestl' l'avait simplement autorisl' Ù rl'digl'r Ull 1l0UVl':1lI tr:lité sur les

bases dl' celui dl' Lalla ~Taghllia. Il ml' lit lin' le projl'll'lIvOYl' par l'Em­

pereur. Ll' tracl l'lait Il' ml\IIll', mais 011 :lV:liL choisi d'auln's points dl'

l'l'père: Il' dl'snt n'dail pas dl'limitl' l'l nos droits dl' su Zl' ra illl'l l' d dl'

souvl'r:linl'll' sur 1l0S « raïas" dl' l'l'mpin' (L\lger Il'dail'nt pas énoncl's )'.

Ell nll\ml' ll'mps qu'il ehnciwit aillsi Ù nous ml'ltrl' en l'e1ll'C, le gouver­

Ill'nll'Ilt marocain, pour nous relldre plus cOllcilianLs, favoris:liL la difIu­

sioll dl' mauvaises lloUYl'l1l's relalivl's Ù Ilolrl' silll:ltioll en Algéril'. Des

l'missairl's raeolllaient qu'Ahd l'l-1\.:ldl'r velwit d'y l'l'nLrer, qu'il aV:lit dl',

1l0UVl':IU soull'vl' Il's trihus l'l que Il' gl'Ill'ral dl' LI :\lorieil're vl'naiL d'ètre

f:lit prisonnier. li'on Hoches Ill' fui pas dupe dl' Cl'S m:lIHeUVITS. Le jour

ml\nll' dl' SOli retour Ù Larache, il dl'clara au Pacha, dalls une sCl'ne pll'ille

dl' vio1l'llce, que sa mauvaise foi eL les l'dards qui l'n rl'sultaient daienL

illacceptabks et que 1l0US Il' tielldrions pour responsabll' si nous Il'obte­

nions pas satisfaeLion. Afin (1l' donner au Sullan une preuvl' de la colère

qui ranimait, ill'crivit même ollicielll'nll'Ilt au Pacha une kttre fort sl'vère

ù charge dl' la trallsml'lIre ù son maître. Dalls Cl' document, il allait jus­

qu'ù illdiqul'r les propl'l's termes dl' la formu1l' dl' ratificatioll que Moulay

Ahcln-Hahman devait apposer au bas du traiU,etllous ellvoyer sans délai;

silloll il mellaçait son correspond:lIlt dl' rejoilldre k général de La Rtl(,

et <raller aYl'C lui n~ndre compte au Hoi de l'l'chec dl' sa mission. En même

Lemps, 1l0Lrl' envoyé allnonçait il Sidi Bou Sl'1ham son inLention de l'entrer

Ù Tanger, mais Il' Pacha, inquiet de l'efTet que produirait cc départ, s'y

opposa.

L'ullimatum que Ll'on Hoches venait dl' prl'selltl'l' de sa propre initia­

tive l'lait ulle mesure audacieuse. car Ù SUppOSl'l' que l'Empereur s'obs­

tinàt ù ne pas ratilier il' traill~ dl' dUimiLatioll, nos relations avec 1l' Maroc

sc trouvaient de nOUYl'au gravl'mellL compromises. Cepl'Ildallt l'in Ler­

prèLe de l'armée d'Afrique, fonl1l' Ù l'l'l'ok de Bugeaud, n'hésitait pas ù

tcnLer le risque, tallt il sc senLait au fOlld dl' lui-ml\me cert:lÏll de rlussir.

Il n'avait parll~ l'll'criL qu'l'Il SOli nom, l'vitallt d'ellgager la respollsabilill'

du gl~néral dl' La Hue. Cclui-eï conservait le droit dl' dl'savoUl'r son subor­

donnl' d de renouer les IIl'gociatiolls. :\1ais Hoches l'lait convaincu qu'il

seraiL inuLile d'en vellir Ù celle extrl'mill'. « .Je suis sùr du succès de mon

ultim:ltum, écrivaiL-il, parce que .ïai appris ù connaître les Musulmans

llE51'1:UIS. - 'l'. XIII. J!J31. 3
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en général et les Maugrebins en particulier. .. Vous n'avez pas oublié le

conseil donné par l'Empereur à son fils: « Prends, suivant les circonstances,

le vêtement de l'orgueil ou de l'humilité)) (1). L'expérience démontra

la sagesse de ces calculs.

Le 19 juin, à onze heures du matin, cinq jours après avoir transmis à

Fez la lettre indignée de son hôte, Sicli Bou Selham recevait la réponse de

Moulay Abd er-Hahman qui acceptait enfin le texte de notre traité cie déli­

mitation. Contenant à peine sa joie, Léon Hoches, après avoir cOIlvcnu

avec Sidi Bou Selham des détails de l'entrevue solennelle qu'il aurait

avec le plénipotentiaire français, sauta il cheval pour sc rendre à Tanger

olt il arriva au milieu de la nuit. Depuis trois jours, le général de La Hue

l'attendait en rade, ;\ bord du Titan. Le 2:~ juin, il remit au Pacha les textes

ofliciels en français et en arabe sur lesquels l'Empereur devait apposer

son sceau.

Hestait à faire approuver par le gouvernement français la suppression

du traité de commerce. floches fut envoyé à Paris au mois de juillet pour

rendre compte des dillicultés qu'avait rencontrées la mission. Sa conduite

que les événements avaient déjà sanctionnée, obtint une compl<\te appro­

bation, A la fin du mois, il rapporta à Oran la ratification royale que le

général de La Rue alla le Gaoût échanger à Larache contre celle de Mou­

lay Abd er-Rahman que lui remit le Pacha.

La nouveauté que constituait la conclusion d'un traité de délimita­

tion imposé au gouvernement marocain malgré sa répugnance, nous inci­

tait à croire que nous avions accompli un acte d'une grande habileté poli­

tique, Le lendemain même de son dernier voyage à Larache, le général

de La flue avait encore écrit au ministre des AfIaires Etrangères pour lui

vanter les nombreux avantages moraux et matériels que nous garantis­

sait la convention qu'il avait négociée. Il se félicitait tout particulière­

ment d'avoir obtenu de nos voisins la délimitation des régions du sud et

la reconnaissance officielle de notre conquête. « Je ne doute pas, disait-il,

qu'on ne comprenne en France comme on l'a déjà fait en Algérie, toute

l'importance du traité de Lalla Maghnia qui n'est pas une simple conven-

(1) C'était Léon HOCHES qui avait découvert, sur le champ de Lataille ,l'Isly, dans la tcnte de
Sidi :\Iohanune,l, ht eOl'l'espondanee a(lressée par le Sultau à son fils. Cette citation est extraite
d'une lettre du la radjeh l:.lliO (2S juillet lIn-t), publiée par ROCHES, 'J'rente-dellx ails Il travers
rIslalll, t. II, p. 4Sn.

(2) Lcttre du général de La Rue au ministre ,les Affaires Etrangères, An'hives des Affaires
Et.rangères, 1\Ial'Oc, COl'l'esp. politique, vpl. 14, fol. 87-n1, eopic.
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tion de limites mais en même temps ct surtout un traité de principe qui

partage entre un prince chrétien et le sultan du Maroc des populations

musulmanes, qui place l'empire d'Algérie sur le pied d'égalité avec l'em­

pire du Gharb et qui nous reconnaît le droit de poursuivre Abd el-Kader

jusque dans l'intérieur du désert marocain ». Guizot et la presse gouver­
nementale reproduisirent ces mêmes arguments en faveur du traité. « II

consacre non seulement les limites établies entre Moulay Abd er-Rahman

et les Osmanlis, lisait-on dans le Journal des Débuts, mais il reconnaît

que notre domination s'étend jusqu'au grand désert en désignant dans

cette partie du pays a ppeke le pays des fusils, les Kessours, les oglas,

les fontaines qui nous appartiennent et les tribus qui dépendent de notre

empire » (1).

Cependant les événements ne devaient pas tarder à modifier ces juge­

ments trop prématurés et quelques années plus tard de nombreuses per­

sonnalités algériennes constatant l'inefficacité de la convention de Lalla

Maghnia à assurer la sécurité de notre territoire demanderont sa révision

en formulant des critiques d'ailleurs plus ou moins justifiées. Persuadés

que les incursions de tribus marocaines dont nous continuâmes à être les

victimes étaient dues à l'imperfection du tracé de la frontière dans le Tell

ou à son absence au delà du Teniet es-Sassi, les détracteurs du traité blâ­

mèrent donc notre plénipotentiaire de n'avoir pas revendiqué la frontière

( historique et naturelle)) de la Moulouya ou de n'avoir pas adopté dans la

région des Hauts Plateaux le même mode de délimitation que sur le littoral.

Cependant rien n'autorise à croire que les solutions qu'ils préconisaient

pour remédier à cet état de choses eussent été plus efficaces. Jamais en des

temps plus anciens la Moulouya, aisément franchissable aux époques de

sécheresse, n'avait suffi pour empêcher des conflits entre les puissances

séparées par ses rives. Comme nous l'avons déjà dit, au cours des siècles

précédents, Turcs ou Marocains suivant leurs succès respectifs avaient

étendu leur domination au delà de ce fleuve. Nous n'avions donc pas à

déplorer exagérément les nécessités diplomatiques qui nous avaient obligés

à nous arrêter ~iux emplacements mêmes occupés par nos prédécesseurs

à la veille de la prise d'Alger. Le second reproche inspiré par la difficulté

où nous nous trouvions de protéger dans le sud nos partisans, séjournant

sur un territoire non délimité, contre les agressions de tribus belliqueuses

(1) l\IURllARD, Nouveau recueil général des traités, t. VIII, p. 148.
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que nous avions placl'l's, sans aucune raisoll, sous la juridiction du Sullan

était encore plus mal fondl'. Dans ces pays dl'sertiqul's. où ne vin'nt que

des tribus nomades d indl'pl'ndantl's, l'Nahlissl'ment d'une frontière

prl'cise nous aurait procurl' hl'aucoup plus d'inconvl'nients que d'av~lnta­

gl'S, car, pour qu'une lignl' frontït\re ~lit pu nous garantir contre 1l's ~llt:l­

ques dl' nos voisins, il aur:lit fallu qu'une :llIloritl' supl'ril'url' s'l'ngagl'ùt

il la fairl' respecter, d jamais sulLan th> Fez n':lvait disposl' d'lIn pouvoir

ni d'unl' forcl' suffisante, dans ces rl'gions si l'ioiglll'es du celltrl' dl' son

empin', pour qu'ul1(' tel1l' condition ait Nl' rl'mplil'. Au contrain'. en lr:~­

çant dans ces contrl'l's lIne ligne thl'oriqul' qlli aurait ho l'II l' notn' ~l(·tion,

nous nous serions privl's du seul moyen l'flicace auquel nOlis pOli vions

avoir n'cours pour fain' rl'gner l'ordn' d qui consislait il :Issurer nous­

mêmes la police du dl'sert.

Ce n'Nait donc pas dans ces n'noncements ou cdte mNhode ineriminl's

que sc trouvaient 1l's vl'ritah1l's imperfections du traitl'. Ibns !l' 'l'<'l!.

olt s'l'leYl'rent souvent parmi 1l's tribus limitrophes des conll'stations

relativl's il leurs droits, nous ptîllll'S constater par la suite ~IU cours de

reconnaissances topographiques eXl'cutl'l'S l'n l~(i() d l'Il 1~7:~ par!l's com­

mandants des ecrcks frontil\rl's d !l's autoritl,s marocaines que la dl'Iimi­

talion avait Né mal eXl'clltl'e; non seull'ment en heaucollp d'endroits,

les propridl's des tribus 11(' coïncidaient pas avec le tracl' dl' la frontil\re,

mais encore cl'lui-ci avait Nl' souvellt si mal dl'crit qu'il prêtait ù discus­

sion. Tantôt il n'avait pasNl~ sullisamment prl'cisl" tantôt il y avait cOllfu­

sion sur!l's points de n'lll\re choisis pour la dl'limitation. Profitant de cd Le

indécision, nos tribus d cel!l's du Maroc pouv~lient proposer deux limites

difIérentes et refuser il l'autoritl' qui le !l'ur l'l'clamait le paiement de

l'impôt achour exigl' pOlir la culture des terres.

Ces erreurs explicables par notre ignorance de l'histoire d de la gl'ogra­

phie des pays que nous l'lions appell's il gOllYl'lï1er l'laient cepelldant

minimes comparativell1l'nt il celles que nOlis commîmes dans la l'l'parti­

tion des trihus d des ksours entre 1I0US d !l' Maroc. Sur la foi de fallx

rensl'ignements, qu'il nOlis l'tait difIici!l' dl' contrôler, l'IOlIS allrihuümes

en efId au :\Iaroc la sOllverainl'tl' dl' tribus d dl' localitl's qlle !l'ur situa­

tion géographique devait logiqllement placer sous notre dl'pendance.

Cesl ainsi que les Hamian Djemba, les Amour dies Oulad Sidi Cheikh

Gharaha furent recolllllls comme marocains, de même que !l's ksollrs de
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lch el de Figuig. Lorsque pour assurer la sécurité du Tell, nous serons

amenés à nous installer dans la région des Hauts Plateaux et à organiser

les popula tions qui l'habitent, nous nous heurterons à des obstacles que

nous aurons élevés nous-mêmes et nous nous trouverons toujours arrétés

par ce dilemme embarrassant: ou bien, sans nous soueit'r du traité de

Lalla Maghnia et de la na Lionali té a rbi trairement reconnue au x tribus,

nous chercherons avant tout à faire régner l'ordre et nous nous expose­

rons UII jour aux protestations du gouvl'rlll'ment marocain, ou bien nous

appliquerons le traitl' de lK15, et au lieu de faire nous-mêmes la policc

de notre territoire, JIOUS nous plaindrons par voie diplomatique auprès

du gouvernement marocain, au risque de voir celui-ci profiter des droits

que nous lui recollnaÎlrons pour implanter son autoritl' dans une région

où l'lle n'avait jamais l'tl' efl'ective el s'en servir contre nous, tandis que

nos propres sujels l't les populations voisines, incapables de comprendrc

le respect des traiLl~s qui 1I0US animera, prelldront notre attitude pour un

signe de faiblesse el nous allaquerollt"à la moindre occasion.

Il ne convient pas, Lou Ll'l'ois, d'être trop injustes il l'égard des auteurs

de la convention de Lalla Maghnia ct de lelir Lenir complt' trop sévèrement

d'e l'l'eu rs que r da t dl' nos co nna issa nces en matière africainc ne nous

permettait pas alors d'éviter. De plus, quelle qu'elH été la frontière adop­

tée, des confliLs auraient toujours surgi l'litre nous et nos voisins. Comme

ra l~crit sijustement Augustin Bernard (1): « Il est l'vident que la plupart

des inconvénienLs qu'on reproche au traité de lK I15 tiennent au voisinage

d'un pays barbare où aucune autoriU' n'est rl'spl'ctl~l'; d'un pays musul­

man où l'on l'aiL une bonne action en pillant le chrétien et où l'on Ill' peut

jamais considl'rl'l' son éLablissement que comme un mal provisoire; d'un

pays dl' nomades l'ldin qui se dl'placl'nt pour chl'l'cher des pùlunlges et

aussi en qude d'occasions de razzias )). « On peut dire, ajouLe ceL auteur,

donL]P jugemenL a dl' raLilil~ par les l'.\'l'nements, que la question de fron­

tière Ill' sera rl'solue que le jour où la sl'curitl' rl'gnera de l'Algl~ril' à la

Iller Exil'rieu re "~.

(1) AlIgllstill BEH!'iAHIl. /,l'S c,)//filiS 111j!,'rO'lIlfIl'OClliIlS, Pal'is, Hl! J, p. 14:J; Voil' égalclIlent LA

"AItTI~li':HE et L.\('IIOIX, [)o"IIII/I'lIls pOlir s,'rvir Il /','llItic tllI lIol'd·oursl "/riraill, t. l, p. :11-!l!l,
\ t t. Il, p. :J·l,-7~.
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VIII

HI~FU(;rÉ DAXS LE RIF AU MO;\1E~T DE LA BATAILLE D'ISLY, ABD EL-KAIlEH

Y PIU~PAnE AVEC SUCCÈS DE è'JOUVELLES I",CUHSIONS EN ÀU;I':HIE.

DltSASTHE DE SmI BHAIIIM.

LÉo~ ROCHES SE HE"'!) A RABAT POUH EXJ(iEH DU SULTA;\, QLiE DES

MESUHES 1::~EH(;rQUES SOIENT PI\ISES CO:-.rTHE ="OTI\E 1·:]\;]\;E1\II.

Ni les victoires que nous venions de remporter ni les conditions que

nous avions ensuite imposées au Maroc ne devaient faire disparaître amsi­

tot les complications que le voisinage de cd Eta t à demi-anarchique nouS

avait suscitées depuis les premières années de la conquête d'Algérie; jus­

qu'au mois de décembre 1817, la présenee et les agissements d'Abd d­

Kader et de sa deïra sur le territoire marocain continueront à nous tenir

en alarme et à retarder la pacification de notre colonie. Certes, nos succès

militaires de Tanger, d'Isly ct de Mogador auront trop inspiré à nos voi­

sins la crainte de nos armes pour que nous ayons encore à redouter une

attaque des troupes chérifiennes ou même l'alliance tacite de Moulay

Abd cr-Rahman et de notre adversaire, mais pendant plus de trois ans,

il nous faudra user d'énergie et d'habileté pour décider le Sultan à exécuter

les engagements contractés envers la France, lorsqu'il avait promis par

l'article Li du traité de Tanger d'interner ou d'expulser l'Emir.

En juin I8-U, celui-ci, jugeant avec raison que l'agression dont le génl'ral

de La Moricière avait été l'objet dans la joulïlée du 30 mai n'allait pas

tarder à provoquer un conflit entre nous ct le Maroc, avait quitté la rl'gion

des confins où il séjournait depuis le mois de décembre 18if3 pour rentrer

en Algérie par le sud. Il espérait ainsi soulever le pays derrière nous pen­

dant que nous serions rdenus sur notre frontière occidentale par de noU­

ve Iles difficultés, mais la til'deu l' des tribu s peu disposl'es à l' l'COU tcr et
l'activité de nos colonnes sur la limite méridionale du Tell l'empèclH\rent

de n;aliser son dessein. Il revint donc peu après rejoindre sa deïra :lU lVl<lroc

où la situation devenait tous les jours plus critique. A cc moment, Ll,on

Roches avait été chargé par le maréchal Bugeaud de lui transmettre les
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propositions du gouvernement français s'il voulait faire sa soumission;

nous offrions à notre adversaire 1'« aman)) pour lui et pour les siens, son

transport à La Mecque et le versement d'une pension, mais bien que fort

affaibli par ses récents échecs, Abel el-Kader repoussa nos conditiom.

Il n'aurait consenti à traiter qu'au seul cas où, recommençant la faute

commise ('n 1R37 lors du traité de la Tafna, nous lui aurions de nouveau

confié sous notre suzeraineté le gouvernement d'une partie de la Rt'gence.

La perspective du conflit imminent qui allait nous mettre aux prises avec

:\loulay Abd er-Rahman lui donnait d'ailleurs l'espoir de voir bientôt

s'amdiorer son sort, quelle que fût l'issue de la lutte. Si la victoire

des Marocains Ill' pouvait que faciliter son retour et le rdablissement

de son pouvoir en Algérie, il comptait également qu'en cas de défaite du

Sultan, les troubles qui s'ensuivraient lui pern1l'ttraient peut-être ùe

grouper autour de lui tous les Musulmans irrités et de se faire proclamer

il la place du vaincu. Ce calcul ne l'empêcha pas toutefois de proposel'

son concours au prince Sidi Mohammed qui commandait les troupes im­

périales. Fort d'une expt'fience militaire acquise au cours de dix anUt'Cs

employées il comba ttre notre domina tion, l'Emir lui offrit la collaboni­

tion de plusieurs de ses lieutenants et lui donna quelques conseils straté~

giques. Le fils du Sultan les rejeta avec mépris; mal lui en prit d'ailleurs

car nous avons vu comment, aprôs avoir perdu sur l'oued Isly un nombre

considérable de soldats et tout son matériel, il dut s'enfuir honteusement

à Fez. Sa défaite, que suivit immédia tement le J'l'trait de nos troupes sur

le territoire algt~rien, ne mit pas un seul instant Abd el-Kackr en pl'fil.

])(\s la veille des hostilités, il s'dait prudemment retiré sur la

rive gauche de la Moulouya dans la partie orientale de la province du Hif,

non loin du prt'side espagnol de Melilla. Sa deïra et quelques tribus algt,­

riennes, comme les Hachem, les Be ni Amer et les Djaafra l'accompagna ien t ;

grùce il elles, il pouvait disposer de trois cents cavaliers environ sans comr­

ter les troupes rl'gulières qui lui restaient encore et dont le nombre mon­

tait il peu prôs à deux cents chevaux et il trois cents fusils. Beaucoup de

ses anciens khalifas ou aghas partageaient son exil ; c'daient pour Ill' citer

que les principaux, El-Hadj Mustapha bell Thami,Bou Hamedi,Si Molwm­

med ben Aïssa el-lkrkani et Miloud ben Arrach. A l'appui (le ces fidôles

compagnons d'infortune, il fallait encore ajou tl'!' celui que lui donnaient les

popula lions iIllll~pendaIl tes au milieu desquelles il séj ournait, les Guela ya,
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les Oulad Sellout, les Beni Bou Ya hi, les Mtalsa, les Beni Snassen el les

Ahlaf, lil\res d'abriter, dl' secourir el dl' prol{'gl'l' ml })esoin le dNensellr de

la l'oi qui avait combatlu ks Chrdiells av('c lanl de courage el de }lers{'­

vl'rance. Placl' dans UlH' posilion aussi l'avorabk, l'Emir n'avait pas lardl'

:\ dendre son influence; ses l'orces aV~lienl peu Ù peu augmenll' d il aV~lil

recommencl' ù intrigue]', A LI lin du mois de dl'cembre l~I/L le gl'nl'ra}

de La }Toricière, comm~lndanl la division d'Oran, signalait la dl'I'eclioll

des Achach el d'un Cl'rlain nombre de tentcs des Oulad l\lel1ouk qui avaient

abandonnl' kurs tl'l'res pour l'r~lllchir la l'ronlil\re l'l n'joindre notre ~J(lver­

saire. Au Maroc, ks lribus dont il t,t:lil l'hMe voulaienl k ]'('conlJaÎtre

comme sult:ll1 el s'il aV:lil d{'clint' kur oiTre c'dail p:lr simpk lwhikll'. Ù

seuk fin dl' Ill' pas s'alit'nl'l' lrop oslensihlenH'nl rem})(']'('ur Abd n-lbh­

man; ù Fez nl(\me, dis:lil-on, Abd el-I\.adl'l' ('ompUlit l'Ill'O]'(' }l:lrmi ks

algl'riens rél'ugil's d chez dl' riches n('goci:lnts l'~lsis dl' nOlllhrl'ux parti­

salis qui se serail'nl (!(>voil('s ù la p]'('mit"re occasion.

A plusieurs reprises, au kndl'Ill:lin dl' 1:1 si~(n~llul'(' dl' la conYl'ntioll

du 10 scptcmbre l~ll, notrl' reprt'senUltll intt'rimaire ù Tallgl'l', \'{'Ièvl'­

consul :vTauhoussin, avail allirt' rall('ntion du gouvel'lll'mcnt chl'rilien

sur cet état de chosl's qui meltaçait Ù la l'ois S:l tranquillill' d la nMre;

sur la demande des auloritl's l'rançaisl's en Algérie et sur l'ordre du ministre

des Affaires Etrallgères, il avait l'l'rit au pacha Sidi Bou Selham pour

réclamer aYl'C insistallce l'application de la ('lause du [nli[l' relativl' Ù

« notre ennemi commull )).

Egakment pOUSSl~ par Il' dl'sir dl' satisfaire SOli rl'C('nt vainqueur l'l dl'

rendre inoffensil' un hMe aussi dangereux qu'Abd l'1-l\.ader sans avoir

besoin dl' recourir ù la l'orcl', Abd er-Hahnwn aV:lit d':lbord !l'ntl' :lltprl's

dl' lui des démarel1l's amicales, lTnl' p]'('mil\re l'ois, aprl's Sl'S crul'Iks dé­

faites du mois d'aoùt lXH, Il' Sull:ln ~l\'ait adresst' une longue Il'ltrl' :\

l'Emir pour lui montrl'l' ks caLlmitl's qu'il aV~lit :lltit'l'l's snI' le Maroc;

il lui offrait en même temps soit dl' se rendrl' :IU dt'snt l'l dl' conl'lurl' la

paix avcc la France, soit dl' licl'ncil'l' son arml'e l'l dl' \'l'nir Iwhi!l'r :I\,('C ks

siens ulle dl's grandes vilks dl' l'empirl', Fl'z, :V1l'klll'S ou l\1arr:lkl'ch, a lin

d'y recevoir, disait-il, « UIIl' hospitalité' génhTltse el ks l'gards dus :lU

malheur)), mais son COITl'slHlIHlant avait ajournt' son adhl'sion Ù Cl'S pro­

positions, (\l'cl:tranl faussem('nl qu'il l'Ulit al'lul'lkn1l'nl l'n pourparkrs

avcc nos généraux pour rl'Cl'voir sous notrl' (llopelld:llI('e le gOU\'('J'lll'ment
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de l'Alg<"rie ou pour se retirer ù Alexandrie ou ù La Mecque (1). En réalit("

il se méfiait des intentions d'Abd er-Hahman à son l~gard el ne voulait

pas encore renoncer ù b lutte. Quelques mois plus tard, le caïd d'Oudjda

el le cheikh dl' la tribu des Ahlaf furent charg<"s par leur souverain de

s'abouelll'r avec Abd el-Kadl'J' pour l'invitl'J' ù s'<"loigner dl' la frontière

olt sa pr<"sence soulevait des complications nuisibles aux intérêts maro­

cains. L'F.mir se garda bien dl' se rendre ù l'entn'vue qui lui avait éL('

lix<"e el ù laquelle il se contenta d'envoyer ses khalifas, qui laissèrent en­

tendre que leur chd n'abandonnl'J'ait pas ks populations qui l'avaient

aCClll'illi l't qu'il n'h<"silerait pas Ù Sl' ddeudre si on voulait troubll'J' sa

retraite. Ces <'~checs successifs, qui mauifestaient les dispositions hostiles

lL\bd eI-Kadl'J', Ill' manquèrent pas d'dlrayl'J' el d'irriter :\foulay Abd

l'J'-Hahman; aussi Ill' cachait-il nll\nll' pas ù notre repr<"sentant l'animosit<''

que lui inspirait maintenant son ancien alli<": « Vous nous dites relative­

ment au cheikh Sidi Abri el-Kadl'J', <"l'rivait, le IX fénil'J' lR!:-l, le pacha

de Larache ù :\lauhoussin, que son intention l'st dl' conspir(')' el de faire

la guerre contre œt heureux empire; sa Majesté Impériale a déjà pénétré

ses desseins et sa volonté l'st de le chasser dl' ses Etats et que là où il irait,

il ne rencontre que misère et malheur, car c'est lui qui est la cause de la

m<"sintelligence qui a r<"gn<'~ entre votre nation el cd empire fortuué )1 (2).

Dl' tl'Iles déclarations n'empêchaient toutdois pas le Sultan et ses mi­

nistl'l's de nous exposer avec tant d'<"vidence les raisons morales el mat<"­

ril'Iles qui rendaient diflicile la prompte réduction de notre adversaire

que nos agents eux-mêmes étaient oblig<"s d'en convenir dans \cs rap­

ports qu'ils adressaient ù leurs sup<"rieurs. Il était indéniable que el' n'<"tait

pas chose ais<"e pour celui qui s'intitulait le Commandeur des Croyants

que de violer aux yeux de Sl'S sujets les lois de la religion et de l'hospita­

lit<'~ en attaquant un aussi pieux musulman qu'Abd el-Ka<!(')' rdugi<" sur

son territoill': celui-ei, d'autn' part, certain de l'appui des populatiol!s

rifaines cdèbres par kur fanalisnll' et leur ardeur au combat, pouvait

l'll('Ore Opposl'r an'c SUCCl\S aux troupes ch<''I'ifienIll's indisciplin<"es et peu

sùres ses propres soldats agul'J'ris el dévou<"s. Craignant donc de s'exposer

(1) H.appol't du lieu\<'llallt.-,'ololll'l \laullIas au /.(éllé,.,,\ dl' La ;\\ol'ieii'l'e (~;; j'('vrin 11H,;),
Al'('hives d('s AITaÎI'('s Etl':II1~i'l'es. ;\1'"'0('. ('Ol'I'l'~p. politique. "01. 1:1,1'01. W! il os, (·opie.

(~) LeU re dll p:ll'ha Sidi Bou Selhalll \10011-:\ 1i:\ Vidol' 'Iauhoussill, Al'ehi\'('s des AITail'l's Et l'ali­
gèl'es, ;\l'lroe, l'ol'resp. politj'jue, vol. ]:1, fol. ·~a-44" tmdudloll.
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par des mesures hùlives et impopulaires à une révolte géllérale ou il une

défaite, l'Empereur temporisait, se bornant à nous donner des satisfac­

tions plus verbales que positives; des lettres impériales furent envoyées

à toutes les tribus marocaines pour menacer de la malédiction du Chérif

quiconque embrasserait le parti de 1'« agitateur Y,. Les caïds d'Oudjda et

de Taza reçurent en même temps des ordres pour lui interdire l'accès de

leur territoire et pour le capturer ainsi que ses compagnons s'ils y péné­

traient; des manœuvres furent également tentl"es auprès des Beni Snassen

pour les détacher de sa cause. Au mois de février 1K45, sous l'efIet de ses

craintes grandissantes el de nos représentations répéU'es, le Sultan se

l'l'signa à prendre des décisions plus énergiques. Le caïd Mohammed ben

Abd es-Sade k, no mmé gou verneu r du Rif. fut e nvoYl' dans cette province

an~c six cents cavaliers afin de s'opposer aux agissements d'Abd el-Kader

et des troupes furent expédil'es de Larache el de Tanger à Fez pour le

seconde r au besoin. A la même époque, un cheikh influe nt des Ahlaf, du

nom de Bou Zian ech-Chaoui, ennemi aVl~ré de l'Emir qui avait naguère

obtenu sa destitution et son emprisonnement, reçut un important comman­

dement dans la région située entre Taza et la frontière algérienne. Mais

bien que ces différentes mesures de précaution manifestassent clairement

les dispositions hostiles d'Abd er-Hahman à l'égard de notre ennemi,

le Sultan n'avait pas encore la ferme résolution de l'attaquer ouvertement.

Le secrdaire des commandements impl'riaux Sidi Mohammed Ben Dris,

auquel le génl'ral de La Flue avait reproché l'inaction de son maître, lui

avait exposé dans une lettre, en date du 25 aolÎt 18,15, les motifs qui inci­

taient le souverain marocain à user de prudence vis-il-vis de notre ennemi

tant dans son intén\t que dans le n<llre. Après avoir reconnu combien l'in­

fluence croissante d'Abd el-Kader l'lait dangereuse pour la paix des deux

pays et après avoir dépeint les sentiments belliqueux des nifains qui l'en­

touraient, le V:zir avait ajou té: '1 Notre maître Ill' rd'use point d'en­

voyer une arml'e contre lui pour le combattre ouvertement, nwis l'II rdll'­

l'hissant il l'amour ct au dévouement qu'il a Sil inspirer ù ces tribus par

suite dll mobile au moyen duquel il 1l's excite (1), il;l craintulle complica­

tion dangereuse, car elles n'abandonneraient pas lin homme (jlli leur a

deman(k rd'uge; elles se grouperaient au tour de lu i, elles reprendraient

(1) La guerre sainte.
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•
-Vous m'ave1. 11115 dans c1e draps 1 mon cner monmar Abd ,,1 KaJer l al perdll I1\lllurmee, mes vJl1es
et monramp , hchez -mOi le 'DIre, vous me diX la frandrement! .. , _ .~.__...:........I

:\Ioula" ,\1)(1 l'r-Hahman l'l .\hd l'l-Ka(kt, apl'l's la balaille d'Isl"

(LilhogTaphi" d" Challl ('"I,'ail<' dll (;/"'l'i"([l'i dll " "cl"!>,,,' tS','I).
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les armes contre leur véritable Sultan, redouhleraient dl' dl~voU('mellt

pour Abd eI-Kacler el Cl' dernier atteindrait ainsi le hut de tous ses c!l'sirs.

C'est pour ces motifs que notre Empl'reur a jUgl' qu'il fallait remplacl'r

la force par l'adressl' pour le l'aire sortir lie son empire; mais pour cela

il lui faut du [('mps cl dl' la patience. 11n camp l'st dans le Hir pour mainte­

nir les tribus, les ordres les plus sl'vl'n's sont donnl's au gouverneur de la

province des Ahlar pour inquil,tl'r Abd el-Kadl'r, le bloquer et détruire

son inl1ul'nce: bientClL, s'il plaît ù Dieu, l'eUl' aITaire sera terminl'e et le

l1amlwau du Illal Sl'r:' éteint, (1).

En dl'pit dl' l'CS dernièn's allirmations, l'Emir, protl'gl' par la crainte

et le respect qu'il inspirait, n'Uait gUl're gl'né P:1l les timides 0pl'rations

des autoritl's marol':liI1l's l'! c1<\s le printemps de lRI;), il n'commenl:a ses

incursions sur notre territoire. A cl'! te l'poque, 110US apprîmes l'n dIl'!

par le caïd d'Oudjda lui-ml\n1l' qu'Abd el-Kader avait quiLlé son campe­

ment du Hif et qu'il était parti vers Il' snd. CI1l'rch:lIlt à l'viter les posLLs

et les colonnes qui l\r',rendaient la provinu' d'Oran ù la limite des Hauts

Plateaux, il sc dirigea vers l'l'st afin de gagnl'r l'Ouarsenis en de~cendallt

la vallée du Ché.Jif, mais une marche audacieuse du colonel Gôry qui s'en­

fonça dans le dl'sert jusqu'à J'oasis de Brézina lui barra le chl;min d le

contraignit ù r<'-!rograller \'lTS les Chotts. II n'y demeura pas long­

temps. L'arrivl'e de nos troupes dans celte rl'gion l'! la lkl'eelion des

cavaliers qu'il avait pu rassembler l'incitèrent à rentrer au Maroc où il

rejoignit sa deïra Vl'rS le :W juillet. Cel échec I1l' le dl'couragea pas et

il conserva l'espoir de reparaître prochaiI1l'mellt en Algl'rie où de graves

rl~volLes contre notre domination l'datèrent en plusieurs points, no­

tammeIll sur ks rives du Chl'Iil', ù J'instigation d'un fanatique d'origine

marOCallll', ml'mbre de la conl'rl~rie religieuse dl' Moulay Taïeh, surnommé

Bou Maza. Sur les conlins l'gall'ment la situation I1l' s'dait pas aml'liolÙ'

ù notre avantage. Comme par le passé, avant la campagne dl' lKl1, ks

partisans d'Abd el-Kader, marocaiùs indépendants ou algôriens l'migrl's,

franchissaient la l'rontil're par pl'!ites bandes l'! razziaient nos tribus pour

les l'orcl'r ù Il's SUi\Tl'. Chaque jour, un grand nombre de nos sujl'!s, aban­

donnant leurs tl'rres, allaient grossir au Maroc Il's rangs dl' la cleïra ; tou-

(1) LeU 1'(' du seel'étail'l' des ('ClIlllllalH!ellll'uts illlpél'iaux Sidi :\Ioloallllll('d Bell Uris aU ('OIlIte
dl' La Huc, Al'chives dl's AITain's Etl':lllgi'l'l's, ~Jal'ol', Corrl'sp. politiqul', "01. 1,~, fol. 1;;0-1;;1,
traduet iOIl.
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jours campé~e sur la rive gauche de la ;vIoulouya, dans la plaine d'Es­

Sebra, celle-ci comptait maintenant environ six mille tentes et pouvait

mettre en ligne près dl' trois mille cavaliers. Grtlce au produit des prises

que ses compagnons et lui avaient faites au cours dl' leurs incursions et

qu'il faisait vendre malgré nos protestations sur les marchés marocains,

l'Emir avait pu remonter sa cavalerie et équiper ses hommes; à Taza,

il avait même fait confectionner des outres, des gibernes et des balles en

vue d'une nouvelle expédition. Au voisinage dl' la frontière, nos tribus

kabiles secrdement travaillées commençaient à s'agiter; fait significatif,

au mois de septembre, les :Ylsirda avaient envoyé à Abd d-Kader cieux

chevaux en signe de soumission, et un agha du nom dl' Moulay Cheikh

que nous avions choisi nous-mêmes s'enfuit u ne nuit chez les Beni Ouar­

sous, dans le massif montagneux des Trara.

Depuis longtemps, les généraux et les ofIiciers qui exerçaient un com­

mandement en Oranie n'avaient pas cessé dl' Sl' plaindre de l'cUl' fausse

situation imputable à l'inaction des délé>gu{~s du SuILan et de s'inquider

des néfastes conséquences qu'elle Ill' manquerait pas d'avoir pour la tran­

quillité de l'Algérie. Le lieutenant-colonel dl' Montagnac auqud on avait

confié Je 'poste cil' Djemaa Ghazaouat, situé il l'embouchure de I"oued Mersa,

ne dissimulai t pas ses crain tes dans les le Ures si vives qu'il adressa it à w

famille. Furieux de l'attitude passive que nous imposait le respect des

traités, il écrivait au mois de mai 1845: « :'\Jous somme là il regarder tout

cela sans oser franchir le Hubicoll et forcer le muley à prendre un parti.

Ah! nous Ill' sommes pas au bout, avec vos petits moyens ratatiné's, ra­

bougris, mesquins, stupides. Vous vous en ferez tailler des croupières,

je vous prédis cela. Si vous ne prellez pas une prompte dderminatioIl, nous

aurons, l'année prochaine, le Maroc el Abd d-Kader sur les bras. Abd d­

Kader attend le moment opportun. Il le saisira, je vous en ré'ponds )) (1).

Devant l'impuissance du caïd d'Oudjcla il empêcher la "l'nte sur le marché

de sa ville dl' bdail volé sur notre territoire, le maréchal Bugeaud, qui

l'accusait (à tort d'ailleurs) dl' « toll~rance )} ù l'égard dl' notre ennemi et
de « coupable perfidie " vis-ù-vis dl' nous, aurait voulu lJassl'1' la frontil're

pour chùtier les coupables: « .Je crois, concluait-il, qu'en se faisant trop

doux, trop endurant, on Ill' l'na qu';H:croître le mal, ù td point qu'une

(1) Lettre du lieuteuallt-eolollel d(' 'Iolllaglla(' il Ikl'lIal'c1 dl' 'Iollta~.rn,\(' (lO llIai 1HI.:;),
eilée pal' le lieut('nalll Paul AZA:>i dan., son ouvl':tge SIII' Si"i iJl'II.'!im, pp. :l:.!:I-:l:.!·k
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guerre sl'rieuse deviendra inl'vitable )) (1). Le R août, il écrivait encore à

la duchesse d'Isly: « Abd el-Kader est entouré de trois mille à quatre

mille émigrés; il prépare un retour c'est évident et le Maroc le laisse faire,

il y a là un dangerpermanl'Ilt)) (2). Le sentant imminent dans les pn'mins

jours de septembre, le gl'nl'ral Cavaignac, commandant la subdivision

dl' Tlemcen, conseillait, pour y parer, l'envoi d'une forte colonne dans le

massif montaglH'ux situè imml'diatement à l'est du :\1aroc, mais cetlt,

solution jllgl'e trop lourde de consèquences fut repoussl'e et le gl'n{'ral dl'

Bourjolly, intl'rimaire à Oran, recommanda seukment à son subordonlll'

de « garder la ligne dl' Maghnia à Ghazaouat, sans s'enfoncer dans ks

montagnes de l'Ouest)) (:3).

Les l'vl'nements ne devaient pas tarder à justifier les pn'vlslOns pes~i­

misles cIl' nos chefs militaires. Le 22 septembre IR,)!), l'Emir pm~ait la

frontil\re au nord dl' Lalla ~laghnia, accueilli avec enLhousiasml' par la

population. Deux victoires importantes allaient d'ailleurs lui pernwtlre

d'dendn' rapidement son action; le lendemain même de sa rentrl'e, un

ddachement français, parti à sa rencontre et composl' de chasseuls d'Or­

lèans et dl' cavaliers du 21' hussards sous les ordres du lieutenant-colonel

de Montagnac, p(rissait presque entil\remellt sous ies coups d'un adversaire

très supérieur l'n nombre après des combats héroïques livrés sur les pentes

du djebel Kerkour et dans le mar8bout dl' Sidi Br8him. Quatre jours plus

tard, le 27 septembn" une colonne forte de deux cents hommes accompa­

gnant un convoi de munitions de Tlemcen il Aïn l'l'mouchent était surprise

aux environs de Sidi :Yloussa et se rendait sans opposer la moindre rl'sis­

tance. Le triomphe de notre ennemi n'était pas douteux. Le 30 septembre,

Cavaignac pouvait l'l'rire au gl'néral de La Moriciére, alors gouverneur

génl'ral par intèrim en l'absence du maréchal Bugeaud: « Abd el-KadN

est le maître dl' tout le pays de montagnes entre la frontière nord et la

Tafna infl'rieure. Il ya concentrl' tou tes les populations èmigrèes ... Depuis

la Tafna jusqu'aux Douaïrs et depuis la mer jusqu'à la chaîne du sud, il

ne reste pas un habitant. C'est un succès énorme pour Abd el-Kader )1 (4).

(1) Lettre du Illaréehal Bugeaud au gén'\ral dl' La )IorieicTe (IS juin lH.J.;;). Arehin's des AITai­
l'es Etrangères. )Iaroe, ('orresp. politique, "01. 14, fol. -1. il L;, l'opil'.

(~) Le1tI'l' du Illal'l'ehal Bugeaud à la duehesse d'Isly, eitée par Georges l'VER dans son arti('le
sur Lf/ Illies/ioll I/If/(()Cf/Ùll' ('II 1H4H. Rev//e f/fri('//i Il l', 1!J()!J, pp. ~():l-~()4.

(:1) Lettre du général de Bourjoll~' au Illinistre de la Guerre (~:l septellllm',H4;;). eitée par
Paul AZAN, Sidi nl'llitil/l. p. 41.

Ct) Lettre du général Ca,'aignae au gl'nl,ral d(' La !\Iol'i('iè're, eitée pal' Paul A,AN, Sidi-HI'II/dm,
l', 4;;:1.
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Son retour l'II Algl'rie devait rouvrir pend:nil plus dl' six mois ulle lulle

acharlll'e au cours dl' laquelle notre :ldvl'l'sain" nous l'('happant toujour~,

allait parcourir en tous sens aVl'C une infatigable aetivÎtl' notre colonie

:din dl' nous en l'hasser l'n coordonnant les elTorts des indigt"nes qui Sl'

l'l'voltaient dl' tous CllU'S. Il Ill' faudr:t pas moins dl' dix-huit colonlll's ];\11­

l'l'es ù tra\"l'rs noln' tl'l'riloire pour l'll'illdre tons Il's foyl'l's dïnsuJ'l'dion

l'l l'emp0cl1l'r d':lt teindl'l' son hu l.

Apl'l\s !l's graves dl'l'aites que nous veniolls d'l'prouv('r d:lns ks pre­

miers jours de l'antOI1lIH' dl' 1RI;), il l'lait dillicill' dl' nier que la l'l'SpOlls:l!li­

liLl' du :\Iaroc l'ùt engagl'e. Si nous nl' pouviolls plus :l('('USl'r k Sull:\11

d'avoir ellcourag( l'Emir, dl' lui avoir foumi comme jadis les moyens mall'­

riels de nous l'ombal.lre, du l1loins pouv:\it-on lui reproclH'r dl' n':lvoÎr p:\S

complètemenll'xl'cuLl' ks engagements quïl :lv:lit souscrits lors du tr:till'

dl' Tanger. Coml1le l'a si justl'menl l'crit :\1. (~eorges Ywr dans un article

sur la qnestion marocaine ('n 1RHî,« ("l'st l'n territoire marocain qu'Abd

el-Kader avait pu toul ù loisir lHl'parer son :lgression; c'est en tl'lTitoire

marocain quïlexpl'diait ses prisonni('rs et son butin. Bien plus, des sujets

marol'ains s'l'laient joints ù ses contingents l'l avaient participl' ù l'inva­

sion du lerritoire français (1), L'ilH'rtie l'lia mauvaise volontl' du Makhzl'n,

dont les efIl'ls dl'sastreux \"l'Iwient d'dre dèmontrl's, l'laient grosses dl'

pl'ril pour l'avenir. Il importait au gouverlll'ment français dl' Sl' prl'munir

coutre !l's surprises f:lcheuSL's qu'elles pouvaient ('ncon' lui rl'Ser\"l'l' l) (~).

Cl' fut l'occasion pour Bugeaud l'l pour plusieurs (Jp ses subordonnl's

dans la province d'Oran de l'l'prendre ks projl'ls d'incursion au :\Iarol'

qu'ils avaient forml's quelques mois plus tM l'l quïls pouv:lieut regrl'ltl'l'

mainienant de n':lvoir pas réalisl's. Le fi oe!obre, k duc d'Isly, aV:lnt de

quiLLer la France pour l'Algèrie où il allait l'l'pn'lHlre la diredion des OPl'­

rations, l'erivait au ministre de la (;lll'ITl' que jamais ks lnlitl's dl' Tangt'l'

et dl' L~llla :\laghnia ne sufliraienl il garantir notre sl'curiLl" aussi lui expo­

sait-il cinq jours plus lard !l' plan de rl'.pression qu'il lui paraissait nlêces­

saire d'adopll'l' si nous voulions emp0l'her de tels l'ails de se reproduire.

Après avoir sl'vèrement l'hùLil' Il's tribus algl'rienlll's de la frontière, l'Omml'

(1) ,. qUl'lqul's ,10\lrs 'lIl1'i's (le d('sastrl' dl' Sid; Brahilll). (-('l'il l'alll A~A:-; dalls SOli ollvragl' sllr
Sidi Ul'llhilll, p. :1:10. La :\lori('ii'l'l' appr"lIait a\l :\Iillistrl' qlll', d'apri's !<os rl'lIsl'igll('IIll'lIts n'('IJ('illh
pal' Bazailll', dl' 1I0Illhn'IIS('S trihlls Illal'O('aill('s avail'Ilt l'Ilvahi 1101 n' I<'I'I'iloin', ('lit"" a\lln's ks
Belli Bou Z:'ggoll, "'S Zf'kara, les Iklli .J,da, si hil'II, ajoutait-il. qll'alljollrd'hui 1I0\lS avolls la glll'rn
an'(' les trihu~ d,' l'E'IIPl'l'('IIl' à l'Olll'st et ail sud dl' 1101 n' territoirl'. "

(:!) (;('org('s )'VEIt, /.11 (l'II'slifili IIIII/'()('(Iilll' ('/1 1~qfj, Un'III' ,Ifril'llilll', 1!)OH, p. :!tH.
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les Oulhassa, les Trara, les Souhalia, les Msirda, il aurait voulu s'avancer

jusqu'à la Moulouya en traversant le pays des Beni Snassen, quitte même

à franchir ce fleuve au cas où l'Emir se serait trouvé sur la rive gauche,

Sans envisager des expl'ditions d'aussi grande envergure, le gl'néral de

La :\loricière concluait également à la nl'cessité d'agir nous-mêmes directe­

ment contre nos agresseurs, fùt-ce même en dehors du territoire algl'rien :

« Je pense, écrivait-il au maréchal Soult dès le 1er octobre, que puisque

l'Empereur est impuissant à dominer les populations qui nous avoisinent,

nous devons nous regarder non comme en guerre avec l'Empereur, mais

comme en da t d'hostilité flagrante avec les populations riveraines. Dès

lors, ajoutait-il, sans vouloir (ce qu'à Dieu ne plaise) conquérir la moindre

parcelle du Maroc, nous devons sans tenir compte du tracé de la froIl­

til\re porter le fer et le feu chez toutes les tribus qui recevront Abd el-Kader,

ne nous arrêtant dans cette marche que quand nos intérêts le commande­

l'ont)) (1). Le gouvernement lui-même, d'ordinaire si peu enclin à autoriser

des opérations susceptibles de provoquer des complications diploŒati­

ques, paraissait se ranger à cet avis. Guizot, ministre dl'S Affaires

Etrangères, écrivant le 13 octobre à notre consul à Tanger, M. de

Chasteau, pour l'avertir des graves événements dont l'Algérie venait

d'être le théâtre, le chargeait de témoigner notre mécontentement à Abd

er-Hahman et de lui faire connaître nos intentions: « Des renforts considl'­

l'ables, disait-il, sont envoyés en Afrique. M. le Maréchal duc d'Isly vient

de repartir, muni de toutes les forces dont il peut avoir besoin. Il l~l' sc

bornera point à faire rentrer dans le devoir nos tribus insurgél's et à lepous­

sel' Abd el-Kadl'r de notre territoirl'; il a ordrl' de le poursuivrl' sur le

territoire marocain et de châtier sévèreml'nt les populations marocaines

qui, au mépris des l'ngagements et sans doute des ordres dl' leur souvl'rain,

non sl'ulement ont prêté contre nous à Abd el-Kadl'r asile et appui mais

sc sont associées à ses agressions )), e t, pou l' bien prouver que nous n'avion s

aucune idée d'agrandissement, le ministre invitait notre représentant à

prier le Sultan de nous prêter dans ses I~tats son concours contre Abd l'l­

Kader (2). A son tour, le ministre de la Guerre, répondant aux dl'mandes

d'instructions que Bugeaud lui avait adressées, lui précisait en ces termes

. (1) Lettre (lu g(~nl"'al <le La l\lOl'ieière an ministre <le la GuelTe, eitée pal' Paul \ZAN, Sidi­
Brahim, p. :1:11.

(2) Lettre ,lu ministre ,les Affaires Etrang?'re8 au eonsu! ,le Frane(' II 'fanger, An'hives <les
AfLtin's Ett'ang?'res, l\Ial'Oe, Corresp. politique, vol. ]4, fol. 2:1li-2:18.
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la conduite qu'il devait observer à l'égard de nos voisins: « Si la poursuite

vous conduit au delà de la frontière, écrivait-il, vous n'hésiterez pas à la

passer aftn d'aller punir les Beni Senassen et la partie des Angads du

Maroc qui ont accompagné Abd el-Kader de kur d{~loyak agression afin

qu'ils ne puissent être tentés de la recommencer. A cet efiet, vous pourrez

la pous~er jusqu'à la Moulouya, mais lorsque l'expl'dition sera termiTH;e,

vous reviendrez sur le territoire de l'Algérie. Vous aurez soin de ne former

aucun établissement dans les dépendances du Maroc, ce qui n'exclut pas les

précautions à prendre pour la sùreté de vos communications en arril're)) (1).

On peut voir par cette lettre que le marl'chal Soult, loin de s'opposer

fi une incursion de nos troupes au delà de la frontière, se contentait de bor­

ner à la Moulouya l'action du commandant en chef de l'armée d·Afrique.

La nécessité de pourvoir d'abord à la paciftcation de notre colonie menacée

de toutes parts par la révolte et l'approche de la mauvaise saison devaient

d'ailleurs ajourner ces projets qui allaient en outre se heurter à la désappro­

bation de nos agents dans l'empire chérifien.

Dès qu'ils avaient appris la rentrée victorieuse d'Abd el-Kader en

Algérie et les mesures que le gouvernement comptait prendre pour punir

les tribus marocaines de l'appui donné à notre arlversaire, le consul de

Chasteau et l'interprète Léon Hoches, qui avait été détaché à Tanger au

mois rl'aotît afin de s'occuper tout spécialement de renvoi d'un ambas8a··

deur à Paris, s'empressèrent d'écrire au ministre Ben Dris une lettre de pro­

testation et de menace, mais tou t en exécutant fidèlement les ordres qu'ils

avaient reçus, ils ne pouvaient s'empêcher de montrer dans leurs rapports

au ministre des AfIaires Etrangères et au maréchal Bugeaud qu'une inter­

vention de nos troupes dans les États du Sultan serait beaucoup plus nui­

sible qu'avantageuse à nos intérêts. Heproduisant les arguments que le

secrétaire des commandements impériaux et le pacha Bou Selham avaient

opposés à leurs menaces, ils déconseillaient vivement l'emploi de la force

pour remédier aux difIicultés de notre situation aeiuelle. « Si nous sommes

obligés de nous faire justice nous-mêmes, écrivait le 29 octobre Léon Roches,

nous nous préparons des embarras bien autrement graves que ceux dont

nous cherchons à sortir. En efIet, au lieu d'avoir à rl'sister aux incursioT1S

d'Abd el-Kader réfugil' sur le territoire marocain, qui a besoin d'un temps

(1) Lettre du lllilli~tre de la Guerre au rmnéehal Bugeaud (~~ octobre 11:14,,), citée pal' Georges
Y\'Im, Lit IJlle~tùJll lItltTO('(line cn 1840, llevllc Ajri('(linc, ]lJll!), p. :no.
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donné pour organiser ses moyens d'attaque et pour réunir tout au plus

deux mille cavaliers et deux ou trois mille fantassins, nous ferons soulever

les tribus qui s'étendent de la mer au désert depuis Teza jusqu'à Oueschda.

Abd el-Kader profitera de cette insurrection, se fera proclamer Sultan

par les insurgés et fondera ainsi un empire avec les forces duquel il résistera

ouvertement à l'Empereur. Dans ses nouvelles possessions, il appellera

tous les mécontents de l'Algérie et dirigera contre nous des attaques telles

que nous serons naturellement forcés de conquérir son pays si nous vou­

lons y renverser sa puissance )) (1). A une solution belliqueuse, Léon Roches

préfl'l'ait une politique d'influence. Au lieu d'user de violence vis-à-vis

du Makhzen, il lui semblait plus habile de pousser Abd er-Rahman à

agir de lui même suivant notre volonté. En même temps qu'il le remer­

ciait d'avoir désigné un ambassadeur (2) afin de publier ses sentiments

d'amitié pour la France, il l'engageait à ne pas partir pour Marrakech

comme il en avait l'intention, mais à se rendre en personne à Taza à la

tête de son armée pour abattre définitivement l'Emir. Trois fois notre

actif agent avait écrit à Ben Dris pour lui arracher au nom de son maître

une promesse conforme à nos exigences, mais dans chacune de ses réponses

le ministre chérifien réussit à décliner nos demandes en termes aimables.

En vain, Léon Roches l'avait-il averti qu'il ne quitterait pas le Maroc

en compagnie de l'envoyé du Sultan avant d'avoir obtenu satisfaction.

A la fin, las de perdre son temps et son autorité dans d'inutiles correspon­

dances, il résolut avec l'autorisation du Consul de se rendre à Rabat où

se trouvait la Cour sans tenir compte des avertissements de BOll Selham

effrayé d'une démarche si peu protocolaire. Comme il en avait déjà fait

l'expérience quelques mois plus tôt, lors de la ratification du traité de Lalla

Maghnia, notre interprète si versé dans la connaissance de la langue et de

la mentalité ara be, savait bien qu'il lui serait plus facile d'obtenir gain

(1) Lettre de Léon Hm'hes au ministre des AlTaires Etrangè'res, Ard1ives dcs AfTaires Etran­
gères, Maroc, Corresp. politique, vol. ] 5, fol. :JH-:l4.

(2) Le choix du Sultan s'était porté sur le pacha de Tétouan, Sidi cl-Hadj Abd cl-Kader el"
Aehaeh. Voici les renseignements que Léon Roches adressait au ministrc des Affaires Etnuj(Tères,
le 20 octobre ,sur cc personnage: « Ses ancêtres faisaient partie des Maures qui furent chassés
d'Espagne dans le xv" sil,cle ; ils vinrent s'établir il l'endroit où sc trouve maintenant bâtie la
ville de Tétouan dont ils ont été pour ainsi dire les fondateurs ct, depuis cette époque, la eharae
de pacha dc Tétouan revicnt toujours à l'ainé de la famille. Cette hérédité de pachalik est sa;;'s
exemple d,ms le Maroc. Sid Hadj Abd el-Kader a les dehors de l'homme de race et de l'homme
de (listindion. Quoique il pcine âgé de trente-cinq ans, il est érudit ct a l'expérience (' s afl'aires.
Il possl,(le toute la eonfiauee ct l'amitié de l'Empereur; il jouit d'une fortune considérable et il
a fait un voyage aLa Mecque ainsi que l'indique la première partie de son nom. JI serait Vl'aiment
impossible de trouver au Maroc un homme qui convint mieux que lui >J. Archives des Afl'aires
Etrangères, Maroc, Corresp. politique, vol. 14. fol. 25H-:J;34.

HESPÉRIS. - T. XIII. 1931. 4
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dl' cause au cours d'ulll' l'nln'vul' que par des Idtrl's où Il' styk ablmhiqd

du Vizir dissimulait aisl'ml'nl un l'dus sous des mots hil'nvl'illanls.

Le 17 novl'mhrl', il onze heures du soir, l.l'on Hoches, muni des ins­

truelions dl':\1. dl' Chasll'au d d'une ldtrl' d'inlroduelion pour Sidi :\loh:ln'­

med Bcn l)ris, s't'mharqu:l donc sur il' bùtiml'nt il vapeur Il' IHélt:u/c,

arrivl' depuis peu il T:lngl'l' pour y clll'reher l'amll:lss::dl'ur maroc:IÎn,

Le 1\1, dans \:1 nuit, il' navire fr:lI11;ais mouillait dl'v:lIlt H:tlwl. nwis p:lr

suite du nwuv:\is temps qui rl'nd:lil la barre du Bou Hl'greg pll'sqUl' infr:.I.­

chissabil', Cl' ne fut que l'apn\s-midi que notre envoYl' grùel' il une chaloupe

Vl'nlll' il sa rcncontn' put dl'harqul'r, non sans danger d'ailleurs, au milieu

ll'une fouil' immense intrigul'l' par sa prl'Sl'IHT. Aussitùl ù terre, Ll'on

Hoches manifesla il' dl'sir, qui fut hil'ntl',ll'xaucl', d\\lrl' n'l'u il' jour ml\n1l'

par il' premil'r minislrl' chl'rilien, mais alin dl' piquer sa curiositl" il ~l'

borna ù lui faire Ulll' simpll' visite dl' polill'ssl' d il lui dl'm:\ndl'l' une se­

conde entrevue pour il' lendemain. Cl' nl' ful doue que Il' 20 nOYl'milrl'

dans la malinl'e qu'il lui exposa l'ohjd dl' sa mission; :\prt"s avoir longue­

ment dl'pl'int l'l'molion CaUSl'l' l'n Fr:lnCl' p:lr ll's l'Vl'nen1l'nls dn mois

dl' septembre, il rl,l'!ama catl'goriqul'ml'nl l'envoi d'tlll corps d'arml'l'

marocain dans l't'st dl' l'empire d la nomination dl' notre ami IL' c:lïd

Ben AhhllU au glluvl'l'IIl'lllenl du Hi!'. L('gt"rl'ml'nt dl'eonll'nancl' par crs

prl~ll'ntions auxquelles il n'avail pas il' pouvoir dl' salisf:\ire, Ben l)ris

n:'pliqua qu'il allait en rdl'rl'r inlll1l'dialeml'nl il son m:lÎlre. Aprt"s une

demi-heure d'ailsl'ncl', il l'l'vint dans sa ll'nll' d Sl' mit il exposl'I' il son lour

les lerribil's dilliculll's ml milieu desqul'lll's se dl'ball:lit Ahd er-Hahl1wn,

menacé il \:1 fois par il's agissements d'Abd l'l-Kadl'l', les rh'olles lie ses

sujds et nos propres exigences. Pelulant trois heures, Ll'on Hoches s'appli­

qua a rl'full'l' ces argunwnls l'n monlr:lnt il son hùle que l'Emir l'tait

caUSl' dl' tout il' mal d que Sl'Uil' une aelion l'nl'l'giqul' d l!l'cisive conlre

lui rendrait au :\laroc la paix d la prospl'rit(" puis, fatigul' dl' cdll' longue

discussion, notre l'nvoYl' se l'l,tira l'n averlissant Il' ministre qu'il n'vil'n­

drait dans la joul'IIl'e pour connaîlrl' la dl'eision du Sullan. Le soir même,

dès qu'ils s'abordèrent, Ben ])ris rendit il !.l'on Hoches une noie verbail'

que cl.Jui-ci avait rl'digl'C le matin pour résumer nos réclamations d en

marge dl' laquelle le Sultan dl' sa propre main avait donnl' par l'nit son

adhl'sion :\ nos demandes, ])ans les prul1il'rs jours dl' l!l'cembre, des n'Il­

forts plaCl'S sous le eonllnandeml'nt llun cousin dl' l'empereur, Moulay



Ibrahim hen Ahd el-:'.lalek, devaient partir pour Taza alin d':lppuyer les

mouveml'nts des caïds dl' la frontil\re l'l l'actuel gouYl'rneur de Tanger

Ikn Abbou, l'tait clwrgt' <le rdahlir l'ordre dans la province du Hif. 1'\e

s'estimant pas l'ncon' satisf:lit, notre envoyé, dt'sireux dl' rapporter avec

lui un tt'nlOignage ol1iciel dl's promesses impériales et de recevoir aux yeux

des indigèncs une marquc d'honncur insignc du Chérif, sollicita en outre

dl'ux f:l\'curs dl' S:l part: la réd:lction d'une lettre solennelle c1estint'e à

Louis-Philippe pour lui conlirn1l'r les dderminations qu'il venait dl'

prendre l'l lui :lSSUrl'l' qu'il Ill' se rcndmit pas à l\Iarr:lkl'ch avant la com­

plèLl' pal'ilil'alion dcs conlins, ainsi quc l'octroi d'une :llIdience pl'l'sonnelle

Ù son rè'!lt'ésentant; mais si Abd l'l"-Hahman n'ht'sita pasù rl'mplir!l' pre­

mier de l'es dt'sirs, il t'luda le second en allt'guant une indisposition pas~a­

gère, Hoches ne se tint pas pùur ballu d en prenant congé du ministre

marol'ain, il lui dt'e1ara qu'il Ill' quitterait pas Habat avant la guh'ison

du Sultan. Le lendemain matin, l'audiencc' dait accordt'e. Escortt' par

vingl-cinq caïds, Cl'nt cavalil'l"s l'l tous les artilleurs l'l marins de la ville,

notre en\'oyt' Sl' rendit en grande pomI1l' au palais impt'rial. Sur la vaste

l'splan:1l1e qui y don Ill' accl's, il dt'lib en cette compagnie devant toutes

les trou pl'S chl'rille nnl's asse mhlt'es pou l' la ct')'t'mon il' re ligieuse du vend l'cd i,

puis apl'l\s avoir allendu un instant dans une grande salle où se tenaient

une vingtaine d'mdt'mas, il fut enlin conduit par!l' Caïd Méchouar en pré­

Sl'nCl' du Sultan. Moulay Ahd er-Hahman l'areueillit amicalement puis

aprl's lui avoir manikst(, son intention d'obsl'l"vl'l" 10yalen1<'nt les traitl,s

conclus an'c la France, il l'entretint d'Abd l'l-Kadl'l" avec qui notre envoyt~

avait Vt'Cu plus de deux ans en Algérie avant la reprise des hostilités

en 1~3~L LI' souvl'l'ain Ill' lui cacha pas !l's aneÏens sentiments d'afTection

qui l'avaient :litacht, ft l'Emir mais il ajouta aussitùl que, maintenant

qu'il :lvait prouvl' sa pellidie et son ambition, il le considérait comn1<' le

plus grand de ses ennemis. Heureux de cl'lte dt'clara tion, Hoches engagea

l'Empl'l"eur à rdablir son influence dans l'l'st de ses l~tats l'l ce Ill' fut

qu'apl'l\s l'avoir assurt' du concours de nos troupes si jamais sa dynastie

était lllenaCl,e qu'il se l'dira, non sans avoir obtenu aupamvant l'autorisa­

t ion dl' baiser le clw pelet de son hôte auguste au grand ('tonneIlwnt du

Caül :\ll'chouar surpris par cl'lte grùce inusitée. (1)

(1) ) ,('on Ho('\l('s nolis a laiss{' 1111 l'{-<'il tl'i's .létaiIl{' d<, son voyag<, :'t Habat dalls Ull rapport
<,II da1<' dll;; dé<'<'lllbl'<' lS~.; "dr<'ss{' il C'flash'all et <,ons('n'{- allx AI'<,hin's d<,s AlTair<'s Etrangl-r('s,
:\l:lro(', ('OI'I'<'sp, pu!iti()Ul', vol. ];;, roI. I:!S-L;7.



tRi l'II, DE COSSÉ nRISSAC

Le succès diplomatique remporté par notre enyoyé était aussi compld

qu'il avait pu l'espl'rer. Hien Ill' s'opposait plus à son retour, et le mauvais

temps l'ayant contraint de renvoyer peu après son arrivée le 1\IéléOl'c

ù Tanger, il décida de rentrer le plus tôt possible par terre dans cette ville,

Ll' 22 nOYl'mbre, ayant dl' gratilil' d'un magnifique cheyal dont les hal­

nael1l'ments avaient appartenu au propre fils d'Abd er-Hahman, l\Ioulay­

Ahmed, il se rendit ù SaIL' dont il repartit le lendemain, Comme il l'tait

en route, il devait d'ailleurs recevoir encore une preuve de la confiance

apparente du Sultan; aux environs de Mehdia, il fut l'l'joint en effet par

le secrétaire Sidi ;Vlohamll1l'd ben Sliman qui lui remit de la part dl' ~on

maître une IeUre qne les Beni Snassen et les Angad yelwient de lui adres­

ser et dans laquelle il lui demandaient le changement du caïd d'Oudjda

Si Hamida qu'ils accusaient de faiblesse ù l'('gard d'Abd el-Kader. L'Em­

pen'ur qui n'avait maintenu ce fonctionnaire ù son poste que pour IlélllS

être agréable Msirait, disait-il, connaître l'avis de notre repl('~entant

pour lui dl'signer un successeur. Hoches, parvenu ù Tanger le 2ï nOYl'mbre,

l'l'pondit aussitôt d'accord avec Chasteau que la meilleure solution leur

paraissait être la réunion proyisoire du caïdat d'Oudjda et du gouverne­

ment du Hif sous le commanden1l'nt de Ikn Abbou, secondé par deux

lil'utenants, et la reconstruction de la Kasba de Selouan pour tenir le pays,

Toutes ces rlémonstrations d'amitié de la-part du gouvernemetlt chl'­

rilien n'avaient pas manqué de remplir de joie notre actif agent. La yeille

de son dl'part pour Tétouan où il allait chercher l'ambassadeur Abd eI­

Kader el-Achach (1) pour le conduire en France, il confiait ù notre consul

celle impression optimiste: c( Tout homme. disait-il, qui connaît et a

connu le :.\'Iaroc peut constater par les faits que je Yiens de vous exposer

(1) Aeeompagné <l'lllte suite <Il' quator7.e personnes et guidé pal' le eapitaine Poureet et l'in­
terprl'te l'rhain, le paeha de Tétouan ,léharqua à :\Iarseille le Hl <léeelllhre 11'4,;; il en partait
<leux ,jours plus tard pour Paris oit il arri"a Il' 2H. Le :lO, un <liner et une gl':tlHle réception curent
1jeu aux Tuileries en son honneu r. ('e fut seulement le 1(i février] H4(i que l'am hassadeur Illaroeain
quitta la capitale pour l'entrer <Ians son pays. Le !llllars, il était tic retour il Tétouan. En dépit
<Il' quelques ('on\'ersatjons politiclues son yoyage eut surtout nn earaet('re représentatif. Guizot
a é('rit tians ses Illémoir<'s, t. VII, pp. 240-:H1 : "Le :\Iaroeain Sicli-:\Iohalllllletl-Ben Aehaeh était
un jeune arah(' <l'une figure charmante, gl':tye, mockste et douee, <le nHlIlii.res élégantes et tran­
ql\iIIPs, attcntif il sc montrcr serupuleusement attaché il sa foi, respeetucux ayce dignité et plus
préoccupé de sc fairc respceter ct bien venir, Ini ct le sOllyerain qu'il représentait, que ,l'atteitHln'
un hut politique déterminé... Il était enyoyé il Paris pour faire, entre la Franee et le Maroe, aete
de hons rapports et pour ,Ionner au traité <lu ]0 septemhre 1844 tout l'é('lat de la paix plutùt
que pour eonl'lure an'e nous aueun arrang<'llIent spé('ial et dlieaee ". Son \'()yage n'en eut pas
moins ulle tri,s heureuse influenee en nous donnant au l\lal'Oe un ami sinei,re qui, it plusieurs l'l'prises
<\{'felldit nos intéri-ts aupri's du Suitan.
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qu'une réyolution s'opère à la cour de Fez. Cette révolution est toute en

notre fayeur et nous sommes à la veille, si nous savons en profiter,

d'établir dans cet empire l'influence française au-dessus de l'influence de

toutes les autres nations \) (1). Apprenant également la mission de

Hoches à Rabat et les décisions importantes qu'elle avait motiYl~es, le

ministre des Affaires Etrangères en augurait d'heureuses conséquences:

« Les résolutions adoptées par l'Empereur, concluait-il, si l'exécution est

telle que nous devons espérer, auront une grande influence sur la pacifi­

cation de la proyince d'Oran et ne pourront qu'aider puissamment à l'af.

fermissement de bonnes relations entre la France et le Maroc )) (2).

(1) Lettre de L<"on Roches à M. de Chastean (;"i d,\eelll1Jre lH,t:,), Arehivesdes Affl';res Etran­
gt,res, :\Ial'Oe. ('orresp. politique, vol. ];"i. fol. l (;!l-l 'if;'

(~) Lettre (lu ministre (!cs Affaires Etrangères au consul de FralH'e à Tanger (L"i décembre
lH.J..'), Arehin's des Affaires Etrangt'res, :\Iaroe, ('oITesp. politique, vol. ];"i, fol. l!l·j..
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IX

:\lAUlHIt 1:1:-;,\CTlO:-; DES TI\OUPES CIII::HIFlE0::-;I':S COYI'I\E l\I\IJ EL-KAIJEH

ET SA IJEïHA, NOS I\EPI\'::SENTANTS A TA;\;(;I':II S'OPPOSEl\T AVEC

VJ(lUEUI\ A UNE INTEI\VEYI'ION l\1I1XL\II\E AU ;VIAHOC.

VOYAGE IJE CIIASTEAlT ET ilE LI::o:\ HOCIIE~ A :\L\I\IL\Iü:CJI.

(IRIG)

Les mesul'l'S que Ll~on Hoches avait al'rachl'es Ù Moulay Abd er-Hah­

man lors de son voyage ù Babat, au mois dl' novembre IXI5, s'impo­

saient d'autant plus qu'l'n l'absencl' d'Abd el-Kader renlrl' CIl Algl'rie,

son khaIifa Bou Hamedi auquel avait dl' confil' Il' comIllanden1l'nt dl'

la deïra allait redoubler d'aetivité pour maintenir taIlL ù nos dépens

qu'à ceux du Su\Lan l'inlllH'nœ de son maître dans la rl'gion des confins.

Par tous les moyens, le lieutenant de l'Emir cherchera en l'fIet ù contre­

carrer dans la province d'Oran l'œu\'I'e de pacification entreprise p:lr nos

généraux au lendemain du (ksastre dl' Sidi Brahim; non S('ull'lIleIlt il

s'emploiera ù retenir autour de son chef ks partisans quc lui :lvaient pro­

curés ses récents succès, mais encore il s'dIorcera d'en recrutn pour lui

de nouveaux. Sur son invitation, plusieurs l'raclions de la grande tribu

des Beni Amer Cheraga, les Aredj, les Oul:td Bl'<Ihim l'l ks Ou lad Sidi

Khaled abandonnèrent au mois d'octobre leur'> tl'l'ritoires pour passer

au :\Iaroc, tandis qUl~ deux mois plus tard les Msirda d les Soulwli:l, ;'yallt

manifesté l'intenlion de se soumettre ù lIotre autorill', l'II fUl'enl puuis

par l'imposition d'une amen(le ou la destruction dl' kurs vil1<1ges. Le Hl

dl'cembre, Cavaignac dul nll\nH' fralH'hir la frontière pour l'l'pondre :',

l'appel de nombr('ux l'migrl's algl~riens l'chappl's dl' la dcïra qui avaieut

implorl' sa protl'cLion pour pouvoir regagnl'r leur patrie sans s'cxpm:l'I' ~l

(\tre poursuivis et ch:!1 il's p<ll' Bou 1lanll'di, Enfin. en dl'pit dl' lIolre vigi­

lanCl', au mois dl' jallvil'l' IKW, des pillards marocaills Vl'IIaient l'1I1'on'

commettre leurs brigall(l:1ges jusqu'aux :d)(lrds I\ll\nll'S dl' :\edrOnl<1 ou dl'

Djemaa GhazaouaL. Cl' n'dait d'ailleurs pas seuknll'Ilt eontre 1I0US que

s'exerçaient les illtrigues d'Abd el-K;ukr et des siells. Au l\bl'oc, sous son

influence, l'agitation s'dendaiL jusqu'aux eIlviroIls de Taza. ProJitant du
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prestige que lui donnaient ses dernières victoires, l'Emir avait envoYl'

ù plusieurs reprises des proelamations aux hahitants du Hif et des ]),ielwla

pour les exhortl'l' Ù la gUl'l're sainte; afin dl' les attirer dans ses rangs,

il l'nuIl1l'rait ses succ<\s et vantait son hutin. A ces l1ou\Tlks, les Oulad

Settout, ks :Yltalsa, les Beni Bou Yahi, les rdwlles des Beni Snassen ct des

Angad avaient jUlé dl' Ill' pas l'ahandonner. Inquiet dl' ces manifestatiolls

(k sympathie et des dl'sordres qu'dks près~lge:lientdans ses propres États,

le Sullan S'l'tait en/in rappe!l' ks proIl1esses qu'il nous avait faites. Le

caïd et le cadi d'Oudjda, aCCUSl'S de complicill~ ou de toll'l'ance Ù l'égard

de nos ennemis, furent destitul's. Le Il janvier 1~,((j, le caïd Ben Ahhou

quittait Tang<'r pour st' rendre dal1s son nouveau gouvel'll<'Il1ent du Hif

et quelques jours plus t<'Jt le pacha Sidi Bou Sdll:lm avait ~lnnOI1Cl' Ù notre

consul que le corps d'arml'e l'l'uni ù Fez sous ks ordres d'un cousin du

Chl'rif l'lai! parti pour Taza. Peu apn\s, Bugeaud l'l'rivait Ù son lour ù

Chasteau afin de lui conlirnwr Cl' fait. Il comptait sur J'intl'l'vention dls

troupes chl'ri/ienlH's pour nl<'ttre un terme aux agissements dl' Bou lIamedi.

Un instant on put croire que sous l'cfTet des dl'cisions impl'riales un

changement s'l'lait Opèrl'. Le calme revint momentanl'I1Wnt. ])~lns la se­

conde quinzaine dl' janvier, le bruit se l'l'pandit que le khalifa d'Abd el­

1\: adl'l', dTra Yl'. des intentions hostiles (L\bd er-Hahman, s'd~lÏt rdugil'

sur la riw droite de la :\Ioulouya et que !l's Alhaf avaient proliU' du (ksar­

roi dl' sa retraite pour lui enkvl'l' trois troupeaux dl' bo.'ufs et un cOllvoi

de mu!l'ts. En hutte aux allaques des Beni Snassen, les partis~lns dl' l'Emir

l'laient, disait-on, dans ulle situation critique encore accrue par la difli­

eulté dl' !l'ur ravitaillement. Le gl'nl'ra! Cavaignae l'ranehil J'oued I\:iss

le !) l'l'nier da ns l'espoir dl' les ~l tleindn' d dl' <klivrl'r les prisonnil'l's que

l\'nnellli nous avait faits ù Sidi BralJim et ù Sidi :\Ioussa. mais aprl's UIH'

journl'e dl' vaines illwsligalions, il dut n'('onlwîtn' qu'il ~l\'ait dl' trompl'.

LI rl'~diU' l'lait hien dilTèrente. Campl'e ehez les (;uelaya dans la plaine

ri 'El-Claret, la dl'Ïra d'Ahd t'\-[\:ader denl<'url'e ù l'ahri (1<0 nos coups dl' main

n'daif nullenwnl inquidl'e p~lr les lieutelwnls du Sultan. Les chds de~;

Beni Snassen et des AillaI' dl'pendant du l\IaklJzen, Cheikh l\Timoun et

Bou Zian avaient fait payl'l' \<our neulraliU' ù Bou lIamedi et dans les

lellres qu'il faisait seerètement p~lrvenir Ù noIre ('onsul, le eaïd Ben Ahhou

se plaign:lit alll<\renH'nl dl' II<' p~IS :Ivoir des l'orecs sullisanks pour agir,

Comme l'écrit (;eorges Ywr, (( l'agil~ltion d le (\losordre continul'rcnt dOlle
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dans toute la reglOn frontière avec la complicit{, quasi patente des au to­

rilés marocaines. Elles laissèrent les Beni Amer quitter la c1eÏI'a pour aller

en AlgL~i'ie même razzier les tribus soumises; elles permirellt il Bou lIamedi

d'expédier deux cents cavaliers destinL's il renforcer1l's troupes dl' son maître

et de venir en personne surveiller les abords de l'oued Kiss. Au mois de

mars, un aventurier, El-Fade!, qui S'L'tait proclamL' Sullan, après avoir

tentl' sans SUCC(\s une incursion dans la rt'gion du ChoU Cd1<lrbi, put se

retirer au Maroc et grouper autour dl' lui les Oulad Mathar, les Oulad

Belagh et autres dissidents algL'riens rL'fugiL's dans la plaine de Mi~'souïn,

non seulement le représentant dl' l'Empereur n'essaya pas de dissipl'l' ce

rassemblement, mais encore, il ne fit rien pour empêcher les Angad, les

Mzaouïr, les Oulad Ahrned ben Brahim, sujets marocains, de Sl' joindre

au prétendant et de pL'nL'trer ~rvec lui le 20 mars jusqu'aux l'nvirons dl'

Tlemcen. Pendant ce temps, Bou Harnedi Sl' tenait en observa lion à

Aghbal prêt à assaillir les tribus algL~riennes du littoral, si Cavaignac

n'eût déjouL' ses projets en dL~tachant dl' ce cùll' une partie de la garIlison

de Djemaa Ghazaoua t. El-Fadel repOUSSL\ Bou Hamedi se rendit à son

tour dans la plaine de Missouïn et la parcourut infligeant des amendes

aux tribus d'origine algérienne qui avaient déserté la cause d'Abd l'\­

Kader pour suivre celle de son rival. Les autorités marocaines n'inter­

vinrent pas davantage et Cavaignac n'osa pas aller combattn' le khalifa

de l'Emir de peur de provoquer un mouvement des tribus en sa faveur ). (1).

Une fois de plus, la complète liberté dont jouissaient nos adversaires au

Maroc montrait clairement qu'Abd er-Rahman était impuissant à tenir

ses engagements. Le consul de Chasteau lui-même,naguèresi plein d'espoir

quand il prédisait la prompte solution de nos diflicultés actuelles, ('tait

bien obligé de constater maintenant que la situation Ill' s"était pas mlldiliL'e

à notre avantage. Comme le ministre des AfIairl's Etrangères l'avait chargL'

d'intervenir auprès du gouvernement chérilil'n pour obtenir la libération

de trois cents prisonniers français retenus à la deïra en tl'rritoire maro­

cain (2), il n'avait pu s'empêcher d'avouer à Guizot, dans la réponse qu'il

lui adressait le 30 mars 1846, que le Sultan ser~lit bien incapable dl' nous

donner satisfaction « car, disait-il, les tribus algL'riennes qui fOnt groupl'cS

(1) Georges YVER, La ql/estion marocaine Cil 1846, R(~vl/e Africainr, I!HW, pp. 222-22:1.

(2) A l'exception dc OIlZC d'l'ntrc eux, ces prisonniers furent làehemeIlt massaerés, le 24 ayril
1846, par ordre de Mustapha Ben Thami.
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autour de la dl'Ïra d'Abd el-Kader el qui sont commandl'es par Bou Hamedi

composent une force susceptible dl' résistl'r dans ce pays diflicile aux atta­

ques des troupes peu nombreuses et indisciplinées que pcuvent leur oppo~er

les chefs marocains qui obéissent à l'Empereur ,1 (1),

On conçoit que la prolongation de cet état de choses, après les graves

l;vénements survenus l'annl'e prl'cédente, ne manquait pas d'alar111er

vivement ceux de nos gl'nl'raux auxquels incombait le soin de pourvoir

à la sécurité de l'ouest de l'Algl'rie; ils pouvaient en efTd redouter avec

raison qu'Abd el-Kader, alors pourchassl' par nos colonnes à travers notre

colonie, ne s'enfuît de nouveau :m Maroc pour y rdaire ses forces el re­

paraître ensuite sur la frontière à la pn'mil\re occasion favorable, Aussi

au début d'avril lRHî, Cavaignac, commandant la subdivision de Tlemcen,

et La :vroriciè.re, commandant la province d'Oran, avaient-ils fait part

de leurs craintes au gouverneur génl'ral el lui avaient-ils exposé les mesures

que la situation paraissait exiger (kvant l'inertie du Sultan. Le premier,

lassé par lïnutilitl~ de ses eflorts, voyait dans l'existence de la deïra la

cause de tou t le mal et afllrmait ne plus pouvoir désormais y remédier

qu'en l'attaquant, salJs sc laisser arrèter par une frontière illusoiJe. « Depuis

six mois, écrivait-il à Bugeaud, le 2 avril, tou tes les voies de sévérité ex­

trème ou d'indulgence prévoyante ont été épuisées d je dois déclarer,

~ronsieur le :vraréchal, qu'aussi longtemps que notre voisi nage restera

ce qu'il est, la pacification sérieuse de mon territoire est absolument im­

possible, Les troupes pourront continuer à y faire preuve d'activité et

de courage comme elles l'ont fait jusqu'à ce jour, elles pourront y obtenir

des succès: ils resteront sans résultat solide en présence de ce fait que

nous n'avons point détruit la présence de la deïra sur notre frontière au

milieu des populations qui lui sont sympathiques. Cette prl'sence qui

constate ou l'hostilité de l'Empereur ou son impuissance, entretient ce

foyer des révoltes ou des attaques de tou t genre ». II montrait également

que notre attitude ddensive inspirée par notre souci de respecter les trai­

tés et de ménager Abd er-Hahman était considérée par les indigènes conur~e

une « preuve matérielle d'aveuglement ou d'impuissance)) qui ne les inci­

tait que davantage à combattre notre domination, c'est pourquoi, tout

en ne dissimulant pas les inconvénients et les dangers que pri~senterait

(1) Lett ..e du eonsnl de Chasteau au llIinist ..e des AfTai ..es Etrangi'''ps, An'hives des AfTaires
Etrangi'res, Jlanw, Co ....esp. politique, vol. Hi, fol. ll1-Ha.
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notre interyention all :vlaroc, n'en concluait-il pas moins en disant: «••• nous

devons faire bien allention à ceci, c'est que l'expulsion de la deïra

l'st pour nos affaires une nt"cessill' Il (1). BieIl qu'il fût pluUlt disposl' à

agir contre la grande el remuante tribu des Beni Snassen, Il' génl'ral de

La :'Iloricière partageait l'opinion dl' son subordonné sur la nécessité d'en­

treprendre une expt"dition eflicacl' au delà de la frontière. Se plaigllant

à Bugeaud des incursions de deux tribus marocaines qui avaient péndré

sur notre territoire à la suite de l'agitateur El-Fadel également connu

sous le nom de :\Iohamn1l'd ben Abdallah, il écrivait fi la mème date:

"Je Ill' puis m'empl\clll'r d'insister de nOllve:1U sur l'impossibilitt', pour

nous de subir ces aLlaques l'l dl' nous arrêter, par respect pour la bonne

foi du souverain, devant une frontière qui Ill' couvre que nos ennemis;

je ne vois aucun moyen de laisser sans chùtilIll'nt des hostilitt"s qui Ill' peu­

vent l\tre rl'primt"l's par d'autres mains que les nôtres. Je voudrais ql:e

:'II. le général Cavaignac fût pleinement autorisé à razzier à la première

occasion favorable toute tribu marocaine l'ont !'l' laquelle nous avons il

exercer de It"gitimes !'l'prt"'sailks )) (2). 11 l'tait facile de prévoir que le gOlI­

verneur gént"ral, déjà partisan au mois d'oclobn' dernier d'une camp:lgne

au :'lIa roc, accueilll'rait maintenant aVl'C (LlUtant plus de faveur Il's de­

mandes de ses lieutenants qtH' l'insurrection avait étt" à peu près cOlllpll'­

ll'llleill rt"plimt"e en Algt"rie all cours de l'hin'r 1KIG-1Klli. Aussi avait-il

bt'au kur adresser quelques objections que lui suggt"r:lient ks difIicullt"s

(IL- celle nouvelle lùche, en !l'ur remontrantqul' ses disponibilités en c:l"a­

lerie el en infanterie avaient dt" fortement rt"duites parses rt"centes opt"ra­

tions, que le Dahra, l'Ouarsenis, l'Ouennougha el Il' sud du Tillcri

n'daient pas encore soumis el qu'Abd el-Kalkr st"journantau milieu des

Oulad :'\aï1 pouvait l'nl'O!'l' ml'naccr la limite Illt"ridion:lIe du Tell, il lI'l'll

l',olllpn'Itait pas moins l'utilill' d'lIl1e l'xpt"ditioll dalls l'ouest. C'est ainsi

qu'après avoir IOllgul'nwnt expost" à La :\Ioricière les raisons qui n'ndaient

son projd diflicilemellt applicab!l', Il' M:lrt"c1wl Jinissaitlwr Sl' rangl'l'à l'avis

de son subordonnt", comme l'n tl'moignent ces lignes signilicatiYl's :ljoutl'es

l'II post-scriptum à sa Idtn' : « Plus ,il' tTl'use Cdtl' question, disait-il, el

(1) I""ttrl' du g{'Il{'ra! ('a,'aiglla,' au ",aré,'hal Bugeaud, ,\n'hi,"'s d," Al'l'ain's Elrallgi'rl's,
:\lam(', (:01'1'("1', politiqul', "o!. IH, 1'0]. Il,;-1 li, ('opil',

(:.!) Le g{'Il{'ral dl' L:, :\lori('ii'r(' aUlllar{'l'IlHl Bug('aud, An'hi,"'s des Allain's Etl':lllgi'l'(,s, :\lam(',
('orl'l'sp, politiqul', "o!. Hi, fo!. 11H- I:.!O, ('opil'.
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plus .il' sens qu'il y a IIrgt'nce Ù fain' qlll'Ique chose cOlltre la deïra si !l()lIS

voulons arriver enlin Ù UII(' solution. Ainsi donc, qu'Ahd el-Kader rentre

ou ne rentre pas dans 1l' ;\Iaroc, je Ille sens trl's disposl' Ù agir ù la fois au

sud et au delù dl' la l\1oUIOUY:l; ce Il'est dOliC plus pour moi qu'ulle qUl'S­

tioll de possihiliU' de force" (1). Ses derni~res hl'sila 1ions devaiellt

rapidement l'aire plaCl' Ù la l'l'l'ml' rl'sollltion d'entrer l'II campagne vers le

1;"'l Illai avant ll'poqlle des grandl's chaleurs. Sans 1I1(\II1l' atll'ndre dl' ses

correspolldanls la rdutalion dl's arguments qu'il leur avail d'ahord oppo­

SL~S, Bugl'aud, dès le 10 avril, s'était empressl' d'l'crin' au millistre dl' la

Guerre :llin dl' savoir s'il serait disposl' Ù lui ,( laisser l'aire ulle opLTalioIl

,Issez profonde pour dispnser la deïra et la rl'1'onler .iu~qu'aux l'nvirolls

de 'l'hasa !J. Heproduisalll il son tour les raisons :dll'gul'es par La Mori­

l'ière et Cavaignac, il dl'peignait slll'cessiYl'ml'llt 1:1 nlauvaise volonU' ()u

l'impuissance d'Abd er-Hahman, l'audal'l' dl' Bou lIamedi dOllt les forcl's

s'augmentaienl, l'eHervl'SCelll'l' des tribus et !l's alarmes l'ontilludks lIe

nos troupes. «.Je pense, concluait-iL qu'il y a Illoins dl' danger il chl'r­

cher avec des forces sulïlsanll's la dl'Ïra dl' l'Emir sur 1:1 rive gauche dl' la

:\Ioulouya que de n'sler dans la situation où nous sommes ... , maintenant

que nOlis sommes Ù peu pl'l\s maîtres dl' l'incendil' chez 1I0US, je crois le

mOllll'nt Vl'nu d'aller ddruin' le mal dans sa SOUlTe » (2).

Cependant une rois encore, ces desseins helliquellx si hùtivel11ent

con\'lIs all<lientl'chouer devant l'opposition lrès vive de nos rl'l)J'l'Sl'll­

tants au :\laroc l'l du gOUYl'lïll'ment français. Le (j avril, 1l' gOllYl'lïll'Ur

gL'nl'ral, (il'sireux dl' l'l'cueillir toules les infol'malions IIL'cessaires ù l'elltre­

prise projl'll'e, avail l'xpl'dil' ù Tangn le navire l'Etnll avec une 1l'lI n' Ù

l'adn'ssl' de lhlll Hoches pOlir lui demander son avis sur l'opporlunill~

d'IIIH' attaque dirigl'e contre la lkïra l'l « poussl~e prol'ondl'l11ent dans le

:\Iarol' ') (3). L'donnenwnl dl' notn' agent en recevant une pan'ille COIllIllU­

nil'ation l'ut d':llItanl plus grand qu'au l'ours d'un l'l'cent passage ù Alger,

lin Illois aUpar:lv:lnt, il avail pu constatl'r l'idenlill' des vues du I\br('l'Iwl

:l\'l'C les siennes sur la condllite pal'ilique Ù obsl'rver vis-ù-vis de nos voi-

(1) Ll't t n' dll "'a n"('hal Bllg'('alld ail W"lIl'l'al d" La \Iol'Î"ii'l''', ,\)'('hin'~ d"s .\ITail'''s Et l'all!~i'I'f's,

\I,"'()(', ('o"''l'SP' polili'lw's, vol. lIi, roI. !~1-1~,I" ('opi(',

(~) Ldtl't.' dll 1I1"l'l'dlal Bllg(',,,,,l ail lIIillisl,'(' d" la (;II('l'n', Al','hin's d"s AfTail'''s "';1 rallgi'l'''s,
'.1"1'0(" ('(lIT"SP' politi'l"(', "01. IIi, roI. !:!!l, ];j:l, ('opi('.

(:1) Ldtn' dll "'''l'l'''''''' Bllg('"'''' il lJ.olI !to('h('s, An'hi,"'s d,',s AITail'es Etrallgi'l"'s, :'I("r<Jl',
('0 l'l'l'sI'. l',,liti'jlll', "o!. ]fi, ro!. 1:IS-],11" ('ol'il'.
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sins. Effrayé par ce brusque changement d'opinion et les prochains événe­

ments qu'il annonçait, il s'embarqua le jour même pour aller trouver

Bugeaud et le supplier de renoncer à ses intentions hostiles, tandis que

~L de Chasteau écrivait au :\1aréchal et au ministre des Affaires Etrangères

pour leur exposer les diflicultés matérielles d'une telle expédition et les

graves répercussions politiques qu'elle ne manquerait pas d'avoir. I( Il

ne faut pas se dissi mu ler, leu r disait-il, qu 'u ne viola lion de la frontière

marocaine ne pourra jamais se restreindre à la simple dispersion de la

deïra. Notre marche serait lente, la ddra nous l'l'happerait facilement,

tou tes les tribus se sou lèvera ien t contre nous, Abd e1-Kader arrivera it

alors, se mettrait à la tête de la guerre sainte, se ferait proclamer Sultan

par toutes les tribus fanatisées et parviendl'ait à réaliser son désir d'élever

un empire qui menacerait également l'Algérie et le Maroc )J (1). A force de

développer avec sa chaleur et sa persuasion habituelles ces mêmes consi­

dérations, Léon Hoches, arrivé à Alger le 19 avril, finit par modifier légè­

rement la volonté de son h<Îte. Eu égard aux dangers que lui prédisait

son interlocuteur, le maréchal Bugeaud était maintenant disposé à se

rallier au plan de moindre conséquence qlle lui avait proposé La Mori­

cière; au lieu de poursuivre la deïra sur la rive gauche de la Moulouya, il

voulait se contenter de donner un avertissement à nos ennemis en châ­

tiant la tribu des Beni Snassen, favorable à l'Emir et rebelle au Sultan,

des nombreux actes d'hostilité qu'elle avait commis contre nous.

Après avoir ainsi suscité les critiques de nos représentants à Tanger,

le projet du gouverneur de l'Algérie allait également soulever au conseil

des ministres la désapprobation générale.

N'ayant pas encore oublié les paroles belliqueuses que le premier

ministre anglais avait prononcées en 11'144 dans la crainte de nous voir

entreprendre Ulle nouvelle conquête coloniale, le gotlVel'lH'ment Ill' se

souciait pas de retomber, selon l'expression même dl' Louis-Philippe, dans

le Il guêpier marocain )J. Aussi dès qu'il eût reçu la lettre de Bugeaud en

date du 10 avril, le ministre de la Guerre, le général Moline de Saint-Yon,

s'était-il empressl~ de rappeler il son correspondant qu'il n'était auLorisl'

à fra nchir la l'l'on Lière qu'à trois cond itions: {( IoN' opérer da ns le Ma roc

que pour repousser une agression ou chàtier les tribus voisines de la

(1) Ldtre <lu (,ollsul <le Cltasteau au Illinist,,(, des Affaires Etrallgères, Arehives <les Affaire~

Etrangi"'('';, :\lar()(', l'orresp, politique, vol. Hi, fo!. J::·~-1:17.
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frontière; 2° Ne passer dans aucun cas sur la rive gauche de la Moulouya

sans de nouvelles instructions du gouvernement; 3° Ne faire sous aucun

prétexte aucun établissement permanent entre cette rivière et notre fron­

tière et après chaque expédition rentrer immédiatement sur le territoire

algérien » (1). Le grand projet de Cavaignac que le Maréchal avait tout

d'abord adopté ôtait donc implicitement condamné. Afin de lui faire com­

prendre et accepter ce refus sans trop d'irritation, Guizot agissant à la

fois comme ami et comme ministre se chargea d'expliquer au gouverneur

général les véritables motifs qui avaient inspiré la décision du gouverne­

ment. Dans une longue lettre en date du 24 avril 18'1G, il lui énuméra les

inconvénients certains auxquels nous nous exposerions pour un résultat

aussi hasardeux que la prise de la deïra. Il lui montra clairement que l'al>

parition de nos troupes au Maroc ne manquerait pas d'y provoquer des

troubles et le renversement d'Abd er-Rahman en même temps qu'elle

susciterait en Europe de graves complications diplomatiques et en Fra nce

l'opposition de la majorité du Parlement hostile à de nouvelles et onéreuses

entreprises; aussi l'engageait-il à se tenir comme auparavant sur la défen­

sive dans la province d'Oran, quitte au besoin à empêcher par de rapides

incursioils l'établissement d'Abd el-Kader et de sa deïra à proximité de

notre frontière. (C Plus résigné que convaincu n, Bugeaud s'inclina devant

l'autorité et les arguments du ministre et pour la seconde fois depuis l'au­

tomne de 1845, il dut renoncer à exécuter une vaste opération SUI la rive

gauche de la Moulouya (2).

De proches événements et l'évolution de plus en plus caractéristique

des sentiments du Sultan à l'égard d'Abd el-Kader devaient d'ailleurs

justifier l'opinion émise par Léon Roches, lorsqu'il écrivait le 20 avril:

cc Le moment d'agir est arrivé pour le Maroc et non pour la France " (3).

En effet, au même moment où nos chefs militaires s'inquiHaient de la

puissance de la deïra et de la menace permanente qu'elle constituait, des

nouvelles rassurantes ne tardaient pas à se répandre. En proie à la misère

et découragés par les échecs que leur maître venait d'éprouver en Algérie,

un grand nombre de ses compatriotes qui l'avaient suivi ou rejoint dans

(1) Lettre du ministre de la Guerre au maréchaillugeaud, Archive, des Affaires Etrangères,
Maroc, Corresp. politique, vol. 16, fol. 15a-1;';4, copie.

(2) GUIZOT, Mémoires, t. VII, pp. 214-22a.

(a) Lettre de Léon Roches au ministre des Affaires Etrangères, Archives des Affaires Etran­
gères, ~1aroe, Corresp. politique, vol. Hi, fol. 159-HlÛ.



1Ç)·l l'Il. Dr: COSS]:: BHlSS,\C

l'exil se mirent ù l'ahandonner. Les uns cOlllnw ks II<lzl'dj, ks On!;ld

l'Jansour, les Beni OU<lssin l'l les Oulad :\Iellouk rep:lssl'renl hl front ii're

par pdill's handes pour regagner kurs ll'rriloires, d':lutres colllllW la plu­

part des nll'll1bres des gr:lndes tribus des 1laehelll, des Belli Ailler d dls

Diaafra se dirigl\rellt l'Il Illasse vers Fez avec !lours f<llllilles el !lours trou­

pl'aux: 1':lvorahll'il1l'lll :lccueillis par les aulorill's ('h('rilil'lll11'S, ils l'l'~'ul'l'Ill

IlH\ml' des lerres sur !los hords du Sl'hou d l'u l'l'Il 1 illcorporl's <lU 1\I:1khzl'll.

Plusieurs chds imporlants s'd:lienl l'g<lil'nll'nt rdirl's. l\lilond IHn ;\r:lch

d :\Iohamn1l'd Ill'n Ikrou r('pondirl'nt ù l'illvit:llion que kur adrl'Ss:l l\]ou­

]<lY Ahd er-Hahm<ln dl' se rendre aupri's dl' lui; :\Iohalllnll'd hen Aïssa

el-Berkani, l'ex-klwlif:l dl' l\liliall:l, vinl se pl:iel'r sons 1<1 protcctioll (:u

caïd Hl'n Ahhon qui l'envoya il Fez <lU gouvl'l'Ill'ur Sidi l\loh<llllml'd, lnlin

le propn' fn\re dl' l'Elllir, Sidi l\]oh:lnlnll'd Saül, qnitt<l !los montagnl's des

Bl'Ili Snassen pour c/1l'rclll'r Lill <lhri plus sùr dans l'intl'ril'ur du l\Iaroc.

'foull's ces dNe('lions :lv<lient consid('r<lhkll1l'nt :tlr<lihli la dcïr<l qui Ill'

comptait plus environ que qu:llre cents l':lnt<lssins d ('l'nl cinquante C<lV<l­

lil'rs groupl's <lutour dl' Bon lI<1nwdi d dl' l\IUSl:lplw ben Thallli, En Ol.trl',

en ml\n1l' temps que SI' produis<lil'nt Cl'S l>\'l'nl'n1l'nts si :lvantagl'nx peur

notre cause, Il' gou\'l'rlll'Illl'nl m:\roc<lin, autant que lui permd t:lit son

resped hnmain musulman ", paraiss:lit :lniml' dl' rl'solutiolis conformes il

nos Msirs (1).

Aux reprl'senlalions irritl'es qne !lo consul de Clwsle<lu avait :l<lres­

Sl'es ù Ben Ihis pour rl'c/amer d'l'nergiques llleSnl'l'S ('ollln' nos enne­

mis, !l' Sultan d son Vizir aV<lient r('pondu qu'ils fais:lienl tout leur pos­

sihle pour nous donner satisfaction mais qu'ils n'osaienl encore l'nlre­

prendre contre l'Emir une gnerre susceptih!lo d'e'\aspl'rer d:lvantage ks

populations rebelles et fan<lliqlles de l'est. Ils Ill' l'l'n assuraient pas moins

que l\loulay Ihrahim Ahd d-l\Iakk s'av:lnçait vers Il' Hif :1\T(' son anlll'l'

pour y contenir 1l's tribus favorab1l's ù Ahd el-Kader l't que Sidi l\Iohamnll'd

avait reçu l'ordre d'envoyer des renforts au cheikh Bou Zian afin d'appuyer

son aelion, Le consul dl' Grande Bretagne. John Drummond Hay, ainsi que

le pacha dl' Tl,touan qui s'(o!ait rendu ù hl cour du SuILan afin dl' lui rendre

compte dl' sa mission en Fr<lnee, nous eonfirmaient ('es bonnes disposil ion~'.

:'\olre ami Sidi l'I-H<ldj Ahd el-K:lder hen l\Iolwmmed d-Aelwch allirnw

(1) L"ttrl' '[II ('OIlSII! dl' ('hastl'all ail llIillistl'l' des Allain's Jo:tl':lllgi'n's, Arl'hin's d,'s Affairl's
Et":lllgi'res, :\lal'Ol', ('orres!" pol itiq Ill' , vo!. ]7, fol. .J.-S.
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mênw ù Chasll'au l'l ù Hoc\1l'S, au ('ours d'unl' visill' que nos n'prl':'l'ntanls

l'laient al!l's lui fairl' Ù Tèlouau dans les prl'miers jours dl' juin, qUl' ;\Ioulay

Abd er-Hahman lui avait monLrl' dl's Il'llrl's qu'il avail expl'dil'es ù sou

fils l'l aux principaux ehds des Bl'ni Snassen l'l dt's Augad afin dl' ks l'on­

jun'r dl' s'unir eonln' l'Emir.

Cl'S senliml'nts de mdi:\IH'e l'l rl'hoslilill' qUl' Il' Sultan nourriss:lil

ù l'l'gard (L\hd l'I-I\.adn (iL'vaienl l'IH'On' se dl'vl'loppn lorsqul' ('l'lui­

ei SU('(Tssivl'ulenl poursuivi par nos colonnes chez ks Oulad 1'\aïl puis

ehl'z ks Onlad Sidi Cheikh dul renlrn au ;\Iaroe par Figuig pour

nous l'l'lwpper. Hl'\'l'1ll1 sans forl'es l'l S:1ns n'ssourc('s Ù s:\ deÏra au

Illois dl' juilll'l lK IIi, l'Emir allail profiler dl' tou tl'S ks circoJlsl:IIH'ls

propict's pour l'l'l'ouvrer son ancienne puissallcl', fùt-l'e ml\llle eu l'tl'n­

danl sa domination sur ks trihus marocaines aux d{'pens (iL' kur sou­

wrain Il'gitiml'. Afin dl' hl'ndicin dl' l'agitation qui Sl' maui!'cst:lil aux

l'nvirons dl' Taza l'l qui {'lait dul' Ù l'impopularitl, du cheïkh Bou Zian,

il Sl' rapproc\w dl' cdtl' vil iL' l'l s'l'lahlit chl'z ks Mtals:l, ù 1\ïn Zora. A

l'abri dl' loull' alU\ql\l', il Sl' remit ù intriguer, l'l'rivant aux lribus rdll'Ilcs

pour ks l'xcill'r conlre kurs chl'i's ct kur dl'mander kur assistancl', Ses

agissl'u1l'uts Ill' tardl'reul pas ù produirl' les rl'sultats qu'il eu atll'ud:lit.

Au cours d'unl' l'nln'vue av('e Il' caïd IIommau ben Jklabbas el-l\laghl':lri.

ks lia ya ïlw môcoulenls des Lou rnl'es de pol ice qu'il fa iS:l it eXl'culer su l' le li l'

lerritoirl' sur l'ordrl' dl' Bou Zian se plaignirent :lvec viokuce dl' ('es ml'SUITS

et l'ui tlll'rent deux hommes. Un lH'U plus tard, k 2·1 aotIt, ks 'l'sou 1li les

Bralll's s'dantjoinls ù uue l'raetion des IVliknass:l, ks Bl'ni Ali :llt:Hllll'rl'ut

l'arnll'l' chl'I'ilil'nnl', lui infligl'rl'ut quelqUl'S pertl's l'l mirent l'n fuill' Bou

Ziau :IVl'(, tout le ('onliugl'nl arabl', Sous l'dIl'l dl' ces nouYl'lIes, diw'rs

bruits alarlllants Sl' rl'l1<ludireut; tantùl on disait que les popul:J.liol:s

indl'pl'ndanles dl' l'l'st avail'Ill proposl' ù Abd el-Kadn dl' k proclamn

Sultan, mais qu'il avait rl'i'usl' kur oUre sous prdexte qu'Abd er-Hahmau

Ill' l'avait pas eneon' ouvertement combattu, lantùl on annonçait qu'il

viendrait sous peu ù Fez afin d'accomplir la mission que ])il'u lui avait

dOnnl~l' de rl'gènl'I'er l'islamisme, lantùt enfin on aflirmail qu'il avait

exhort{' toull'S les tribus silul'es l'nlre Fez et Oudjda ù se Lenir prêtes pour

la fin du Hamadan ù résistn il unl' prochainl' invasion des Chrhiens, Eu

dl'pit dl' leur exagl'ration l'vidente, el'S rumeurs ne manquaient pas dl'

provoquer une cerlaine iuquidude lorsqu'on savait pertinl'lnment que
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l'Emir exerçait déjà une très grande influence sur les l\1talsa, les Beni

Bou Yahi, les 'l'soul, les Branès, une partie des Ahlaf et la majoriU' des

Beni Snassen et des Angad. Les faits cll~montraientmaintenant la justesse

des ayertissenwnts que tous nos consuls n'ayaient cessl' de prodiguer à

Moulay Abd er-Hahman depuis une dizaine d'années pour le dissuader

de sou [enir Abd el-K;lCler; aujourd'hui celui-ci l'lait c!L>yenu pour le Sultan

un enIH'mi bien plus dangereux qlll' pour nous. Aussi le « guerrier sainl "

ou le Il combattant pour la foi)) qu'il ayait même appelô naguc\re son

khalifa n'dait-il plus à ses yeux qu'un « imposteur )) ou un Il agitateur ).

dont l'affaire l'lait « la plus graye et la plus urgente à rl'gler l,.

« Quant à YOUS, l'criyait-il le R aotÎt 1R1G à son fils Sidi l\lolwmmed,

gouyerneur de Fez, dl'ployez tous YOS dlorts contre l'agitateur d employez

toute yotn- l'nergie pour faire cesser ses agissements et ceux de ses par­

tisans dans telle région, dl' telle sorte que son expulsion Yienne meUTe

fin aux propos que tiennent les ennemis de la foi. Les tribus seront alors

déliyrées dl' sa tyrannie car il a youé une haine mortelle à notre gouyerne­

ment et il épie les occasions de lui nuire; Dieu nous dl'\iyre par sa grùce

de cet homme et qu'il fasse l'l'houer ses c'ntreprises )1 (1). Dans sa crainte,

il se hùta de prescrire il's mesures que la situation c'xigeait. Bou Zian

dont l'impopularité, parmi ses subordonnl's était une cause d'eiTeryes­

cence propice aux intrigues dl' l'Emil', vit son commandement restreint au

profit du caïd de Taza, Homman ben Belabbas, et le chd dl' l'armée maro­

caine Djilali ben el-Aouad, jugé responsable par ses exactions de la rebel­

lion des tribus qui l'avaient assailli le U aOtÎt, fut destitué ct puni sèvère­

ment pour calmer l'opinion; en même ll'mps plus dl' deux mille hommes

dl' renfort furent envoyés au delà dl' Taza au camp du chérif Moulay

Ibn~him ben Abd eI-:.Ylalek tandis que le caïd Ben Abbou dont les troupes

a,'aient été également augmentées el la juridiction étendue aux l\ltalsa et

aux Beni Bou Yahi reçut l'ordre dl' s'avancer vers ll' Gard alin dl' faire re­

connaître son autoritl' el de surveiller l'Emir dl' plus près, tout en se l'ap­

prochant clu cousin du Sultan. Dès qu'il apprit ces heureuses nouvelil's,

noIre consul s'empressa cil' ll's transmettre au ministre des AfIaires Etwn­

gères, en ll's accompagnant d'un commentaire optimiste: Il Je crois,

énivait-il à Guizot, le ~3 aOtÎt, que nous sommes enfin parvenus à l'moU-

(1) Lettre .Iu Sultan à son lils Sidi i\lohamllled, publiée par Islllal'/ Il Al\IET , lIalls ~Ic({tllllli('

dcs Scicltces Coloniales, ..1ltltale8, tOllle J, pp. 114-] li.
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\'oir l'apathique souverain du :1\1aroc. Son inquiétude sc dénote aux yeux

dl' tous par les ordres multipliés quïl donne de toutes parts et par ](>s pro­

clamations qnïl l'11\'oie dans l'est de son empire . .Te crois que le moment

d'une solution approche et IIOUS devons désirer bien ardemment qu'el1e

arrive sans que nous soyons obligès (1'interv('nir activement sur la fron­

tit\re " (1).

Sur ces entrL'!':lites, une occasIOn tn~s propice s'offrit ù notre reprl'sen­

lant de pratiquer Ù l'ègard du gouvernement chérifien la politique de sou­

tien qu'il prl'conisait de préférence ù celle dl' Bugeaud qui, dans 1'impa­

til'net' d'un prompt ri'sullat, exprimait parfois encore ](> désir de pénétrer

:lU :\Iaroc (l0ur y :lttt'indre l'Emir, au risque d'y déchaîner la révolte.

Au l1lois de mars 18 Hi, 1\1. de Ch:lsteau aY:1III l'tt' ofiîcit'llellll'l1t nOllln'é

consul gènér:ll dl' France t'I cllarge' d':IfTain's uu Maroc, l'us:lge voulait

qu'il :t1làt prt'senter dans le cours de 1':HlIll'l' Sl'S It'llres (IL' (']'t,II1Cl'

au Sullan; de plus, Louis Philippe ayant jugé bon dl' faire don à Moulay

Abd er-Hal1nwn dl' six juments pouliuières ainsi que d'une batterie de

campagne COTlll)()sl'e (Jco qu:tlre canons et de deux obusiers (2) pour le

remercier des animaux sauvuges que l'ambassadeur Sidi el-Hadj Abd l'i­

Kader Iwn Achach avait ,\Inl'nl's Ù Paris, il fut dt'cidl' qm' notre agent

conduirait en grande pompe ù :\Iarrakech les cadeaux du roi des Français.

Ell raison des gran's {o\'t'lleTllents qui sc dt'roulaient ù la fronlic\re, Chaste[lu

rt'solut de donner ù sa mission un caractère l'xceptionnel d de profiLC'r

de ce voyage pour faire comprendre :\ l'Empel'l'ur l'identitt, de ses inlc"rèts

uvec !cos nlHres et pour obtenir son alliance. Pur celle soknnel1e manifesta­

tion d'amitit" il espt'rait en même temps rehausser notre prestige aux yeux

des indigènes et dhnentir publiqlll'ment les projds d'invasion que nous

prêtaient nos advc'rsaires afin de susciter des troubles au profit d'Abd

e1-Ka(\cor. D'accord avec le ministre des Affaires Etrangères, il fut l'galc­

ment COJl\'enu « dl' faire ressentir IPs effets de notre générosité ù quelques

(1) Lettre du ('onsul oe Chasteau au ministre d{'s Affaires Etrangères, Arehin's d<'S Affair{'s
Etrangères, :\!al'Oe, CO!Tesp. politique, vo!. ]7, fo!. ]4;;-148.

(~) Tl'Ois (\(0 ('('S {'anons ct un de ees obusiers sont a{'tu<'1kment ('onselyés à Fez au musé{' ,lu
!laI' Batha. Ils port{'nt gran',s an'{' !Purs nOllls (le Sully, l{' Pilade, l{' l'rote('teur) la date et le
lieu dl' !Pur fonte: Strasllourg, aoÎlt, oetolll'(' 181:\ et juin 1814. L'o!H1sil'r a été fondu il l\I{'tz.
A 'es IIll'nt ions d'origine!Ps m{"'anieiens ,k l'Achéron ajouti'rPI1t, su l' \(os indiclltions de Lpon Hoehes,
IlIIe ill>('I'iption ,I(\,lieatoir{' en langue aralle : IIcdi,lj1l II/Cll soltllll FraI/sa {soltall a{ ltloghn'b slIa
18·tfj (Cadeau dll sultall des Frall~'aisau sultan du :\laghrell). Lettre de Léon Boehes à l'L llamon.
Tanger, ];; jan\'Ïer 1847, Arehive's dps AfI'aires Etrang(>r('s, l'la 1'0(', CO!Tespondanee politique
,'O!. II', fol. 100 il ];;4.

Il Espf:RIs. - T. XIII. ](131. 5
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fonctionnaires marocains ,) susceptibles de nous rendre servIce par kur

influence ou leursituation, afin de nous concilier en temps utile leurs bonnes

dispositions (1). Le 8 septembre 1811(), notre consul écrivit donc à Sieli

Mohammed ben Dris pour lui demander l'autorisation d'aller visiter le

Sultan; dix-huit jours plus tard, contrairement aux habitudes de lenteur

de la cour chériftenne, il recevait une réponse fort aimable du Vizir qui

l'invitait à venir à Marrakech en se rendant par mer jusqu'à Mazagan.

Les préparatifs du voyage furent aussitôt commencés; mais par suite

de l'arrivée tardive à Tanger des présents royaux, ce ne fut pas avant

le 14 novembre que notre représentant et Léon Roches accompngnl's

jusqu'à la Marine par toutes les notabilités de la ville, purent s'embarquer

à neuf heures du matin sur le navire de guerre l'Achiron dont l'état-major

devait aussi participer à cette ambassade.

Deux jours plus tard, après avoir déposé à Rabat notre nouvel agent,

M. Combes, le vaisseau fran\~ais mouillait devant Mazagan. Sur le rivage,

le négociant anglais Redman, qui remplissait en même temps les fonctions

de consul de France ct de Grande Bretagne, attendait nos envoyés en

compagnie du gouverneur de la ville le vieux Hadj Moussa et du caïd

Djilali ben Moussa venu de Marrakech à leur rencontre avec une escorte

nombreuse. Léon Roches descendit le premier à terre pour aller saluer

ses hôtes et prendre avec eux toutes les dispositions nécessaires à l'instal­

lation de Chasteau et de sa suite ainsi qu'au débarquement de leurs ba­

gages. L'état de la mer et les pauvres moyens du port rendirent particu­

lièrement difficile le déchargement des énormes caisses où sc trouvait

enfermé le pesant matériel d'artillerie destiné au Sultan; enfin à sept

heures du soir, lorsque cette pénible opération eùt été complètement ter­

minée, notl e représentant, entouré du commandant de l'Achéron, M. de

Maisonneuve et de son état-major, sc décida à quitter le bord et à se rendre

à Mazagan où un logement lui avait été préparé dans la maison de notre

agent Redman. Désireux de ne négliger aucune occasion qui pùt conll'i­

buer à rendre sa mission plus éclatante, Chasteau s'attarda dans cette

(1) Voir, à ce sujet, les lettres du consul de Chasteau etde Guizotendatcdu 2:lscptemhreet du
2:1 oetohre 184(; (Archives des Affaires Etrangi,res, Maroc, Corresp. politique, vol. 17, fol. 1H2­
194 et 220), Ben Dl'Îs reçmt pal' la suite 2,'i.!)20 1'1'. "dans un joli ('offre ", Sidi Bou Sdham (lont le
eré(lit baissait 10.:ms 1'1'. seulement « apr(,s le serment d'un secret inviolable" ct le caïd Ben AbboU
enfin, une pen, ion annuelle de 18.000 fI'. Lettre con fi,lentielle du consul de Chasteau au ministre des
Affaires Etrangi,res, Archives (les Affaires Etrangi'res, l\Iawe, Corresp. politique, vol. 18, fol.
](;0-165.
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ville pendanl Ioule une semaine a fin de faire coïncider son entrée dans la

capitale chérifienne avec la fête cie l'Aïd el-Kebir qui y attirait toujours

une énorme a1lluence. Cc ne fut donc que le 23 novembre au malin, après

que nos six pièces il l'eu curent ôté remontées el attelées non sans peine

ù trente-deux mulets réquisitionnés ù ('el efTet, que la déll'gation française

sc mil en roule. Celle-ci, composée de notre consul général et de son adjoint,

des ofliciers de l'Achéron et d'une garcle d'honneur de treize marins, d'une

dizaine d'artilleurs el de palefreniers chargés de veiller sur la batterie

cie campagne el les six juments poulinières el encadrée par deux cents

cavaliers indigènes sous les ordres du caïd Djilali, formait un imposant

ddaclll'nll'nl. Un obstacle imprévu ne tarda pas ù sc pn:~senter, ù la pre­

mil\re monLl'e les mulets qui traînaient le lourd convoi refusèrent d'avan­

cer et la troupe aurait pu être longtemps arrêtl'e si Léon Roches n'avait

pas cu lïngl'nieuse irke de placer en tête de ces bètes rétives des cha­

meaux rencontrl's en ehemin, pour la plus grande joie de lias soldats peu

habitués ù voir eel l'lrange animal emploYl~ il la tractioll d'un canoll. Le

mauvais l'lat des pistes, la nature du terrain tantM sablonneux ou rocail­

leux el le passage de deux ddi1l's malaisément praticables devaient d'ail­

kurs opposer eneore ù plusieurs reprises de sérieuses diflicultl's à la marche

de la colonne, mais ces embarras maLl'riels étaient ampkment compensés

pa l' ra l'CU cil cha leu l'eux des indigènes. Chaque jou l' enellet nos délégués

l'laient honorl's d'élogieux discours el d'enthousiastes fantasias sans que

s'y mèlôl l'eUe fois, de la part des tribus, aucune trace de l'hostilitl, qui

avait accueilli naguère k eomte de Mornay el le colonel de La Huc; chaque

soir, ils recev,lient il kur campement de si abondantes mounas qu'en dépit

cie l'importance de leur escorte ils Ill' parvenaient pas ù consommer les

cnornws quanLiLl's de viande, cie volailles, de Il~gumes, de fruits et de cous­

cous qu'on leur apportail. Le neuvième jour de leur voyage, au sortir

des mOllles plaines qu'ils avaient travers("es depuis la l'Me, ils aper­

çurent les minal\'ts de Marrakech. A ce spectack qui provoqua les

pieuses invocations cie leurs compagnons musulmans, Chasteau sur

le conseil de Hoches eut soin de dépêcher en avant des cavaliers pour aile,'

l'l'mettre de sa part une généreuse ofTrancle aux zaouias des sept mara­

bou ts, protecteurs de la ciU'. Peu après nos reprl'sentants étaient salul's

par Ulll' villgtailll' de mille hommes :\ cheval composant le Makhzen el les

contingl'ills des tribus que l'Empereur avait envoyés au devant d'eux,
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caïds et drapeaux en tète, afin de leur souhaiter la bienvenue. Enflll, le

lendemain 2 décembre, montés sur deux chevaux que le Sultan leur a-vait

donnés à cette intention, ils faisaient leur entrée solennelle dans la ville

et étaient conduits en grande pompe au palais de La Mamounia où ils

devaient résider pendant leur séjour. Les fatigues du voyage dont avaient

légèrement souffert bêtes et matériel empêchèrent notre ambassadeur de

solliciter dès son arrivée une audience impériale. Le retard qui en résulta

dans l'accomplissement de leur mission fut loin cependant d'être préju­

diciable à son succès, car pendant qu'artilleurs et marins s'employaient

activement à réparer les harnais ou à fourbir les canons qui allaient être

remis à Moulay Abd er-Rahman, Chasteau et Roches se rendaient quoti­

diennement auprès du ministre Ben This ou recevàient la visite de nom­

breux notables indigl.\nes POUSSl'S par la curiosité de connaître des Chrétiens.

Gdce aux entretiens qu'ils eurent avec ces différents personnages, nos

délégués eurent sou vent l'occasion de défendre les intér2ts de leur pays

en renseignant exactement leurs hùtes sur notre établissement en Algérie

et sur nos intentions pacifiques à l'l'gard du Maroc. C'est ainsi qu'au cours

d'une entrevue avec Sidi cl-Hadj el-Arbi, le chef vl'nl~ré de la puissante

confrérie religieuse d'Ouezzall, Ll~on Roches put affirmer à son interlo­

cuteur qui le pressait de questions que la France, loin de persécuter ses

coreligionnaires, respectait et protégeait leurs croyarices; aussi lorsqu'il

se retira, après avoir offert à ce saint homme une bourse pleine d'or pour

ses frères malheureux et après avoir reçu sa précieuse bénédiction, les nom­

breux spectateurs prl'sents ne manquèrent pas de commenter la conver­

sation qu'ils avaient entendue et de publier la faveur toute spéciale que

notre compatriote avait obtenue, malgré la différence de sa foi. Le Il dl'­

cembre enfin, tous ses préparatifs étant achevés, Chasteau se décida à

écrire au Sultan pour lui demander une audience. Elle lui fut aussitôt

accordée pour le surlendemain. A cette date la délégation française, escor­

tée par la garde du Chérif, précédée des marins de l'Aclzàon et des cadeaux

royaux se rendit au palais en grand apparat. On la conduisit jusqu'à

l'immense esplanade du Méchouar, face à un pavillon, la Koubba Souira,

qui s'élève au milieu d'un des côtés. Selon le cérémonial habituel, l'Empe­

reur ne tarda pas à paraître à cheval, vêtu de blanc et suivi d'un servi­

teur qui tenait au-dessus de sa tête le parasol à boule d'or, embli\me de sa

dignité. Après que Moulay Abd er-Rahman eût adressé à Chasteau quel-
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qUl'S phrases dl' bienvenue, celui-ci répondit en lisant un discours que

Hoches répéta à l'instant en arabe d'une voix haute et dans lequel il expri­

mait son désir dl' voir se consolider chaque jour davantage la paix qui

devait n>gner entre les deux nations dans leur intérêt commun. Ensuite

notre consul remit au souverain ses lettres de créance et les présents que

le roi des Français lui offrait en témoignage d'alliance. Le Chérif exprima

ses remerciements en jurant qu'il considérait la France comme la meil­

leure et la plus sùre de ses alEl'es et qu'il ferait dorénavant tout son possi­

ble pour la satisfaire; puis, aV~lI1t de se retirer, il s'informa très courtoise­

ment auprès dl' notre ambassa<ll'ur de sa santé et des conditions dl' son

voyage, et l'autorisa il visiter avec ses compagnons l'inll'l'ieur du palais ct

les plantations qui venaient d'l~tre faites dans l'Agda!.

La faveur marqul'.e avec laquelle Moulay Abd cr-Rahman avait accul'ÎlIi

1\1. de Chasteau valut encore il celui-ci deux audiences pendant la durl'e

de son séjour à Marrakech. Une première fois, le 17 décembre, sous prl'­

texte de faire montrer au SulLan par nos artilleurs la manœuvre dl' la

batterie que Louis-Philippe lui avait envoyé.e, Chasteau profita d'un entrc­

til'n plus intime avec lui pour le rassurer sur nos prétendus projets de

conquête et le meUre en garde contre l'amhition ct les intrigues d'Abd

l'l-Kader en ml\me temps que pour lui donner quelques conseils sur les

perfectionnements qu'il devrait apporter il l'organisation et il la mise en

vall'ur de ses États. Tout en sc dérobant il ces dernières suggestions, Abd

n-Hahman manifesta aw'c vio1l'nce sa haine il l'égard de l'Emir, mais il

exprima fOl'mellement le dt'sir que nous 1l' laissions :lgir seul ct il sa gui~:e

contre son adversaire, afin de Ill' point provoquer par notre intervention

des eomplications qui ne profitnaient qu'il notre ennemi et dont 110US

serions les premières vietimes. Une seconde fois, avant son dl'part, notre

consul n'vint au palais impérial pour y prendre congé de son hôte; à cd le

occasion, celui-ci lui renouvela l'expression de ses sentiments d'amitié

ct le soir même le vizir Ben l)ris, qui avait dl~jà pu constater l'intérêt pécu­

niaire qu'il aurait :1 appuyer nos dl>marches, nous donna l'assurance qu'il

userait de toule son inl1uence auprès de son maître pour l'engager à mieux

éeouler nos demandes dans l'avenir. Satisfaits de ces promesses, nos reprl'­

sentants pouvaient maintenant estimer avec raison qu'ils avaien~ rempli

!L'u r mission. Ll' :2:; <kcembre, toujours accompagnés du caïd Djilali, ils

quillèrent Marrakech pour sc rendre à ~logador qu'ils atteignirent après
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sept jours de marche. Partou t sur leur trajet, comme ù leur arriYèe da ns

celte ville, ils furent reçus avec les plus grands honneurs par ll's autorités

ct h population; le second !ils (k l'Empereur, Moulay Sliman, occupé

à percevoir dans ceLLe région une amende imJlosl'e :lUX Chi:H!nw d aux

Haha coupabll's de s'être insurgés en Uni, envoya même lllll' escorte de

six cents cavaliers au devant de nos dl'll'gul's et ll'ur accorda une audience

pour les fdiciter des sentiments d'aifection qu'ils avaient su inspirer à

son père. Le premier janvier 1Rn, après avoir passl' deux jours avec

Soulange-Bodin, notre nouvel agent dans ce port, pour l'é'clairer sur sa

tâche, Chasteau se remharquait sur l'Atlu!l'oll aw'c toule sa suite ù desti­

nation de Tanger; quarante-cinq heull's plus tard, il touchait au terme de

son voyage avec le sentiment tn\s vif d'avoir fait faire un grand progrès

à notre inlluence au Maroc (1).

Bien que notre consul ait eu trop faci!emC'nt tC'nda nec ù donner une

importance excessive à des dl'e\arations d'amitil~ purement diplomatiques

ou à des démonstra tions de sympathie tou t e xtl'l'ieu l'es, on Ill' pouvait

nier cependant que son impression flÎt justifil'e d qne noire sillwtion au

~laroc se trOUV:lt modilil'e :\ notre avantage <IL-puis la gUl'l're de 1RH.
En eHet, Moulay Abd l'I'-Hahman avait appris alors IL- ploril qu'il :fv:lit à

être notre ennemi et depuis cdle l'poque il dait entièrement dOlllinl' par

deux sentiments qui expliquaiC'nt son altitude, la cl':linte de nos armes ct

celle d'Abd el-Kader en qui il pouvait redouter ù bon droit un compdi­

teur dangerC'ux. Aussi sa politique consistait ù nous traiter avec ménage­

ment et à nous prodiguer des bonnes paroll's tandis qu'il allait prendre

désormais des mesures de plus en plus l~lll'rgiques pour se dl'barrasser de

l'Emir ct c'est ainsi que se trouvera bientôt l'l'salue la si gravl' question

de la prl'sencc d'Abd cl-K:lder au Maroc qui prl'occupail Lant notre gou­

vernement.

(1) (,hasleau e\ Léon Hoc'hes nous on\ laisse, un rédt tri's détail\<" et tri's inte'J"('ssan! dc' leur
ltmhassade à l\Iarrake('h dans les lettres qu'ils ad,'('ssi'rl'nl, le pl"'nd,'" au ministre des Affaircs
Etrangi'rl's et le second il, son ,uni 1\1. HanlOll. Archives des Affaires Etrangi'res, l\I'I],()(', ('orrl'sp.
politique, vol. Hl, fo. JO il IH, d JOO il LH.
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x

ABD EH-RAHMAN INQUIET DU POUVOIH D'ABD EL-KADER DANS LE RIF

SE DItCIDE ENFIN A AGIH CONTHE LUI AVEC ÉNEHGIE.

L'EMIH CHASSÉ DU MAHOC S'ENFUIT EN AuatHIE ET SE HE]\;D A LA

FHANCE LE 23 DÉCEMBIŒ 18/17.

Au moment même où le Sultan aflirmait à Marrakech, en prt'sence de

nos représentants, sa volonté de ruiner par l'intrigue la puissance d'Abd

el-Kader, les nouvelles que Chasteau et Roches recevaient de l'est du

Maroc les incitaient à se montrer confiants dans le succès de cette poli­

tique. Le prestige de notre ennemi déclinait. Sa situation dans les confins,

en ces derniers mois de 1846, n'était plus la même qu'à son arrivée dans

ces régions plus de deux ans auparavant. Selon l'expression de Moulay

Abd er-Rahman, « son étoile s'était obscurcie )) (1). L'action énergique et

intelligente du caïd Ben Abbou, secondée par les prédications d'un mara­

bout des Beni Touzin, Sidi Mohammed ben Abd er-Hahman et-Touzini,

et la concentration de troupes à Taza et à Fez, avaient modifié les senti­

ments des populations à l'égard de leur hôte. Lorsque le gouverneur du

Rif s'était avancé vers le désert de Garet pOUl' surveiller l'Emir, des tribus

naguère favorables à celui-ci, comme les Temsaman, les Beni Touzin, les

Beni Saïd, les Guelaya avaient aussitôt reconnu l'envoyé du Sultan et lui

avaient fourni d'importants contingents en fantassins et en cavaliers.

Séduits par l'appàt du pillage, les Mtalsa contraignaient Abd el-Kader

à quitter leur territoire et lui enlevaient une centaine de bêtes de somme

chargées de grains; peu après, son khalifa Bou Hamedi était attaqué et

défait à son tour par les Ahlaf. L'Emir n'était plus assuré comme autre­

fois de trouver parmi les indigènes protection et sécurité, aussi devait-il

se déplacer fréquemment ou laisser en son absence sa deïra dans des posi­

tions peu accessibles, à l'abri de solides retranchements. Ces précautions

n'étaient pas inutiles. Au printemps de 1847, revenant d'une expédition

chez les Hamian, il faillit être assassiné à Ain Zora et dut envoyer sa

deïra à Es-Sebra; à la même époque, huit de ses partisans ct l'n de ses

(1) Lettre du Sultall à SOli lils Sidi l\lohallllllc(I (1; déœlllhrc a\.tli), puhliéc par Ismaël I1AMET,

Académie des Sciences Coloniales, "1nnalcs, tOIllC 1, pp. 126-172.
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olIiciers s'en étant imprudemment écartl's, tombèrent enlre :es mains

du caïc! dl' Taza, qui ks envoya ù Fez chargès de chaînes, Dans cette ville,

tous ceux que l'on accusait dl' favoriser Il' rebelle étaient ètroilemenl

surveillés el jelés en prison au moindre soupçon. Bref, sous reflel des

mesures prises par k Sultan el de l'habile propagande dl' ses agenls, l'in­

fluence d'Abd el-Kader avait beaucoup diminul; non seulement clans le

bled el-Mahkzen mais encore dans le bled es-siba.

L'Emir n'était pourtant pas homme à se décourager el fi se laisser faci­

lement abattre par les manœuvres dl' son adversaire. Il comprit que la

seule chance qu'il lui restât d'assurer son existence et sa sécuritl' l'lait dl'

se rendre redoutable aux tribus et aux troupes chérifiennes, Il punit donc

sévèrement ses agresseurs, razzia les Mehaya et les Ahlaf d s'employa

à reconstituer et à accroître son armée régulière. Une expédition d~lns

le sud l'aida à refaire ses forces. Il perçul la zekkat chez les tribus limi­

trophes de l'Algérie et du Maroc d rassembla un assez grand nombre de

réfugiés qu'il ramena avec lui. Il pul ainsi remonter sa cavalerie, équiper

et payer ses anciens soldats et en enrôler dl' nouveaux. Son action avait

d'a illeurs été favorisée par l'inerlie de la plupart des lieu tenants du Su Ha n

pendant la mauvaise saison. Egalement retenus par la peur d'un èchec

el par le manque de vivres, les camps l'l'unis auprès de Taza el d'Oudjda

n'osèrent pas s'en éloigner pour se mettre en campagne et k caïd Ben

Abbou, insuflîsamment soutenu par Bou Zian au cours d'une incursion

heureuse chez ks Guelaya, dut rdrograder jusqu'aux sources de l'oued

Badès (1) ; malade d découragé, il se démil de son commalldement.

Devanl l'attitude hésitanle du Makhzen qui laissait sans appui le plus

dévoué dl~ ses :lgenls el ajoumait sans cesse ks expéditions projelées,

dans l'allenh' d'une meilleure occasion, ks tribus ril':lilll's craignant lïdre

ehùliées de leur dl'kction par Abd el-Kader, nl' lardl\relll pas Ù Sl' relonr­

nl'r vers lui. Dès la lin du tl10is d'avril 11-)47, les Beni SIl:lSSen, les Kebdalw,

les ;\Halsa, une partie des (iuelaya el des Beni Touzill s'daient de nouveau

soumis fi son autorité d lui avaient foumi des secours de toule sorte. Son

adversaire, le maraboul Sidi Mohammed el-Touzini, moins l'coulé, avait

dù se retirer dans des mOI\tagnes écartées pour échapper fi S:l vengeance.

A la date du 1"r juin, le prinœ Sidi Mohammed avait beau rassurl'l SO\1

(1) Cc cours cl'call appelé également oued IllIassillll'n se jette clans la Iller ;\Iéditnranée à ('Îltt,
du Penon de Velez.
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pôre l'II lui afTirmant que les renseignen1l'nts pessimistes adressés par uotre

consul il la cour marocaine étaient exagérés, il était cependant contraint de

reconnaître que dans toutes les tribus Abd el-Kader trou \'l'rait (~e nom­

breux partisans parmi « ll's hommes dl' désordre Il et que « dans aucune tribu

ces scélérats ne font di'faut l) (1). C'est pourquoi notre représentant ne

manquait jamais d'informer Ben Dris des progrès de l'ennemi commun et

de lui montrer la grayité de la situation. Déjà au mois de mars, il lui avait

écrit pour se plaindre dl' l'inaction des troupes chérifiennes en face de

l'Emir; plus tard, le 30 avril, il le conjurait de décider son maître à rentrer

ù Fez avec ses corps d'l,lite pour tranquilliser par sa présence ses sujets

inquiets et faire rentrer les rebelles dans l'obé'issance. « C'est l'Empereur,

disait-il, qui peut chasser Abd el-Kader comme il s'est engagé à le faire,

ce ne sont pas les populations qui oseront attaquer un guerrier saint Il (2).

De Fez, Sidi :vlohammed suggérait à mots couverts la même solution à

son père, en 1"ayertissant que l'Emir, après s'être préparé à gagner le

désert à la nouvelle de la yenue du Sultan, ayait renoncé à son intention

. lorsqu'il avait appris que celui-ci ne comptait pas sortir du Haouz de

:\Iarrakech.

Cependant, bien qu'Abd el-Kader ait eu soin ù plusieurs reprises de

déclarer que jamais il n'aLLaquerait son hùLe le premier, et que son unique

dl'sir dait de Vi\Te en paix avec ll's siens sur une terre musulmane, Abd

l'r-Hahman était trop clairvoyant pour se fier à ces paroles et trop pru­

dent pour nl'gliger les avertissements qui lui parvelwient dl' tous c<'ltés;

aussi sans se ré~signer encore à quitter Marrakech, sc décida-t-il ù rdaire

quelques préparatifs de guerre contre l'Emir. Quatre mille hommes furent

donc réunis à Taza et un corps d'armée composé de deux mille cavaliers

foumis par les tribus guich des Oulad Djemaa, des CIll'raga, des Cherarda

d. des ;\bid Sidi el-Bokhari, dl' cinq ('enLs fantassins et d'une ballerie de

campagne, alla campl'r le 10 mai aux parles de Fez, sur les bords du Sehou,

Cil vne d'ulle opération possible. Son commandement avait élé~ confié

ù l'Ioulay el-Hassan, l'un des liIs de l'ancien sultan J\10UhlY Sliman, ct à

un des chds les plus renomml's de la garde impériale, Il' caïd Ould Oubba

(1) Lettre de Sidi :\Iohalllllled au Sultan son pi're (11'r juin] tH7), publiée par ISlli'1 IiAMET,
dans .Irrulémi(' ri"s S"i('l/n's Co[o/li,,[('s, .1/lrU/I,·s, 1. I, p. 1:11.

(:!) Lé'ttn' ,lu eOllsul de Chasteau à Sirli :\)ohalllllle,! Ben Dris, Arehives des Affaires Etran­
gères, :'lIarue, Corresp. politique, vol. la, fol. :l0(j·30S, t'opie.
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~Iohamnwd l'ch-Chergui. Au ml\me moment, Bou Zian, caïd des Alhaf,

était venu s'entendre avec Sidi Mohammcd sur les dispositions à prendre

contre l'agitateur l't il s'ôtait engagé à assurer le ravitaillement dl' l'armée

l'n campagne. Déjà lc mois précé.dent, sur les instances du marabou t

Et-Touzini, le caïd :\1ohammed el-Ahmar avait succédé à Den Abbou

dans le gouvcrnement du Hif. Avec une suite de trois cents cavalins, il

s'dait rcndu aussit<lL à Tafersit dans l'inteIIl.ion de combattrc Abd l'!­

Kader. Cc dernier, il l'annoncc du mouvement dirigô contre lui, rl'solut

dl' faire face au danger; à la tête dl' scs troupes régulières, qui montaient

à dcux mille hommes environ, il marcha vns son adversaire et lui ôcrivit

qu'il était prêt ù se dl>fendre contre ses attaqucs. EtIray!", EI-Ahmar dc­

manda des renforts à Sidi :\1ohammcd qui lui envoya quinze ('L'nts cava­

lins rt quatre ccn ts solda ts pré Il'Vl'S su l' les forces de Moula y l'!-Hassa n ;

il reçut en même temps l'ordre d'agir sans tardl'r contre l'Emir pour arrêtcr

sa marche. Line collision était inl'vitable.

lksireux toutefois de ne pas engager ouvertenwnt la lulle avec un

ennemi aussi redoutable qu'Abd el-Kader, le gouverneur du Rif jugea

prl>férahle de s'enemparn par surprise; :lussi, afin de lui l'aire croire qu'il

n'avait aucune intention hostill' ù son l'gard, il demeura d':lbord dans la

plus complète inaction, !l' laissant même passer Ù ploximité de son camp

sans rien entreprcndre contre lui. Puis quand il crut que, son str:ltagème

ayant rl'ussi, l'Emir ne se ticndrait plus sur ses gardes, il fil ava ncer ses

troupes. Cl'fwndant, malgrl' toutcs ses prl~cautions, son plan ayait dé

connu des espions d'Abd el-Kader d sa stupl>faction fut grande quand il

rencontra en chemin son adversaire, qui après avoir demandé aux Mtalsa

!l'ur appui, s'avançait au devant de lui ayec des l'orees tn\s supl'rieul'l's en

nombre . .lugeant un combat impossibll' dans ces conditions, EI-Ahmar

simula !l's sentiments les plus amicaux; il expliqua ù l'Emir qu'il venait

!l' \'isiter, l'assura de ses bonnes dispositions d lui oHrit même un chev:d,

.\bd l'!-Kader feignit d'ètre dupe dl' cdte ruse qui toul'llail Ù son avantage

d!l' caïd du Sultan dut l'l'venir sur ses pas sans avoir pu réaliser son dessein.

Il ne l'l'nonça pourtant pas ù son projet d l'l'mit Ù plus tard une nouvelle

tt'ntativ!\ mais celle fois encore il allait être devancl~, Fatigul' de vivre

dans un l'lat d'alarme continuel, Abd el-Kader rl'solut dl' donnn ù son

VOISIn un avertissement significatif. Ayant donc convoqul' tous ses par­

tisans d!'s Mtalsa, des Beni Bou Yahi, des Beni Snassen d des Guelaya,
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il s'approcha du camp chérifien dans la nuit du () au 7 juin d après ]';lyoir

l'ail entièrement cerner par ses troupes, il commanda aux tambours dl' ses

co III pagnies dl' ba llrl' souda in b charge da ns l'obscurité, L' l'fld Iu t immé­

diat: hommes l'l chevaux s'enfuirent en tous sens, jl'lant la panique;

seuls ks cayaliers n"gulil'rs s'apprêtaient ù se défendre quand l'Emir les

rassura en leur dü.Iarant, non sans ironie, qu'il yenait saluer ù son tour

le caïd EI-Ahmar, auquel il dl'I{'gua Bou llaml'di ayec une escorte dl' cin­

quante hommes. En vain le Khalifa dl~posa-t-il son fusil pour manifester

ses intentions paciliques, il n'en l'ut pas moins accueilli par les décharges

dl' la garde noire quand il s'approeha dl' la Kasha dl' Tafersit où dormait

le rl'prl~sentant du Chérif. Bl'\'('ilk par !l' bruit, celui-ci S(' jda sur ses

arilles d sortit dl' sa dl'nll'url'.Hl'connaissalll alors le lieutenant d'Abd

('I-K:ldl'r, il se prl'cipita l'l tenta dl' faire feu sur lui ù bout portant, mais

Il' coup ne p:lI'tit pas et il lomba lui-même l'rappl' ù mort par Bou Haml'di

d'une balle dl' pistoll'l. Jugeant l'l'xl'mp!l' su/lisant, l'Emir se l'dira après

avoir abandonnl' aux indigènes !l' eamp imp('rial d après avoir informé

tous !l's spectateurs dl' la sc(\nl' qui venait dl' se (krouler qu'il réserverait

un pareil sort ù tous ceux qui voudraient le troub!l'r dans sa rdraitl'.

])('('ontenanCl'l'S par la perle dl' leur chd d par ks mellaC('S d'Abd l'I­

Kader, les trou pl'S chl'rifiennl's rl'prirL'nt 1:1 route dl' Fez sans même ayoir

co IIIha Uu.

Cd l'chec, si fùel1l'lIx l'tU-il pour l'autorit{· du Makhzl'n dans !l' Bif,

devait avoir nl'anmoins Hill' hl'url'usl' influ('nc(' sur la politique du gOllVl'r­

nl'm('nt marocain ('n lui montrant plus e1:lirl'n1l'nt lJUl' toutes nos rl'prl'­

sl'nlations la gravit{, du danger. A la nouvelle dl' la mort du caïd EI-Ahmar

l'l dl' la retrail(' dl' ses forces, Moulay Abd ('r-lÜlhman fut m(\me si donné

l'l si dTraYl' par l'alld:ICl' dl' l'Emir qu'il l'crivit ù son fils Sidi Mohammed

que la dl'faill' d'Isly, où toute son anl1l'l' aY:lit dl' mise en fuite par !l's

Fran,'ais en IXII, lui semhlait ('n comparaison un moins grand dl'sastre

,( ear, disait-il, ks Chrl,til'ns, apn\s tout C(' qu'ils ont l'ait, ont d{'campl'

d s'en sont rdournl's, tandis que el'lle aHairl' l'st um' vl'rjtab!l' catastro­

pl1l' par la notoriUl~ qu'elle va donner ù el' sel'Il'rat pll'in d'artifices)) (1),

Le vizir Ben ])ris partageait ks sentiments dl' son maître, A Chasteall

qui le prl'ss:lÏl d'agir, il ne l'l'pondait plus maintenant que se~ eraintes

(1) LcUI'(' du Sultall il SOli fils Sidi \1011,",1111(,.1 (IX juill IS·~7). l'II hl it',(, par JSlllai'l ILulET,
dalls .lcllr/I'mil' r/I'S 8I'iI'//I'I's ('(J/(J//ill/es, ./////II/es, t. J, p. l:lIi.
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étaient exagl'rées et son insistance inutile: cc En effet, lui éerivait-il dans

une lettre en date du 28 juin 1847, tous les avis que vous nous avez donnés

au sujet d'Abrl el-Karler se sont réalisés; nous avons vu sa trahison,

ses ruses et sa méchanceté. Il a levé le masque de ses perfidies qu'il avait

su si bien cacher jusqu'ù présent. Le terme de la patience, des prétextes

et de la temporisation est arrivé. il ne n'ste plus aujourd'hui pour Abd

el-Kader que la vengeance céleste et c'est à nous à faire disparaître de ce

monde la trace même de ses pas ... » (1). Afin d'empêcher l'agitation de

s'étendre d de gagner sa capitale, le Sultan décida de partir au plus tôt

pour Fez, puis comprenant que l'insufIisance des dispositions militaires

qu'il a vai t prises avai t été ca use de ses revers, il ordoIllIa de nouveaux

armements. Trois mille hommes furent confiés au caïd Ould Oubba Moham­

med l'ch-Chergui pour couvrir la région de Taza, en attendant que fussent

terminés les préparatifs d'une grande expédition que Sidi Mohammed

et ses frères devaient conduire contre l'Emir, et le caïd Mohammed Ben

Abd es-Sadek, dont nous avions appuyé la candidature, reçut le gouver­

nement du Hif qu'il avait rll~jà occupé pendant quinze ans. Aucun choix

ne pouvait nous être plus agréable que celui de cc personnage dont nous

connaissions les plans d'action. Au cours d'un entretien avec Léon Hoches,

Abd es-Sadek lui avait en effet longuement exposé les moyens qu'il em­

ploierait pour venir à bout d'Abd el-Kader. Instruit par les expériences

malheureuses de ses deux prédlcesseurs, il estimait avec raison que les

médiocres effectil's qu'il ob tiend ra it, loin de l'aider à vaincre, Ill' servi­

raient qu'à exciter davantage les sentiments d'indépendance des allil's

de son adversaire irritl's par la prl~sence des troupes chüifiennes sur leur

territoire; aussi jugeait-il plus habile de préparer la tùehe des liIs du Sullan,

qui devaient bientôt le rejoindre avec de6 forces eonsidl~rables, en intri­

guant auprès des indigènes afin de les ddacher de l'Emir. Se contentant

d'une garde personnelle de cent cavaliers, il réclama surtout du gouverne­

me nt maroca in d'importa nts su bsides linanciers pour achder les concours

nl'cessaires et accepta sans difIiculté les sommes que le consul de Chasteau

lui o1Trit il cd l'fld. c( Quant à moi, conliait-il à son interlocuteur, je ne

me fais pas illusion, je ne veux pas combattre Abd el-Kader avec des

soldats qui prendraient la l'uite et m'abandonneraient· ]·e veux le combattre, .
(1) Lettre dl' Si,li :\lohallllIIed Bell nris à :\1. de Chasteau, Arehives des Affaires Etrangt~res,

:\la1'Oe, l'olTesp. politique, vol. 10, fol. 14, traduetion.
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aYl'c des piastres » (1). La concentration dl' troupes impL'riales il Taza

cl la présence qu'il sollicitait d'un corps d'armée français sur la frontil~re

lui donneraient, disait-il, un appui moral suflisant pour se faire au besoin

respecter des rebelles.

lJn léger incident survenu peu après l'allaire du 7 juin (kvait d'ailleurs

lui faciliter la besogne en l'xcilant la populalion contre l'Emir. Incnpahks

de renoncer il leurs habitudes de rapine, ml'nw en faveur de leur hùle, ks

Guelaya avaient profité d'un de ses dl'placements pour lui enlever plu­

sieurs lentes; au cours du pillage, trois soldats d'Ahd el-Kader nvaienl

L'lL' lUL'S. Furieux, celui-ci dL'cidn de ne pas laisser cd acll' impuni; il

prit des otages dans la tribu coupable, l'ohligea il lui rendl'l' son hic'n cl ù

lui payer une amende. Celle conduite L'nl'l"gique mL'contenta vivemenl

ks Hifains qui se montl'l'rent mieux disposL's ù accueillir Il' déléguL' du

Sultan. Ben Ahd es-Sadek dait trop hahile pour négliger une occasion

aussi propice: dl~s son arrivL'e dans son gouvl'l"nemenl, il s'eml)J'es~'a de

convoquer les reprL'senlanls des tribus pour les metlre en garde conlre

l'ambition (le l'Emir et pour les avertir qUl' l'Empereur all:lil avoir l'l'COl'rs

aux armes pour faire respecler son 2utorill'. Son discours fut f~)\'orable­

ment L'coUtL' et les dL'pull's des Guelaya lui jUI'l~rent de ne plus o!JL'ir a

Abd d-Kadt'r. Pl'U après, les Beni Ouriaglll'I et les Temsaman les imill~\l'nt

el in ll'rdirent ù l'Emir l'a l'clos de leurs ma rchL's. Ce (!l'rn icI', que le retou l'

du Sultan il Fez avait déjà vivement impressionIH\ dul se retirer succ('ssi­

venwnl sur l'oued Kert, puis près du dL'serl de Garet.

Sur ces entrl'!'aites, un L'vénement plus grave encore allait porter un

coup considérable à son influence en montrant la sh'L'rik avec laquelk

le Makhzen l'lait désormais décidé il chàtier tous les partisans de l'agila­

leur. ?\ous avons vu précédemment comment les deux Iribus algériennes

des Hachem et des Beni Amer, qui avaient suivi Abd el-Kader au :\laroc,

l'avaient abandonné dans un moment de dL'couragement, ml printemps

de UHG, pour Sl' retirer aux environs de Fez et se soumettre à l'autorilL'

du Sultan. Malgré l'accueil bienveillant qui leU!" avait l'tl' fait, ces émigrl's

n'avaient pu s'habituer il leur sort ni oublier leur pays natal. A plusieurs

reprises, ils avaielll fait connaître il notre ('onsulleur dl'sir d'ètre rapatriL's

en Algérie, mais bien que Chasteau eût toujours appuYL' leurs oemandes,

(1) L(' ('onsul (\(' (,hast('au au ministrl' (\('s Affaircs Etrangi'r('s (2:1 juill IlH7), An'hiyl's dl's
Affairl's Etrangi'rl's, ?llal'Ol', ('Ol"\'l'Sp. politiquC', "01. IH, fol. :147-:1;3;3.
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le gouvernement fran\'ais, il l'instigation du maré'chal Bugeaud, s'é,tait

constamment opposé' au rdour de lTS turhuknls sujds, principaux sou­

tiens de notre ennemi depuis 11'1:33. Ayant. donc perdu tout espoir de n'voir

leur patrie d craignant d'être cruellement ch:\Li(~s dl' kur dNection par

Abd eI-KatIer qui continuait :'t triomphl'l' de toutes ks entreprises diri~é'es

contre lui, ces deux trihus lui manifestèrent k dé'sir de rentrl'l' il son sl'l'vice.

Plae{' dans une situation de plus l'n plus pré'caire, l'Emir accepta kur oiTre

avec empressement. II fut donc convenu qu'il un jour fixé' elks se md­

trail'nl en marche Vl'l'S son camp et qu'il viendrait lui mèull' au devant

d'elles pour protéger kur mouvement; le lieu dl' kur l'encontre devail

être la vallé'e dl' l'oued Leben, dans la tribu des Hayaïna, entre Taza et Fez.

Au mois d'aoùt, lorsque ks pr('paratifs furent complé,tement achevé's, les

Hachem d les Beni Aml'l' expé'dièrent ù Abd el-Kader un é'missaire pour

l'avertir dl' kur prochain dé'part, mais en chemin celui-ci commit l'impru­

dence dl' confier k send dl' sa mission il un cavalil'l' du l\Iakhzen cIes

Cheraga qui, dans l'espoir d'UIIl' ré~compense, s'empressa de k tmhir.

Amené' en pré'sence dl' Sidi Mohamllled, k malheureux ;tlgé'.rien fut tor­

turé~ d fouill(> jusqu'il cc qu'on trouvùt la kttre dont il l'lait porteur. {'n

caïd placé' Ù ~a tèll' d'un fort l\(> ta c!ll' me nt de Cherarda fut l'nvoyé'

aussitôt au devant des dl'UX tribus pour ks sommer de se rdirl'l' dans

l'inté'rieur du :Vlaroc, mais dé'cidé~es Ù pé'rir plutôt que de renoncer ù kur

projet, celks-ci refusèrent d'obé'ir et poursuivirent kur route. Attiré's

par ]'app~H du butin qu'on kur avait promis, tous ks contingents des

tribus voisilll's sc joign il'eu tau x trou pes ché'ri lie unes d se la ncère nt il la

poursuite des fugitifs, Les lIachem furent atteints les premil'l's, En vain,

au dernier moment, s'é'taient-ils rNugié's avec kurs familles dans une

zaouia appartenant il la confré'rie d'Ouezzan avec l'espoir que le caractère

sacré' cIe cet é'rlilice ks sauvl'I'ait du massacre, ils n'en furent pas 1Il0ins

attaqués avec vioknce. Comprenant qu'il Ill' kur restait plus aucune

chance dl' salut, ils se ddeudireut avec achal'llement dans un combat

désespüé~ que l'historien arabe EII-Nasiri nous a rc1racé: « Cl's gens,

raconte-t-il, s'étaient rl'tranché's sur une colline l't sc mirent il comballre

pour kurs enfants. C'l'laient de lJons tireurs, pas une seuk balle Ill' sC

jlndail. ]):'s qu'ulll' troupe du ;!,ueïch s'avanrait contre eux, ils la fauc!wieut

il coups de feu. Ils rekvaient kurs morts el ks dressaient devant eux comme

un rempart qui leur servait comme de buuclier ct derril\re kquel ils sc
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balt:1ienl. Enlin Jali"lIl' le le;lr rési..;fance, le gueïch dirige'r[ -l'l'eUX un

assaut gl'nl'ral, les altaqua dans leur rclranchemenl cl les baltil ù l'anne

blanche, Ù coups de lance cl de baïonnelte. Quand ils n'eurent plus cle

poudre, ils luèrent leurs enfants cl leurs femmes pour les soustraire il la

captivitl, eL Ù la honte, puis se tUl\rent l'ux-mêmes, lorsqu'ils virent qu'ils

allaient être faits prisonniers» (1). Quelques jours plus tarcl, les Beni

Amer qui avaient prècédé leurs compagnons clans leur marche daienl

assaillis ù leur tour non loin de la valke dl' l'Oued Lelwn par les contin­

gents berbl\res au nombre de douze mille hommes environ. Malgrl' l'héroïs­

me clonl firent preuve les guerriers algériens, l'issue de la lutte Ill' pouvail

être douleuse; la plupart cl'entre eux périrent et leurs tètes coupl'es ainsi

que celles des HaclH'm furent accrochèes aux remparts dl' Fez, de nabat

el dt' Marrakech. Les survivanls furent fails prisonnil'rs eL les femmes

d les enfants livrl's aux difIérentes tribus qui avaient pris part au canwge.

La nouvelle (It- cd épouvantable massacre, rapidement connue cl

commentl'l' dans tout le Maroc, Ill' tarda pas ù influer sur les sentiments des

tribus rebelles efIraYl'es par un lei exemple. Quand les Tsoul et les Bn1nè~',

sur le territoire desquels Abd el-Kader s'dait avancl' pour alll'r au devant

cle ses partisans, apprirent le sort rl'servl' aux HaclJem cl aux Beni Amer,

ils refusèrenl cle lui livrer passage et le menacèrent de leurs arnll'S s'il

voulait continuer sa route, tandis que les auxiliaires que l'Emir avait

recrutés en leur promeltant cle fruclueuses razzias l'abanclonn{'renl aussi­

tM, quand ils virent ù quel point ils avaient été tromplos. Incapable, faute

de forces, de punir ce l'dus d'hospitalitè, Abd el-Kader dut revenir sur ~es

pas; il Xin Zora, il devait encore apprendre une mauvaise nouvelle. En

son absence, les Guelaya travailll's par Abd es-Sadek avaient conlrainl

sa cleïra ù changer dl' campement après lui avoir enlevl' la plus grancle

partie dl' ses chameaux et dl' ses mulets. A force dl' prières cl dl' nll'naces,

l'Emir parvinl il se les faire restituer, mais n'estimant pas l'eUe rl'para­

tian suflisante, il demancla aux GUl'laya des otages cl voulut leur imposl'r

1f11l' amende. Outrés dl' cette prdention, ils rdusl\rent de s'y plier d,

d'accord avec plusieurs tribus rifaines. convinrent de se débarrasser d'un

maître aussi tyrannique. Instruit de ce dessein, Abd el-Kadl'r (!l'cida

de parer au danger en le prl"venant. Avec l'aide cles Mlalsa et des Beni

Bou Yahi. qui lui reslaient fidl\les, il tomba il l'improviste sur le plus

(1) 1'>'-~ASIRl,Kitab cl-Istilfsa, Archivcs lili/rocailles, vol. X, p. 17(;.
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important village des Guelaya, en tua tous les ddenseurs au nombre d'une

centaine et emmena avec lui en captivitl' les vieillanls, les femnws et les

enfants; mais bien que cette cruelle vengeance lui ait permis de conSl'I'ver

lin peu de tl'mps encore son autoritl, sur les tribus tl'I'rifiées, l'Ile n'en de­

vait cependant pas moins conU'ibuer à son l'cl1l'c final, en exaspérant les

populations indl'lH'ndantes au milieu desquelles il s'dait rl'tiré et qui

seront bient<ll heureuses de prendre leur revancill'.

Lorsqu'il vit sa situation au Maroc compromise pnr suite de l'hostilité

du Sultan et des indigl\nes, Abd l'I-K~l(\{'r, bien que Pl'U confiant dans Il'

succès de ses démarches, chl'I'cha à entrer en pourparlers nvec la France,.

afin de dl'concerter ses adversaires en !l'ur fnisant croire que nous ptions

c1isposl's à traiter avec lui. A cet dlet, il eut soin de se concilier les dcux

gouverneurs qui sc succédèrent cn lRlï dans le commandement du prl'sidc

de :\lelilla et !l's chargea à plusieurs reprises de transmettre diffl'renll's

leUres tant à notre consul à Malaga qu'à la reine IsalH'lle et Ù l'alllbassa­

dl'UI' d'Angll'tl'I're à Mndrid, pour leur demander d'intel'venir en sa favcur

auprès de notre gouvelïlement. lksin'ux de coulwr court à ces (1l'marc!H's

dont il su'spectnit à bon droit !l' sincl'ritl" Guizot S'd~lit empressl' dl' f:lire

répondre,par notre agent et par Il'S puissances sollicitées que ~eul Il' gou­

Yl'meur gl'nl'ral de L\lgl'I'ie l'lait qualilil' pour reCl'voir les oiTres (Il' com­

plèLL' soumission de notre l'nnemi; mais les Hifains, constatant que l'Emir

avait (jp frl'quentes entn'vues avec Il' reprl'sentant de l'Esp~lgne, n'en

furent pas moins convaincus qu'il l'lait en rapports avec nous pnr cet

interml'c!iaire et se montrèrent momentanl'l11l'nt plus hl'sitants à !l' com­

battre (1).

Ce ne fut d'ailleurs pas seulement dans un intér0t diplomatique qu'Abd

rl-Ka(!l'r entretint des relations nmicales aYl'C la plare de l\lelilln, mais

('ncon' pour en obtenir des secours et surtout pour communiqulT pnr ce

port avec Gibraltar, où il IHlUvait aisément s'approvisionner en mall'riel

de guerre en s'adressant ù des agents de compagnies anglaises (2). C'est

(1) Xos reprl~selltantsà Tangl'l' eurent plusiPurs fois !'oeeasioll ,le ,lénH'lItir ks IIOUY('\Ic'S Illell­
songères 'lU' Ab,l el- Ka,ler s'efforçait de r{'palldre pour jeter le trouille elle7. nos sujets et nos alliés.
("est aillsi que, le:lH Illars 1R·t7, Ll~OIl Roehes n'(:ut la Yisite ,l'nll de nos plus filli'les partisalls l'II

Algérie, Si,li :\Iohallllll(',1 bell :\larallout, 1l1Ok:ul<l('1l1 de la eOllfréril' d'Oue7.7.an, \'ellU lui demallder
s'il était \'l'ai '1U(' IIOUS aviolls d" lIouveau l'illtelltioll de re('onnaître la sou\'erailll't{, dl' l'Endr
sur IIne partie dl' notre territoire.

(:l) Le (ll'illl'ipal auxiliaire ,le l'Emir ,lalls ('(' trafie fut 1111 ('el'taill Saillt-L{'gel', '1l1i s'appelait
l'Il r{'alit{' Grellfl'Ill't qlle ks Aral",s slll'1I0lllnl:li('lIt BOil 'l'arboll('h: apri's avoir ell('(l\l!'ll ('n 1"r:lll('e
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:1insi qu'en dépit de nos protestations et des instructions formelles du gou­

vernement espagnol (1), l'Emir reçut, (1 moyennant quelques petits ser­

vices n, des vivres l't plusieurs quintaux de papier à cartouches du gouver­

neur de :Vlelilla, tandis que des navires anglais vinrent plusieurs fois dépo..

sel' à son intention sur le rivage désert des Kebdana, au cours des mois

d'octobre et de novembre 18,17, des cargaisons de canons de fusils, de

ba tleries à silex l't même quelques pièces d'artillerie de campagne, Grâce

ù ces diverses complicités, notre adYl~rsaire put donc se procurer des

armes l't des munitions, l'n vue des derniers combats qu'il allait avoir

ù livrL'r avec les troupes chérinennes qui de tous cMi's s'avançaient

contre lui.

La victoire qu'il avait remportl'e sur les Guelaya, contraints de se

soumettre ù son autoritl~ et de lui payer de lourdes redevances. devait

hùter l'issue de la lulle qu'Abd el-Kader avait oHiciellement engagée

avec le Sultan en attaquant le 7 juin son représentant le caïd EI-Ahmar.

Moulay Abd er-Rahman, revenant dl' Marrakech à Fez, se trouvait à quel­

ques jours de marche de Meknès lorsqu'il apprit la défaite de ses sujets.

Il l'crivit aussitôt à son fils Sidi Mohammed de terminer rapidement les

préparatifs de l'expédition qui lui avait été cannée quelques mois plus tôt,

ann de pouvoir bientôt entrer en campagne contre l'Emir. Les appels

pressants qu'il reçut en même temps des marabouts Et-Touzini et El­

Oulichki, ainsi que du caïc! Ben Abc! es-Sadek, qui envoya auprès de lui

une dékgation composl'e c!es chefs de tribus, pour le supplier de venir à

leur secours, ne pouvait que l'affermir dans sa décision. Désireux de voir

menée à bonne fin l'entreprise qui devait le délivrer de son ennemi, le

plusieurs eOllllallluations graves dolit ulle pour faux en écritures de eommere' • il avait été le
seerétair" partieulier du consul dl' (;ranlle-Brdagne, John Drumlllond Hay. Une première fois,
au lIuis <le lIlars lH4.7. l'd intrigant avait essayé de pénétrer dans le Hif par Tétouan, mais à
Lïmtigation (Il' Chasteau, le paeha Ben Aehal'h s'était opposé il son voyage. Au Illois de septembre,
ayant tenté de réaliser SOli projet en ahonlant il :\Idilla, il en fut eneore empl'ché par les auto­
rit{·s qui lui rd'ushent sur notre ,!elllaIHle l'autorisation de débarquer ;aussi, Saint-Léger dut-il se
résigner à ravitailler AI"I el-Iüllier par la côte. Ses entreprises ne furent pas toujours l'ouronnées
dl' sueei,s et une nuit les gens du eaïd Ben Abd es-Sadek, prévenu par nos soins, réussirent à le
surprendre. Ils le ehaSSl'I'('nt à eoups de fusil, hlessant ml'me un de ses eompagnons ct tuèrent
le fils de Bou Hanwdi et quelques soldats de l'Emil' envoyés à sa reneontre.

(1) Le gouvernement espagnol, qui était alors en très bons termes avee le nôtre, aeeueillit
toujours f:l\'orahlement nos représentations. II destitua ml'me le eomnUln,lant de M'lilla, le
enlonel Benit.o, mais le sueeesseur 'lu'illui donna nous fut aussi hostile et continua à favoriser
l'aetion ,le notre ennemi jusqu'à ee qu'il rÎlt remplacé, à son tour, par un troisième gouverneur,
Don :\Ianuel Aleaya. (Cf. à ee sujet une lettre du eonsul de France à Malaga au ministre des Al1'aires
Etrangères, Archives des Al1'aires Etrangères, :\Iaroe, COITesp. politique, vol. 1!J, fo\. 173-17S,
copie).

lIESl'ÉHlS. - T. Xill. 1!J3L 6
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Su;tan multipliait les recommandations dans les lettres qu'il adressait

à son ms. « Préparez mùrement votre plan d'action contre l'agitateur

pendant que vous êtes encore à Fez, lui disait-il. Tenez prètes à l'avance

toutes choses qui vous seront nécessaires et dont vous auriez lieu de crain­

dre l'oubli et ne laissez connaître votre départ que quand vous aurez

tout disposé et tout réuni, de telle sorte que votis mettant en route, vos

atIaires seront ordonnées el vos moyens groupés sous la main )', ou bien

se souvenant peut-être de l'exemple d'Isly, il mettait Sidi Mohammed l'II

garde contre son entourage et lui cànseillait d'agir et de décider pal' lui­

même. I( L'armée chérifienne de Fez n'a parmi ses notables, lui écrivait-il,

aucun homme droit à qui l'on puisse confier une mission dont il saurait

s'acquitter ou un emploi qu'il pourrait remplir, ne comptez sur aucun

d'entre eux, vous n'en trouverez pas un qui mérite d'ètre distingu(' ni

choisi, ils n'ont aucune valeur; cc sont des corps sans esprit ou comme

ron dit: corps de mulets et cervelles d'oiseaux. Nous les avons mis à

l'épreuve l'un après l'autre, sans en trouver un seul qui soit bon à quelque

chose ou capable de se rendre utile » (1). Enfln le Sultan s'attachait à ce

qu'aucune condition ne [Clt négligée pour assurer le succès de ses arTl1t'es.

Il donna ordre de constituer à Taza d'importants approvisionnements

d'orge afln de subvenir au ravitaillement de ses troupes, particulil'rement

dillicile dans cette région peu fertile, et des renforts furent envoyés à tous

les chefs q.ui devaient prendre part à la lulle, afln de leur donner au moins

sur leur adversaire une supériorité numérique. Le chérif Moulay Ibrahim

ben Abd el-Malek fut désigné pour conduire au gouverneur du Rif six

cents cavaliers, et les cheikhs des Beni Snassen et des Ahlaf, Mimoull

et Bou Zian, reçurent égalemellt des renforts de cavalerie, tandis qu'une

armée venue du Haouz à la suite du Sultall alla grossir les rallgs des troupes

placées sous le commandemellt de ses deux ms, Sidi Mohammed et Moulay

Ahmed. Enfin un plan d'action fut établi pour encercler Abd el-Kader

dont on signalait la présence à Selouan. Du territoire des Temsaman où il

se trouvait, le cnïd ben Abd es-Sadek devait se diriger vers ce point en

traversant successivement les territoires des tribus du littoral, Beni Touzin,

Beni Saïd et Guelaya, pendant que le cheikh des Ahlaf, Bou Zian garderait

(l) Lettre du Sultan à son fils Sidi Mohamrn(',l (8 octobre 1847), publié(' par I8rnai:1 IIAMET,
Académie des Sciences Coloniale, Annales, t. I, pp. 142-144.
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avec sa tribu ks gUt'S (it' la Moulouya el qUl' Il' caïd cl'Oudjda avec toutes

ses troupes (mille cavaliers rt'guliers dont cinq cents Oudaïas) pént'tre­

rait chez les Beni Snassen l't a\'l'C l'aide des contingents de celte tribu

barrerait la route du dt'sert ù l'Emir. Dl' leur cC)U~, Sidi Mohammed l't

:\loulay Ahmed, le premier venant dl' Fez, le second (le chez les Hayaïna'

marclll'raic'nt sur Taza. Ik celle ville, ils se dirigeraient sur Selouan mais

par des voies di1It'rentes, :\loulay Ahmecl p:ls~ant par Il' territoire des

Gzennaïa el Tafl'rsit. Sidi lV10hamnwcl par :Vlsonn el Aïn Zora. AliX :lbords

dl' Sc'Iouan, ils ft'l'aient !l'ur jondion avec le caïd du Hit' d se trou vt'l'aient

ainsi tous !l's trois réunis pour l'attaqul'. Sur !l'urs trajets n'spec:tifs, ils

auraient préalablement soumis de gn" ou dl' force toutes les tribus.

Tout Cl' programme t'u t exécuté ponctuel!l'ment. Le 1:1 octobre, Sidi

Mohammed quitta Fez ù la tête d'un corps dl' quinze mille hommes, trois

jours avant l'arrivt'e dl' son père dans celte vil!l', Sur son chemin, il soumit

ks Oulad Alian, fraction de la grande tribu des Hayaïna. Les Tsoul et !l's

Branès vinrent demandt'l' l'aman et ils fournirent en même temps (les

vivres d cles contingents, De son clÎU., Moulay Ahmad avant d't'ntrer ù

Taza avait l't'duit la grande tribu bt'l'bère des Aïl Seghrouchen, coupable

cI'avoir entretenu cles relations amicales avec Abd el-Kader. Quant aux

tribus rifaines, ainsi qu'il avait été pI'évu, eI!l's ne firent aucune résistance

('t abanclonnl'rentl1C'U ù peu l'Emir, trop contentes de se soustrain' ù l'au­

toriU' de ce maître tyrannique qui ne s'en faisait plus obéir que par la force.

Au mois cI'octobre, les :\1talsa, !l's Beni Bou Yahi, les Kebdana, IC's Oulad

Settout et la plus grande partie des Guelaya qu'il a si dùrement châtit's
sont encore ù ses côtés; mais à l'approche des camps impériaux, ('Iles

changent rapiclement (l'attitude, l't un mois plus tard la situation ('st

complètement rc'nverst'l'. Les Temsaman, !l's Beni Touzin, les Tafersit

ks Beni Oulichek et les Beni Saïcl fournissent au gouverneur du Bir des

contingents qui montent à cieux mille trois cents hommes environ. Les

Mtalsa, Il's lkni Bou Yahi, les Kebdana envoient des dékgut's et des

prt~sents aux lils du Sultan pour manit'ester !l'urs bonnes intentions. Quant

aux Guelaya, ils sollicitent Il' privilège d'attaqut'l" Il's premiers Abd el­

Kader. Ecrivant Il' 12 nOVl'mbre Hi/17 au cluc d'Aumale, nommt' '~ouver­

l1l'ur général dl' l'Algl'rie, !l' général de La lV10ricière signalait qu'ù l'excep­

tion des Oulad Settout, toutes les tribus du Hif s'étaient soumises et

avaient rallié \cs camps impériaux, d il notait j'importance et la llOuveéHltl~



·216 PH. DE C()SSI~ BrUSSAC

de Cl' fait si préjudiciable moralenll'nt et militairement il l'Emir (1). Quand

Abd d-Kadt-'r connut la marehe convergente des troupes chérifiennes et
la dl~fection des tribus, il jugea qu'il lui l'lait difIicile de lutter, awc les

trois mille hommes environ qui lui restail'nt, contre les trenle mille gUl'l'­

riers que son adversaire pouv:lit mettre en liglll" bien qu'ils fussent très

inférieurs, comme courage et comme org:lnisatiun, à ses soldats. Le ~l no­

vembre au matin, il quille donc la Kasba dl' Selouan pour se rapprocher

de la :\Ioulouya d il va s'dablir ù Zaio, situé ù une trentaine de kilomè,tres

sud-l'st dl' Selouan d ù cinq ou six kilomUres (;u fleuVl'. Cl'tait là

que, depuis quelque temps, il avait ensill' ses grains d emmagasiné Sl'S

fourrages, mais, malgrl' les avantages qUl' lui oJlrait cd te position adossl'e

aux montagnes des Kebdan:l, il se dirigea Yl'rs la l\Ioulouya pour la fran­

chir d gagner ensuile le dl'sert. Cependant le 17 novembre, en essayant

de rl'aliser son dessein, il se heurta aux Beni Snassen qui l'accueillirent

;1 coups de fusil d il dut revenir en arriè.re. Sa situation l'lait des plus

critiques. Le cerele se fermait autour de lui: au nord, la mer; :\ l'Olll'St d

au sud-ouest, les troupes chérifiennes; au sud-l'st, le caïd d'Oudjda et
ceux des Be ni Snassen et des Ahlaf avec leu rs trou pes et leu rs tribu s

hostiks.

Sc sentant perdu, Abd el-Kader se résigna alors il faire appel :\ la misl'­

ricorde d'Abd er-Hahman pour obtenir la permission de se retirer dans

le dl'sert sous sa sauvegarde. Sur le conseil d'un chef des Ahlaf, du nom (Il'

Mohammed hen Abd l'l'-Rahman el-Ahlell qui lui l'lait très dl'voué et
qui avait déjà imploré en vain le Sultan en sa fawur, l'Emir se décida donc

il envoyer à I,'ez son fidèle khalifa Bou Hamedi ayec des cadeaux l'l des
propositions de paix. Trop de fois Abd el-Kadl'l' s'dait engagé à gagner

le Sahara sans tenir sa parole pour que maintl'nant Il' Sultan consentît

à laisser échappl'r son l'nnemi aux abois. Il était facile de prévoir que la

démarche tardiw de Bou Hamedi l'lait vouée à l'insuccès. Arrivé à Fez

le samedi '27 nowmbre, il ne put pas, malgré l'urgence, obtenir audiencl'

avant le 3 décembre et quand il parut enfin devant le Sultan, ce fut pour

se trouver en hutte à la colère du prince qui lui reprocha avec chaleur

l'ingratitudl' dont l'Emir avait fait preuve l'nvers lui. En vain Bou Hamedi

essaya-t-il de disculpl'r son maîtrl', l'Emperl'ur lui opposa Il' meurtre du

(1) Lett ..e du général de La Jlorieii.· ..e au due d'Aumale, Archives des Affaires Etrangères,
J1aroe.l'orresp. politique, Hl!. lB, fo!. l!)~-l!Ja, ('opie.
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caïd EI-Ahmar et l'empêcha de parler; puis après avoir longuement inyec­

tivé contre lui, il lui fit la même réponse qu'il avait déjà faite à Abd er­

Rahman el-Ahlefl, lorsqu'il avait voulu intercéder en faveur d'Abd el­

Kader: il ne lui donnerait l'aman que s'il consentait à venir à Fez avec

tous ses compagnons, sinon, disait-il, rien lH.' pourrait le soustraire à une

juste vengeance. Cn témoin rapporta à Chasteau qu'en prononl;ant ces

paroles, l'Empereur I( écumait comme un chameau en fureur )) (1). Au sortir

de cette entrevue peu encourageante, Bou Hamedi fut gardé prisonnier

el ce furent deux de ses compagnons qui allèrent à sa place rendre compte

à l'Emir du résultat de leur mission. Quand Abd el-Kader connut l'accueil

que le Sultan avait fait à son envoyé, il ne se fit pas d'illusions sur ses

intentions et il comprit que mieux valait pour lui tenter d'échapper à ses

assaillants en les combatülllt avec les trois mille solda ts éprouvés dont

il disposait, plutM que de s'exposer d'une fa\'on certaine à une mort peu

glorieuse en se rendant à son adversaire. Une ultime démarche tentée au

même moment auprès de Ll'on Roches n'avait guère eu plus de succès:

l'Emir lui avait écrit pour lui demander de sc rendre il Melilla afin de le

rencontrer ct de traiter de sa reddition à la France. Roches, craignant de

faire le jeu de notre adversaire, s'était borné à lui répondre qu'un bâti­

ment à vapeur passerait le prendre à Melilla afin de le conduire auprès

du gouverneur général de l'Algérie ct de là à La Mecque avec sa famille.

La démarche paciflque tentée par Bou Hamedi auprès du Sultan

n'avait d'ailleurs pas arrètl' la marche menaçante des différentes melwllas

chl~riflennes qui continuaient à approcher. Le 2 et le Li décembre, tous les

contingents des tl ibus rifaines étaient venus se grouper autour du caïd

Ben Abd e<;-Sadek. Le 8, celui-ci atteignait l'oued Kert où il faiwit sa

jonelion avec l'armée de ~(Ioulay Ahn1l'd el trois jours plus tard ils ren­

contraient à Selouan celle de Sieli Mohammed. Leurs forces unies S'l'le­

vaient à plus de trente mille hommes. Cependant, malgrl' la très grande

supl"riorité numl~rique de ses troupes, le fils aîné de l'Empereur soit qu'il

fCIt animé de prudence excessive, soit qu'il se défiùt de la fidélité des tribus

ou du courage de ses propres troupes, n'osait attaquer. D'ailleurs, d:lllS

la nuit du Il au 12 décembre, comme il campait sur les riYl's de l'oued

(-;a Ollli , il faillit être complt,tement batLu par son audacieux ulyersaire.

(1) Lcttrc (ie Chasteau au millistre des AITair('s Etrallg'i'res (12 d(,,'emhre 11H7), AH'hives des
Affaires Etmngères, :\laroe, Corresp. politique, yol. lB, fol. 2l!J-22·J..
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Profitant de l'obscuritl', Abd el-Kader s'introduisit entre son camp l't

celui de ;\ioulay Ahmed avec une centaine de cavaliers qui s'dlorc(\rent

de r.'>pandre la panique au milieu des tronpes endormies ('n sonnant de

la trompette, ('n <kchargeant !Purs armes, en jl'tant des fusées embrasées

sur les chevaux et!Ps mulets Pl en courant en tous sens au milieu des tentes

avec des torches attachées :\ !Purs lances. Dans !Pur surprise d leur con­

fusion, les deux arml~es voisines se mirent à tirer l'une sur l'autre, tandis

que l'Emir, à la faveur du dl'sordre, se prl'cipitait vers la tentt' du fils

aîné cie l'Empereur, mais au moment où il allait l'atteindre, la dl'charge

des huit canons qui t'n gardaient l'acl'ès abattit la plupart de ses compa­

gnons et le l'ontraignit à s'enfuir. Dans ln jout'lll'e du 12 dl'cembre, Sidi

Mohammed, désireux de ranimer l'ardeur de ses troupes par un sul'l'ès,

lança en direction de Zaio ù la poursuite de l'Emir quatre à l'inq mille

cavaliers; au bout de quelques heures, l'eux-ci revenaieut en désordre,

annonç.ant qu'Abd el-Kader les avait mis en fuite, après avoir fait prison­

niers quatre cie leurs caïds et aprôs leur avoir infligé cie lourdes pertes.

Afin de rassurer son père et les populations cie l'intérieur, Sidi Mohammed

n'en fit pas moins couper les tètes r!Ps cadavl'l's de ses propres soldats qui

gisaient dans son camp, ponr les envoyPr à Fez, où elles furent suspendues

aux remparts en signe de victoire; puis le 13, il marcha avec toute son

armée sur Zaio. ~e pouvant l'attaquer de front avec ses forces trop infé­

rieures en nombre, Abd el-Kader ne l'attendit pas. 11 se n'tira VPrS l'est,

longeant la rive gaul'he de la Moulouya ù la recherche cI'un gUl'. Malgrl' !Ps

dTectifs importants dont il disposait et en cll~pit des exhorta lions du caïd

Ben A.bd es-Sadcl<, Sidi Mohammed n'osa pas troubler la rdraite de son

ennemi ct il se contenta de le snivn' de loin avec les plus grandes prl'cau­

lions s'abritant chaque soir derrière de forts retranchements dans la crainte

d'une surprise (1). Pendant ce Lemps, Abd el-Kader avait en vain essayé

cie passer le fleuve ù Mechra Kerma au nord de Chema. Ne trouvanL ancun

gué pratil'able, il avait cltî remonter vers le nord jusqu'à la mer pr(\s du

(1) Il est intéressant Ill' si~naler!l' servi,'e que nous eùllles l'oe,'asion de 1"',"ln' à"" 1Il0nWIJt
il l'arlllée nlaroeaine, Les ('ontingents rifains Illall'luallt de poudre, !l' l'aïel Ikn Abel ('s-Sadek
ell\'Ova IlIl émissaire il :\Ieli\la ,'n lui e1isant e1e s'adresser au gou\'('rn('lll' de :'Ildi\la ponr s'en pro­
curel:. Celui-ci ayant refusé ,l'en fournir, !'envové d'Abd es-Sadek lit la Inl'lIle dentalllll' au ('alll­
lII:tudant ,l'ul1 ",'\Vire fran~'ais 1Il0uillé dans!l' po'rt qui s'elllpressa e1',u'eéel('" à son d{,sir. Trois jours
plus tard, le 17 déeelllbre, il revenait de Djelllaa (:bazaouat avee H quintaux dl' poudre et autant
,le ImlIPs qu'il était allé y dlCreher et, !l' 1li, l'es llIunitions étaient ,Iistl'ibuées il uos alld's Pl'O\'Î­
soires, Le gouverneur espagnol s'étant opposé à !l'ur déehargemeut claus sa ville, on fut obligé
de les débarquer SUI' une plage de la côte.
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cap de l'Eau (ou Ras Sidi Béchir). Le 19 décembre, il put franchir, avec sa

deïra et ses troupes, la Moulouya à Mechra er-Rahaïl sans être inquiété

par les troupes ehérifiennes. Informé du passage de son adversaire sur la

rive droite et n'ayant plus à redouter ses attaques, Sidi Mohammed vint

alors établir bravement son camp sur l'emplacement occupé la veille

par celui de l'Emir. Celui-ci ne s'était pourtant pas encore éloigné ct,
tandis que sa deïra s'enfuyait v~rs l'Algérie, il demeura, pour couvrir sa

retraite, sur le bord de la Moulouya avec sa cavalerie et son infanterie.

Les deux armées se trouvaient donc en présence, séparées seulement par le

fleuve. En présence de son adversaire, le gouverneur du Rif ne put réfréner

son désir de l'attaquer; aussi après avoir remontré à Moulay Ahmed le dis­

crédit dans lequel tomberait l'armée marocaine quand on saurait qu'elle

avait refusé le combat jusqu'au dernier moment, finit-il par lui arracher

l'autorisation de traverser la Moulouya avec ses contingents rifains et

l'élite de ses cavaliers. Trois fois, Sidi Mohammed ben Abd es-Sadek essaya

d'atteindre l'autre rive, mais trois fois il dut reculer devant les charges

de la cavalerie de l'Emir qui l'empêchait d'y prendre pied. Devant ces

échecs répétés, Sidi Mohammed finit par s'émouvoir à son tour à la pensée

du déshonneur auquel il allait être exposé et il décida d'appuyer l'action

de son lieutenant. Une quatrième tentative exécutée en même temps

par plus de dix mille soldats marocains réussit enfin ct un combat terrible

s'engagea entre les troupes du Chérif et celles d'Abd el-Kader. L'inter­

vention de la cavalerie des Beni Snassen sur le champ de bataille hâta

la défaite de l'Emir qui s'enfuit d~ns la direction de l'Est à travers la

plaine des Trifa (1).

Malgré les pertes qu'il avait éprouvées et l'l~puisement de sa deïra

et de ses compagnons, Abd el-Kader n'avait cependant pas encore perdu

l'espoir de se réfugier au désert, mais, comme sur le territoire marocain

l'accès lui en était barré par le caïd d'Oudjda campé chez les Beni SIiassen,

(1) Il Y a lieu cle comparer le réeit que nous avons suivi, fait a Chasteau par un émissaire
qu'il avait envoyé aupri's du ca.,.,lllen Abd es-Sadek, avec celui que reproduit EN-NASIRI dans le
Kitab el-lstùpla et qui ménage davantage la gloire de Sicli Mohammed. C'est ainsi qu'il écrit
(KUab el-lsti'lsa, ArchilJc~ Ma1"()(;flines, t. X, p. 17H), il propos du passage de la Moulouya par
Ahd el-Ka,leL': {{ Le khalifa onlonna ensuite la poursuite d'El-Hadj Ahd cl-Kader et en chargea
des troupes choisies. Une nouvelle reneontl"c eut lieu au gué de l'oued Melouya arnelé Mcchra
Enahaïl, non loin ,ie la mer et pri,s de l'emhouehure de ('.e fleuve. Les troupes lui infligèrent
un nouvel éebee qui lui (·:tllsa la perte de ses hmves. Voyant sa puissanee anéantie, rempli d'épou­
vante et désespérant de rétablir sa situation, il s'enfuit :lupri's des Fran~'ais pour leur demander
asile, laissant derrière lui son camp qui rut pris par l'armée du Khalifa H.
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il voulut tenter de s'y n'mIre par l'Alg(·rie. II franchit donc l'oued Kiss

qui séparait nos possessions de celles du Sultan et se dirigea vers le col

de Gue:'hous. qui commanclait la route clu sucl, ignorant qu'il l'lait garclè.

Depuis le 24 novembre en efIet, La Moricière, accouru d'Oran, avait pris

le commandement d'un corps de cinq mille hommes et se tenait à Sidi

Moha mmed el-Ouassini, pn\s de la fron t i(\re, da ns l'a ttente d'u n d('nou e­

ment qui ne pouvait plus tarder. Il suivait avec attention les op('ratiolls

de l'armée marocaine et ks mouvements clu fugitif. Le 21 décembre, sur

le conseil du frère du caïd d'Oudjda, il avait fait occuper le col de GUl'J'­

bous par un ddachement de spahis. auquel se hellrt(\rent dans la nuit

du 21 au 22 décembre les éclaireurs d'Abd el-Kader. Quand il sut que SOli

dessein avait été prévenu, l'Emir comprit ql\(' la lutte était maintenant

impossible ct il décida de se rendre à la France avec sa deïra. Dans la jour­

née ses émissaires firent connaître son intention à La Moricière et en obtin­

rent la seule condition que leur chd eùt stipulée, celle d'être transportè

avec les siens à Alexandrie ou à Acre. Sur la promesse que son souhait

serait exaucé, ses dernières hésita tiolls tombèrent. Le 2:3 décembre, il se

rendait au général de La Moricière, non loin clu marabout cie Sidi Bra him où,

deux ans auparavant, tant des nôtres avaient trouvé la mort sous ses

coups, et comme le colonel de Montauban lui faisait l'encire les honneurs

par ses soldats, il manifesta alors clairement les projets qu'il avait form{~s

en ces dernières années en lui disant cette parole significaüve : c: Si .lavais

cu cles hommes comme les tiens, je serais actuellement à Fez» (1).

Cet aveu justifiait les nombreux avertissements que nos consuls, clepuis

Méchain, n'avaient cessé d'adresser au Sultan pour l'inciter à se méfier

d'Abd el-Kader. Il sanctionnait définitivement la politique préconisée

et pra tiquée par Chasteall et Léon Hoches, qui plutùt que de conseiller

une guerre avec le Maroc pour obtenir l'exécution du traité cie Ta Ilgl'J' ,

avaient préféré montrer au souverain marocain que son intérèt était

le même que le nôtre et l'avaient décidé à agir contre l'Emir.

La nouvelle de la reddition cI'Abcl el-Kader fut accueillie avec une

égale satisfaction pal' le Makhzen et pal' le gouvernement fwnç:lis. Lorsque

le prince Sidi Mohammed reçu t le 25 décembre, de la bouche li 'u n émis­

saire qu'il avait envoyé se renseignl'J' à Djemaa Ghazaouat ln confirmn-

(1) Coloucll'aul AZAN, L'Emir Abd el-Kader, p. 2~;j.
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tion de cd l'\'élll'ment qu'il avait appris deux jours auparavant, il fit

tirer vingt-et-un coups de canon ct ex('cuter des fantasias en signe de joie,

avant de reprendre avec son arm('e le chemin du retour. Le Sultan fit

lire dans les mosqu('es Ulll' Idtre solennelle, dans laquelle il exaltait ~a

vicLoire, non sans 'isayer de justifier sa conduit(' aupn\s des Musulmans,

en accusant S ;"rsain' d'impi(\[(' et de trahisoll; il déelara m0me que

jusqu'au dernier J.O!1ll'nt il avait voulu user de bienveillance, mais que

l'Emir avaït attaqu(' ses troupes sans m(~me altemlre la rèponse favorable

qu'il avait faite ft ~;es proposit ions de paix. Dans tou tes les villes du Maroc,

des réjouissances uhliques furent ordonll('es. Les fonctionnaires, les con~­

merçants, les courtisans c(>](>])J'(\rent la d('l'aite de l'agitateur, mais les

Musulmans sinc('t'es, ainsi (IlIl' le n'lllarqlll\renL nos consuls, constatèrent

avec regret qu'Abd el-Kader, en se rendant ft la France plutùt qu'au

Sultan, avait U'moigné qu'il avait plus de confiance dans la parole des

Chrdir ns que da ns celle du Comma ndeu l' des Croya nts.

Pour nous, la soumissioll de notre adversaire Ill' signifiait pas seulen:cnt,

comme l'écrivait Guizot, (r la pacification plus assur('e de l'Algérie, l'dTcr­

missemenL de notre puissance sur ceUr terre devenue française, le dévelop­

pement progressif d régulier des c~lémenLs de colonisation qui pour y

grandir et prospérer avaient besoin du calme et de la confia nce que donne

la paix... )) (1), elle marquait rncore, au moins momentanément, la fin des

difficultés incessantes survelllles clans nos rapports an'e le Maroc depuis

la prise d'Alger d nous pouvions alors espc'rt'r que des relations amicales

d profItables Ill' tarderaient pas à sc nouer avec cc pays limitrophe de

notre colonie. ,( Aujourd'hui, avait ècrit Chasteau au ministre des AfTaires

Etrangères en apprenant le 2K d('crmbre la reddition de notre adversaire,

Lout sujd de discorde a disparu entre la France et le Maroc, nous n'avons

plus j'esp('re qu'à resserrer les liens de bonne intdligrnce entre les deux

États et à favoriser graduellementl'entr('e de la civilisation dans cd empire

encore si barbare et si arric'ré » (2).

(1) LelLre dll Illillistre ,ks ,\fTaires Et l'a Il gi' l'es all ('01ls1l1 dl' ('h:lste:lll, Ar('hi\'es d('s Affai­
res Etl'angi'rl's, "'a('(H', ('orrl'sp. politi'JlJ(', \'01. Hl, fol. :!H!l.

(:!) Lettre ,lu ('ollsul dl' Chasteau au Illinistr<' <les AITairl's Etnlllgi'rl's, Ar('hiyc's <les Affaires
Etrallgères, :\larol', Corresp. politique, \'01. 1H, fol. :!:lO-:!:l:!.
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CO~CLUSIO:'-J

L'histoire des premieres années de notre établissement en Algl'rie

ne nous montre pas seulement la nécessité dans laquelle nous nous trou­

vâmes après la prise d'Alger d'étendre progressivement notre domination

sur tout le territoire de l'ancienne régence, elle nous renseigne en outre

d'une façon instructive sur les répercussions inattendues de notre conquête

dans les États limitrophes de notre nouvelle colonie. C'est en étudiant

en eHet les rapports qui s'établirent entre la France installée à Alger et

le Maroc et en constatant les multiples difIicultés que le voisinage de cet

empire apporta à notre œu vre de pacification que l'on découvre les raisons

qui nous amenèrent dès cetie époque à y intervenir.

Induits en erreur par nos conccptions européennes, nous nous imagi­

nâmes tout d'abord qu'il nous serait possible de nous substituer aux Turcs

dans leurs possessions sans nous exposer à l'hostilité des pays qui leur

étaient contigus. En nourrissant cetic illusion, nous ignorions la solidarité

que crée l'Islam entre les Musulmans; nous méconnaissions en même temps

le pouvoir spirituel que le Sultan de Fez exerce dans ces régions ct qui

l'oblige à venir en aide à ses coreligionnaires en danger. Comme nous

l'avons vu au début de celte étude, ce fut surtout en qualité de Prince

des Croyants que Moulay Abd cr-Rahman dut répondre en 1830 à l'appel

des habitants de Tlemcen et leur envoyer un Khalifa pour les gouverner

en son nom; cc fut encore comme chef religieux qu'il dut plus tard recon­

naître Abd el-Kader luttant contre l'Infidèle et lui fournir, au mépris

de ses engagements ct des lois de la neutralité, les armes dont il eut besoin

pour mener à bien la r( guerre sainte »; cc furent enfrn la pression de l'opi­

nion publique ct la crainte d'être supplanté s'il se dérobait à son double

devoir de souverain et de dôfenseur de la foi qui le contraignirent en 1844

à prendre ouvertement parti contre nous.

Cet antagonisme d'origine rcligieuse eut d'ailleurs d'aul;\nt plus d'occa­

sions de sc manifester que nous nous trouvfw1l's au conl;\cl du Marcc

dans une siluation très difIicik. En eHet, au lieu de voir Botre occupation

simplif1l~e il l'ouest par l'existence d'une frontière d(>!inie ct reconnue

qui eût à la fois limité notre tùche ct assuré le respect de notre territoire,
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nous entr:Îmes en conflit dans la région des confins algéro-marocains avec

des tribus nomades et belliqueuses dépendant en principc' de l'empire

chérifien, mais en fait rebelles à toute autorit('. CC' fut toujours au milieu

d'elles que nos adversaires et notamment Abd el-Kader vinrent se réfugier

et recruter des partisans pour nous attaquer. Cet état de choses nous

mettait dans une position fort embarrassante, car en adressant d'une part

des réclamations au Sultan, nous nous heurtions à sa mauvaise volonté

L't à son impuissance à chàtier ses sujets insoumis et d'autre part en re­

poussant nous-mêmes les agressions dont nous étions l'objet, nous ris­

quions de déchaîner contre nous le fanatisme des Marocains et de provo­

quer une guerre. Ce fut cette éventualité qui se réalisa au lendemain du

combat de Sidi Aziz.

De lR15 à lR-17, nous pûmes cependant constater qu'une amélioration

sensible se produisit dans nos rapports avec le Maroc; il ne fallait pour­

tant pas se tromper sur ses causes. Seules la crainte qu'inspirèrent nos vic­

toires de Tanger, d'Isly et de Mogador et la haine que conçut Moulay

Abd cr-Rahman pour Abd el-Kader devenu un rival dangereux rendirent

momentanément possible une action commune contre notre ennemi, mais

il était à prévoir qu'une fois nos succès oubliés et l'Emir vaincu, les mêmes

difficultés ne tarderaient pas à se représenter. « Si la connaissance de

l'histoire d'AbrI el-Kader C'st utile au point de vue algériC'n proprement

dit, écrivait en 190R Jules Romagny, elle est, on le voit, non moins ins­

tructive au point de vue des relations franco-marocaines. Ce qui s'est

passé à son sujet s'est toujours renouvelé pour les insurgl's algériens et
pour les indigènes marocains qui ont pris fait et cause pour eux, depuis

lRl5 jusqu'à nos jours, depuis les expéditions des Beni Snassen jusqu'au

bombardement de Figuig » (1). En efiet, au cours dl's soixante-cinq annl'es

qui s'écoulèrent entre la reddition d'Abd el-Kader et l'étahlissement de

notre protectorat au Maroc, la sécurité de l'Algérie fut souvent compro­

mise par les agissements de nos voisins toujours prêts à accueillir et il sou­

tenir les adversaires de notre domination. Il suflira de mentionner ks

violations de notre fronti(;re par les Beni Snassen en lR59, la longue insur­

rection des Oulad Sidi Cheikh de lRG1 à lRR3, les intrigues de Bou Amanw,

notre occupation des oasis sahariennC's et enfin les nombreu~es aglessions

(1) J. Hm1AGNY, Lc rôlc dc la Pral/cc au iUaroc, Oran, l!108, p. HO.
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dont nos troupes dnos sujets furent victimes dans le Sud-Oranais au début

de ce siècle, pour évoquer Il's complications que nous suscita chaque fois

la proximité d'un Maroc hostill' ou tout simplement anarchique.

En vain, pour reml'dieraux graves inconvl'nients de ceUe situation, nous

employâmes successivement tous les moyens dont nous disposions, sa ns vou­

loir toutefois entreprendre une nouvelle conquête. Usant d'abord du « droit

dl' suite)) qui nous avait dé implicitem(>nt reconnu, nous n'hl'sitânles

pas jusqu'en 1870 à péndrer sur Il' territoire marocain pour y châtier nos

agresseurs. En 1859, le général de Martimprey parcourut avec succès le

pays des Angad ct des Beni Snassen ct en ]870 le général de \Vimpfen

s'avança jusqu'à l'oued (iuir pour y atteindre les Doui Mel1ia, les Oulad

Djerir d Il's Beni (iuil et les punir cie leur complicik avec nos Oulad Sidi

Cheikh dissidents. Puis apn\s la guerre franco-allemande, dans la crainte

d'assumer de lourdes charges militaires, nous nous contentâmes d'adresser

à la cour de Fez des rée!amations et des demandes d'indemnité tou tes

les fois que nous eùmes il nous plaindre de la conduite de ses ressortissants.

En fin, lors des a ccords de ] 90] et de ] 902, nous essa yâm('s de pra tiquer

avec le :\1aroc une politique de collabora tion dans l'espoir de metlre fin

au désordre qui régnait dans les confins et dl' garantir ainsi notre colonie

contre d'incessantes atlaques; mais ces diiIl'rents systèmes se révélèrent

insuffisants ou inefficaces.

Les expéditions répressives ne produisaient qu'un résultat l'phémère

puisqu'elles ne précédaient pas notre installation dans les rl'gions que nous

traversions. « En Afrique, avait dit Bugeaud, une expédition non suivie

d'occupation ne laisse pas dl' trace plus durable que celle fait(' par le sillage

d'un navire sur la mer immense ». Les revendications diplomatiques n'of­

frirent que des dl'savantages; ou bien elles ruinaient notre prestige ('n

restant sans l'iIet sur les indigèlJ('s qui l'l'happaient il l'action du Sultan

et qui considéraient notre abstention comBle un signe dl' faiblesse, ou hien

elles poussaient le Makhzen il implanter il notre ddriment son autoritl'

dans des régions où elle ne s'était jamais rl~ellement ('Xercl'e. Enfin une

coopération active et loyale dait dilIicilement réalisable. Par suite du earac­

tlore religieux dl' sa souverainetl~, le Chérif ne pouvait moralement pas

soumettre dl' son pkin grl', aVl'C l'aide des Chrl'tit'ns, ses sujets musulmans;

d'ailleurs l'etlt-il Bll\nll' voulu, iln'etÎ\ jamais (,t{, :Issez fort pour r('ussir dans

ce Ue Wehe.
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Sous la pression des circonstances, nous fùmes donc contraints de re­

courir au seul moyen susceptible de procurer la sécurité à nos possessions

africaines, en étendant notre domination jusqu'à l'Atlantique. Ce fu t

cel te obligation que sanctionna l'acte du 30 mars 1912 qui plaçaille Maroc

sous notre protectorat. L'exemple des Romains que la prise de Carthage

conduisit jusqu'à Volubilis aurait dù nOllS renseigner dès 1830 sur les

conséquences inévitables de l'expédition d'Alger et l'on ne peut s'empêcher

d'admirer la clairvoyance d'un ministre anglais, Sir Robert Peel, qui

disait en 1844 en parlant de la régence de Tunis ct de l'empire ché'riflen :

(( Ces deux États auront le sort de l'Algérie, et deviendront, si ce n'est

peut-être de nom, du moins en fait, des portions de la France» (1).

PIIILIPPE DE COSSÉ BRISSAC.

(1) GUIZ0l', Mémoires, t. VII, p. 16.i; pour l'histoire cles relations de la France et clu Maroc,
cie ]84ï à nos jours, nous avons utilisé avec profit les ouvrages suivants: Augustin BERNARD,

Les confins Algho-mœrocains ct le Maroc; LA MARTINIÈRE et LACROIX, Documents ]Jour serV/:r
!I,'histoirc du Nord·Ouest africain, et .Jules ROMAGNY, Le rôle de la France au Maroc.
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NOTE SUR LA nf:COUVERTE
DE Sl)ÉCIMENS nE CÉRAMIOllE MAHOCAINE

DU MOYEN AGE (1)

PeJHlant la guerre, M. le LiNJlenant de l'l'SerVe Campanlou, prl-his­

torien el archôologue ù ses he'JJ'l's, explorant la nl'cropole <1l' Taza, dl'COU­

vrit, entre autres objeLs, des poteries qu'il classa d'après le niveau dcs

couches explorl-es, en tenant comple des é1('ments constitu tifs de chacune

d'elles. Il dôtermina ainsi deux groupes dislincts: des poteries arabes

et des poteries plllS anciennes. « Les premiôres, toujours silul'es dans les

f( terres noires superficielles; les secondes, dans les terres gl iscs (lU rou­

« geùtres qui forment habituellen1l'nt les « niveaux les plus profonds "

(La Nécropole de Taza, Blllletin de la Socidé de (;éograp/Zie et d'!\rcJu!ologie

de la province d'Oran, 1. XXXVII, fasc. CXLIX, 1917).

Il en vint à supposer que ces poteries avaient été fahriquées sur place.

« On a pu s'en rendre compte, dit-il, surtout ù Sab El Ma, où les lessons

« abondent. et où on a pu recueillir, non seulement des poteries (r rall-cs ",

« mais encore les «pieds de coq ») destinés ù supporler les pi~\ces dans ks

fours ».

De minu lieuses recherches lu i fi l'l'nt découvrir toute une série de fOUl s

SOUW'Jll accompagnés d'un grand nomhre de « rall's » abandonnl's, fours

qui paraissent avoir fonetionnl' à des époques très différentes: les uns

ayant leur cuve creusée dans Il' rocher et recouverts d'un dtm1l' cn briques

bien maçonné, les autres l'tant établis sans beaucoup dl' soin dans des

terres déjà remanil~es.

M. Campardou, n'dudiant quc ks potlTies à facies archaïque prove-

(1) Un résumé de ('ette eoml1lunieation a été lu par :\1. l', Hielll'li au Congri's d'Al't pel'san
cie Londl'es, il la septième séance du 8 janYier Ul:ln, prési.ll,(' pal' M. le professeul' A. P. l'ope
(l'I'oeeedings of' the seeol\(l international Congl'ess of' l'l'l'sian Art, publié par" The Soeietv of'
Antiqual'ies ", llurlington Bouse, London). •
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nant uniquement de couches profondes, Ill' décriYit pas ks poteries qu'il

déclalait appartenir à l'époque arabe. Il se horna à en dire ceci: « Cer­

« taines, déjà t)'(\s anciennes, portent des dl'corations estampl'es intl'­

« ressantes )l. Et c'est fouf cc que nous en ayons 10llgtCllipS su, car, à notre

connaissance, 1\1. Campardou n'en laissa ni dessin, ni photographies.

:VIais les documents resU\rent. Après ayoir l'tl' l'garl's pendant plus de

dix ans (nous ks retrouyùmes en 192~), ils furent exposés dans une Yitrine

du musée des Oudaïas où nous pûmes les l'tudier il loisir (PI. J, fig. 1 et 6 ;

PI. II: fig. 3 el5; PI. III: fig. cl ; PI. IV: fig. 1; PI. V: fig. 1,5,6; PI. VIII:

fig.l ; PI. IX: fig. 5; PI. XIII: fig.3; PI. XIV: fig. 2, 3; PI. XIX: fig. l, ;-).

Entn' temps, l'un de nous, ayant pu yoir les documents recueillis par

M. Campardou à Taza, sc liyra, dès 1917, el jusqu'en 1920, il des reclll'r­

ches dans la yille et aux abords de Fès, pensant en trouver d'analogues.

Lé'on l'Africain n'avait-il pas mentionné, dés le dl'but du X\ïe siècle,

«( les marchands qui vendent vases, beaux ct chargl's de naïYe couleur,

«( dont les uns sont d'une simpk couleur, d'autn's de diverses, el y en a

enYiron cent boutiques ll'? Tableau encore vrai aujourd'hui avec une diiTl'­

rence seulement dans le nombre des boutiques, réduit il une dizaine, oit

l'on yoit deux sortes de poteries émaillées sur fond blanc, décorl'es les

unes en bleu, les autres en bleu, noir, jaune et vert.

Et Léon ne note-t-il pas, en parlant des marchands « d'huile, heurre

« salé, fromage vieux, olives ", etc., que leurs boutiques sont « parl'( s

, de vases de majolique, tant que le garnienwnt vaut beaucoup mieux

« que la marchandise »'?

Il s'agit cie boutiques identiques à celles que tiennent encore nos

«( boqqâls II originaires du Sous, dont les pyramides de beurre salè ou de

confit de bœuf s'enlèwnt de vastes coupes cie faïence hnaillée.

Léon dit aussi que cette céramique est façonnl'e sur place. ( Vers les

« murailles de la cité sont ceux qui font la brique et les fourneaux pour

« cuire la vaisselle ll. Le quartier en question est celui de Bab Fetouh où

sont encore installés les céramistes actuels.

« Au dessous (des marchands de vases du souq), se trouve une place

« très grande, là où se vendent les vases blancs, comme sont plats, l'cuel­

« les, pots et autres choses semblables n. On reconnaît ici la poterie blanche,

non émaillée, qui n'a reçu qu'une seule cuisson, rehaussée parfois d'un

décor pointillé au goudron, dont ne parle pas Léon, soit qu'il ne l'ail pas
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COIlIlU, soit qu'il Ill' l'ait pas remarqul\, ou encore qu'il rait jugé trop

yulga ire.

En tous cas, yoici certifil'l' l'existence il Fl\S, au débu t du XVII' siècle,

d'unc rabrication d'uslensiles divers en terre cuite, fabrication en plein

dl'YC'loppement - il n'y ayait pas alors l'actuelle et dl'sastreuse concur­

reuee des innombrables bouteilles, bidons il pl'trole ou essence, boîtes de

conseryes yidl'l's dl' kur contenu, dl' la faïence et de la porcelaine fIlW,

de la yaisselle de t<lle l'mailll'c ou de fn ba t tu, ete., importés d'Europe,

fabric:llion qui n'en l'lail sùrement pas à ses dl'huts car nous savons qu'au

XIIll' et XIVl' sil'des, elle ayail de Ilombreuses applications dans les revê­

temellts des minarets et des ml'dersas.

Nos recherches cepelHlallt restèrent vaines. ene lranchée dans la

colline de tessons qui menace d'enterrer 1:1 tomhe :llllrc!'ois à fleur dl' terre

de Sidi :\Iimoun, patron dc's potiers, non plus que le for:lge dl' puits dans

le mèllle quartier, le dl'blaiement d'une montagne séculaire d'immondices

en dehors de Bab .Jial', annexe de Fès Jedid, ne mirent il jour aucun frag­

me n t co mpa ra hll' à ceu x de Taza: on Ill' recueillit que des tessons vernis­

Sl'S et Ill'ints analogues ù ceux d'aujourd'hui.

Dl'S investigations ulU'rieures ne furent pas plus fructueuses.

:\lais on lit des dl'couyertes ailkurs. Alors qu'il faisait creuser, en 1926,

les fondations d'un l'our ù polin pour le compte dl' M1\1. Chayanne ct Dorée,

de l\Iarrakech, :\1. :\Iills, cl~ramiste, ancien l'lève de la l\lanufaclure de

ShTes, tirait, des matl'riaux extraits, deux fragments provenant, l'un

d'un yase tronconique dl' grande dimension, ù émail blanc, vert rt noir

(VI: 1), I"alltre d'un ob,irt mou 1url' eslampl' et émailk dl' vert (VII: G)

qu'il s'empressait dl' l'l'Illettre au musée des Oudaïas.

En t 92~, l'un de nous remarquait lui-même, chez un antiquaire de

la rue des Consuls, ù Rabat. un petit fragment de terre cuite cs lampé, non

l~mailll', trouvé peu dl' temps avant sur le Souk El Ghezel, place qui longe

les remparts ouest des Oudaïas (VIII: 4).

En 1930, M. .Jorrot, agent technique du Service des Arts Indigènes,

en mission ù Marrakech, recueillait enfin dans un fond d'oued un frag­

ment rehaussé d'un intéressant dl~cor floral, estampé non émaillé, qui

complda notre collection (X: 2),

Malgré leur petit nombre, ces fragments originaires de Taza, Marra­

kl'ch et Rabat parurent réunir assu: d'unité et d'intérêt pour mériter

lIEsrÉuIS. - T. XIII. l!l31. 7
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d'être étudiés et dl' servir dc hasc, pal' leurs Leclllliques et leurs décors,

comme il a été l'ait pour la n'Iiurc ù Fès el !l's tapis marocains à Habat­

Salé, à un essai de rénovation.

Terminée l'ntin ] 929, cl'tte élude engagea l'un de nous ù f:lÏre des

recherches ù SaIL'.

])ans le quarticr dcs po t il'l's, !l's ree111'rclll's fu re nt infruct lll'USl'S (i 1

est probab!l' que !l's ateliers sc soicnt dl'placés au fur l't ù mcsul'l' de l'l'X­

tension de la villc), scul un fragmcnt ù dl'cor noral cstampl~ fu t trouvé

dans la maçonneric du rempart cu mai lU:Hl. Les l'l'clll'rc111's [urcut alors

dirigl'es dans le quartier dc Talaa, qui passc pour l'uu des plus ancieus

quarticrs dc la villc.

Dans Ulll' maison en ruincs, on tl:ouva des fragments décorl's de toules

sortes. ])es indigL\ucs, s'inL{'rcss:lnt au lravail du cl1l'1'cl1cur, 1':1idt'rcnt

moycnuant dc pl'lils pourhoires.

Par la su ite, Cl'S indigènes port èrc n t !l'u rs invl's t iga t ions de tous Côll's,

leur Lemps n'dant p:1S Il1l'SUrl' comml' !l' nôtre.

C'est surtout :1UX cnvirons dc Bah Clwafa quc fUI'l'nl ramassl's les prc­

miers fragmcn ts.

A celle l'pOqUC, !l' clll'rclll'ur cntra en relation :1vec un survcillant

des Travaux municipaux qui avait rCll1ar<[ul', au cours d'ouvrages de

tcrrassemcnt, des n'stcs soutcrrains de constructions rue Zenata (ù l'inté­

rieur de la porll' dc Bab Clw:1fa). ])c nouveaux travaux dcvant avoir licu

ù cel cndroit, il nous cn avertit. Les ouvriers inllTessl's aux rec\ll'rchls

ramassèrcnt (h's fragmcnts tl'l\s nombreux l'I importants, tant au point

vuc des décors qu'ù celui des dimcnsions (quelques rall's dc cuisson cntre

au tres).

On remarqua, ù une profondeur dl' 3 ù 1 mètres, dcs soubassements

de murs, mais la tcrre peu consistante qui les l'l'couvrait, composl'e dc d{'­

tritus, ne permit pas de dcscendre dans la tranchéc. Pour Ill' pas gêner les

ouvriers dans leur travail, on se contenta de regarder d'eu haut mais avec

l'espoir d'y revenir plus tard.

On parvint ainsi ft réunir une collection de plusieurs centaines de pit'ccs

dont "es p'us typiques sont dlHli{'es ici.

Les tessons recueillis paraissan t avoir fait partie de pil\ces de gra ndes

dimensions, en parliculiel' d'amphores comme on cn voit si souw'nt en

Espagne, dont le vase dc l'Alhambra est le typc le plus famcux, ainsi
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qu'à des margelles dl' puits comme en trouva naguère M. A. Bel à Tlemcen,

des investigations furent poussées jusqu'à l'intérieur des maisons.

Hien ne se révéla dès l'abord. « Les margelles de puils, répondait-OII,

« sont en maçonnerie, non en terre cuite )'. Et c'est bien ainsi qu'elles pa­

raissaient être faites. Un jour, cependant, l'enduit de chaux sembla sus­

pect: un vague côtelage s'y dessinait en relief mou. Cachait-il quelque

décor? La pointe d'un couteau fut enfoncl'e dans l'enduit qui, en se dé'ta­

chant, laissa voir une tache d'émail vert. Il m' s'agissait pas d'un bloc de

maçonnerie, mais bel et bien d'un haut cylindre de terre cuile, enlière­

ment garni d'un décor estampl~ et l'maillé, cachl\ depuis des siècles peut­

êlre, sous des innombrables couches dl' chaux pé'riodiquement renouve­

lées (XXVI). Les plus surpris furent les maîtres dl' la maison.

Qua lre mois m' s'étaient pas é'coull's que nous étions en possession

dl' qua lre margelles à )leu pn's entières, estampl'es et vel'l1issl'es (XXV,

XXVI, XXVII, XXVIII), d'une cinquième margelle non décOlù" mais

reCOUVl'l'te d'un bel émail vert lurquoise (XXX), d'une grande amphore

accompagn('e d'un col qui lui est peut-être étrangl'l', rehaussl'e d'eslam­

pages et portant encore des traces d'émail Vl'l't (XXXIV).

En parlant de ces trouvailles, nous apprîmes que M. Ll'vi-Provençal,

Directeur de l' Inslilut des Hautes-Eludes marocaines, possl'dail lui-mêll'e

depuis longtemps dl'jà quelques tessons de même origine el qu'un Cl'ltain

ktlré de Sa1l', Si Mohammed Ben Ali Slaoui, en dl~tenait aussi un :ISSl'Z

grand nombre. Nous avons vu ceux-ci: ils sc comptent par centaines,

tou t à fait analogues aux nCltres.

L'examen des nombreux tessons rl'cemn1l'nl recueillis par M. J. Borl'Iy,

dans les fouilles de Chelia ml'.rinide, nous pl'l'Illil dl' const:lter, non sans

quelque surprise, qu'il JIl' s'y lrouve que de lrès rares spéciml'ns - deux

ou trois seulement -_.- pouvant se rapprocher des nôtres. Par l'mitre,

Chelia )lossl'de une autre industrie cl~r:lmique non moins curieuse sinon

aussi classique comprenant, d'une part, des potl'l'ies blanches lie man­

quant pas d'une cerlaine linesse, très curieuses dl' formes, d'un dl'cor

ddicat lantclt gravl' ou sigil!l', lanlcll peint en noir, d'autre parI des pote­

ries w']'nissl'es suivant le procl'dl' dl' la « cuenla seca )' donl il sera park

plus loin. Nalurelkn1l'nl, ChelIa connaît la marqueterie de faïence à gr:lnds

dl~cors floraux, polygonanx et l'pigraphiques, si rl'pandue dans Irs mOllll­

lIlcnls mrrinides dl' Fès, zianides dl' Tkmcen, nasrides de Grenade.
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A noter enfin que dans la zone espagnole du Maro(~, on a l'g:l!l'ment

découyert une margelle d'un facies semblable ù celui de nos terres cuitcs

à décor partiellement estamp(\ portant une inscription modekc (I! relief,

et donnant la date de fabrication, fait ïmpOl'tant pOlir ncus qlli P":tYCIS

encore recueilli, non plus que M. Bel ù Tlemcen, de docuIllents datés.

La céramique marocainc du Moyen Age, dont on ne connaissait jus­

qu'ici que les seules applications architecturales, tel le rey(>LcIl'l'nt (les

minarets almohades et mérinides, ainsi que des lambris et paYeIl~ents

des méderses mérinides, a donc été également reprl'sentl'c par un mobi­

lier dont la nature et les formes, ainsi que les techniques el les décors.

peuvent déjà faire l'objet d'intéressantes obseryations.

La terre cuite des fragments trouVl'S à Taza, Rabat, Salé et l\TaITakcch

est loin d'être homogèlle. Plutôt jaunàtre à Taza, elle est rougeùüe à

Salé et à Rabat, et verdâtre il Marrakech.

A remarquer aussi, notamment ù Salé, que la masse rougeàtre de la

terre est quelquefois extérieurement reeouw'rte d'un enduit plus blanchàtre,

de plusieurs millimètres d'épaisseur, dans lequel s'imprin1l' le dl'co!'. Le

grain varie également d'un point à 1111 autre. Mais dans l'ensemble, il

présente beaucoup d'analogie aw'c celui qu'on obtient ou o1Jtiendrait

encore aujourd'hui dans les mênll's centres. Cc qui hlisse supposer que Il s

tessons qui nous intéressent ici ont été pour la plupart dl'couYells sur les

lieux même de fabrication.

La terre grise el granull'e d'unc grande amphore trOUYl'C ù Sail' difT(\re

cependant assez dc la terre cuite locale pour qu'on puisse songer Ù ulle

origine étrangère. Comme le dl~cor reste le même que partou tailleurs,

ail peut l'Il déduire aussi que malgré la dispersion de l'industrie, :e style

en fut assez homogènc.

La faible courburc des tessons, gl"nl~rale, indique qu'ils :Ippartillll'nt

lion à de petits objets, mais Ù des pil\'l'S de gra IId rayolI, l'I dl'corl'cs du

coté COllvexe, par conséquent ù l'extt'rieu!'.

Quelques fragmellts de Sak. plats et sigillés sur lcs deux 1':1 ('.('S,

quelqllefois festonlléssur la tranche, rappelknt les oreilles qui fI:IIH[u:licnt

de grandes amphores and:llouses. D'autres encon' semblent prOYl'lIir dl'

supports d'amphores, cl'augetLes pOlir ablutions en forme de tronc dl' pyra­

mide, telles les augeUes de mac;on el visiblement imitl'l's d'objets simi­

laires en bois (Pl. IX: fig. 3).
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Un fragment émaillé en vert, plat et possédant un décor floral sur ses

deux faces au fort relief pourrait provenir d'un élément de cloison ou d'un

rebord de bassin (II: 4).

Un tesson d'épaisseurs différentes, mouluré, estampé et vernissé sur

une seule face, semble avoir fait partie d'une vasque ou d'un arc en terre

cuite (II: 2). Cet emploi de la céramique comme organe décoratif dans

l'architecture fut d'ailleurs fréquent: sur la porte occidentale du Palais

du Bou Jeloud, à Fès, on observe par exemple la présence de deux colon­

nettes engagées de terre cuite, d'environ 0 m. 80 de hauteur et 0 m. 10

de diamètre qui, émaillées en vert, font un agréable contraste avec le mur

gris. Le musée du Service des Arts Indigènes de Fès conserve d'autres

fragments ayant appartenu à une mître monumentale verte qui pointa

autrefois au sommet du toit de la salle de prière de la Médersa Attarine

de Fès.

Dans les tessons que possède Si Mohamed Ben Ali es Slaoui, il en est

qui proviennent de braseros avec ou sans pied.

Les formes complètes recueillies jusqu'à ce jour se ramènent à deux

types seulement; une jarre et une margelle, celle-ci en 9 exemplaires

(3 sans émail).

La jarre, d'environ 0 m. GO de hauteur sans le col qui l'acccmp:Jgne,

mais qui ne lui appartient peut-être pas, a la forme d'un œuf dont la pointe

serait tournée vers le bas. Dans le haut, on voit encore l'enracinement

de deux oreilles symétriques ct plates qui flanquaient le col (XXXIV).'

L'objet présente beaucoup d'analogie avec deux autres jarres dont on

voit des fragments seulement au musée du Louvre, ainsi qu'une autre

jarre du même musée, mais qui, celle-ci, .est munie d'une base de faible

diamètre, sufIisante cependant pour qu'elle puisse rester debout.

Nos margelles sont en général des cylindres de 0 m. 60 à 0 m. 90 de

hauteur et de 0 m. 50 à 0 m. GO de diamètre. De fortes saillies en renfor­

cent les bords inféIieur ct supérieur, celui-ci étant mouluré (XXV), cannelé

(XXVIII ct XXX) ou cordelé (XXIX) ; ailleurs, il est garni de consolettes

modelées (II: :; et 5; XXX, XXXI ct XXXII). Epaisses de 2 à ;) cen­

timètres, cylindriques à l'intérieur, elles sont parfois prismatiques à l'ex­

térieur (XXVIII et XXV, XXVI, XXX); le prisme octogonal fut sans

doute obtenu après tournassage, par des enlèvements de matière. Il a

existé également des margelles à section quadrangulaire (XXXIII).
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Vu leurs dimensions et leur épaisseur, jarre d margelles ti~moignent

d'une pratique du tour asscz remarquab1l' d surtout dl' la cuisson.

Il en l'st de même de la technique décorativc.

Jusqu'il ces temps dCl'llicrs, on n'avait guère ohserv(\ comme procl'dl's

de décoration céramique, que ceux qui se pratiquent encore aujourd'hui,

d décrits par M. A. Bd dans « Les Industries de la Céramiquc il Fès ))

(Alger, Carbonnel, 191 K) :

1° Le tracé, au pinceau, sur un fond d'l~mail hlanc, d'ol'llements divers,

le brun de manganl\se arrêtant les contours, comme le fait un dessin au

crayon sur du papin blanc, puis le b1l'u, le Vl'lt et le jaune se partageant

nntérieur des dessins;

2° L'excision de l'émail apl'l\s cuisson, dans 1l's vides du dessin qui se

détache dès lors sur un fond dl' brique;

:3° Le découpage de formes diversl's, dans des carreaux dl' cou1l'ur

difIérentes en vue de 1l'ur assemhlage pour l'l'ülblissement dl' Cl' geIJre

de marqueterie si frL'quente au Maroc, les zelliges.

Dans les documents qui nous intéressent ici, nous découvrons une

demi-douzaine de techniques à peu près tou tes lombl'es en dl'suétude :

1° La gravure procédant: soit par sillons rL'guliers et peu profonds

pour dessiner des contours (1: 1, :), il, lî), soit par enlèvements ohliqlll's

dl' matières dans les vides rl'servl's par le dessin (1 : 2, ;l) ;

2° Une sorte dl' modelage, par soustraction ou addition dl' mati<"Te,

il la main ou au moyen d'outils, pour l'dablisseIlll'nt dl' moulures, dl'

cannelures, d'arcatures, dl' conso1l'ttes, dl'. (II: 1,2, :3, <\, 5);

:3 0 L'impression, au moyen dl' matrices, dl' motifs divers, les uns

pdits d épais donnant le décor que nous appelons sigilll', dL'FI dl'nit

par M. A. Bel (III il V), les autres plus grands d juxtaposL's pour former

un dl'cor dl' handes continues que nous appelons estampl' (VIII il XX]V);

10 U Ill' sorte de cha m pleva ge des vides du dessi Il, no ta mment da ns

1l's inscriptions dl' quelque ampleur (XI: 1 il 3);

;)0 L'application, dans les poteries seulement vernissl'es, du procl'dl'

dl' \\ la cuerda seca )) qui consiste il tmeer certains contours eonstitu:lnt,

entre les pleins et les vides du dessin, des l'l'SerVes non vitrilil'es faisant

un IH'U l'effet du plomb dans les vitraux (V] : 1 ù fl).

Cet ouhli des ll'ehniques s'étend aux Ortll'nH'ntations, qu'elles soient

géométriques, florales, l'pigraphiques, architeciura1l's ou naturistes.



Ainsi, toute UIH' Sl'ril' de pl'lits motifs il base gl'oml'trique a disparu:

étoi1C's, rosettes, anneaux, cl'rcles concl'ntriques, traits, chl'\Tons, :lITeaUX,

obtenus probablement il J'aide de bouts de bois tailll's à leurs l'xtrl'mitl's

(III: 1, 2, cl; IV: 1, 2, 1; V: 1 il 7). De mème pour des motifs plus

grands rùalisés sans doute au moyen de matrices l'n terre cuite: polygones

l'loill's ou cntl'l'croisl's (1 II : ;~; IV: :~, :i; V: 1).

La flore classique, bien que dl' faible développel11l'nt à C:lUSC dl' la difli­

cuité pour le dl'corateur d'impriml'r de gr:lndes surfaces, (tait très llil'n

représenU'l'. Le rectangle (Il' :~ il 5 cm de l'Ml' qui formait 1:\ matrice (tait

gravé par exemple d'une spire, aYl'C l'panouissel11l'nt floral, isoll'e ou redou­

bll'e symdriquen1l'nt (VIII: :3 l't (1), d\lIIe paln1l'lle inscrite d:lns des

crosses sym(triques (VIII: 1, 2, :i), dl' lleurons plus ou moins complexes

(VIII: 5; IX: 2, :3, 1; X: Id 2), de feuilles )H'rvées l'l juxtaposl'es (X: :n,
d'une sorte d'arbre de vil', porteur dl' rameaux symdriques l'l feuiill's

(IX: (i), dl' rinceaux feuillus, florl's, l't entrl'iacl's, l'Il'. (IX : :~, ,l, ;) : X: ,1),

tous motifs que la clTamique actuelle nl' cOlllwît plus.

Ainsi dl' rt'pigra phil" cursive ou cou tique, prcsque toujours associl'e

il des l'll'n1l'nts floraux lempliss:\nt les vides laissl's par J'l'criture.

La cursi\'l' Sl' (!l'se\oppe dans des listels d'une largeur variant entre

2 ct :i il fi centimè.tn's de largeur. {Tn fragment d'alif, dans un tesson, l'st

si ample qllïllaissl' SUppOSl'r une taille exceptionnelle: 15 il 20 centiml\tles

(XI: 1). CeLLe écriture, gl'nl'ralen1l'ut du type andalou, l'st d'un style

parfois remarquable, mais l'Ile reVl\t aussi des formes plus ou moins dl'gl'Ill'­

l'l'CS (XIII::~ el [); XIV: 2 et ;)).
Le plus gra Ild cou fique que nous possf'odons ne dl'passe pas /1 cent i­

ml\tn's de hauteur (XV: 1), Le plus réduit a 20 il 2[) milliml\tres. A SaIl"

k typl' l'Il l'St qul'lqul'fois remarqunhlcn1l'nt pur et son origine andalouse

n'est alors pas douteuse; comme aux plus belles l'IH)qUl's, les pleins l'em­

portent sur les vides (XV: 1 à ;) : XVI: 1 il :i; XVII: 1, 2,1, 5). Puis, il

côté dl' ces benux exemples, on constate l'existence d'un coufique tantlÎt

lleuri, tantM entrelacl' (XVI,I; XVII, 3; XVI II il XXI) dont les carac­

tè.res peu vent mèl11l' perd re tou tc sigui ficn tion (XX: 2),

A signaler entin le ml'lnnge des deux l'critures: une ligne de coufique

rigide courant en bns d'une' frise e1oisolInl'c pnr ses grnndes lettres l't dont

les compartiments se remplissent d'un mot en cursivc (XXI: 1).

Les inscriptions e!l'l'OUVl'rtes jusqu'ici dans la zone françnisl' n'ont pas



fourni la moindre indication qui pùl l'claircir l'hisloire des objets qlli les

portent ou des artisans qui les ont tracl'es. Elles ne sc composent que d'un

seul mol se répdant indélinin1l'nt en ligne droite, IllÙ'l'c!l' ou llOll de 1':11'­

lic1e.

;;_5"v~ et ;;_5"v:\\ bl'nériiction, 1:1 hl'nl'diclion (XVI: 2; XV: 1; XVII:

;1 eL i) ; X IX: 1 ; X XI: 2).

;;..1..:i.\\ le SUCC'l\S (X IV: 1).

,:.JJ."II el ill .~.J1,-\\ la puissance, 'a puissance l'st ù Dieu (X 1 : 2 el ;~;

XV: 3 ù :l; XVI : :~ eL 1; XIX : :~; XX; 3) .

. l,d, .•".J\SUCC(\s, l'sucn\s(Xll: 1 ùi); XIII: 1, L ;l; XV: 2; XVII:
........ . ..........

1 ct 2.

;;j ~_, salut (XVI: 5).

Si :\Iohad Ben Ali Slaoui possl\dl' un tesson sur lequel on lit v:? y;J\

l'économie, l'l'pargne.

La margelle du pnits dl' Tl'louan, heureuscllwnt plus cxplicite, porll'

une inscription aralll' qui a étl' reproduite d~lns la « HeYistu dl' trop:ls

coloniules in :\Iarruecos Il (nO 1;") de mars 1\l2(i), et traduitl' ainsi:

(( Ccci fut fait en la maison (atelil'l'?) d'El IIaj, Bolo-Kin le ... du mois

« du dernil'l' n'bia de l'annl'l' cinq cent quatn'-yingt-six (mai-juin 11~1()

« .J.-C,) J\.

Il Y a plusieurs si(\cles quc l'l'crit ure est totu1emcnt tombl'l' en dl'sul'­

tude chez !cs cl'ramistes marocains ct jusqu'ù cl'l'tains signes l'lligmaliques

qui la rappellent (XX III : :~). Pl'riml's aussi sont certuills motifs architectu­

raux tels qUl' ces arcatures festonnl'l's inscliyant un motif familier, m:lill

prophi1:lcLiquc ou fleuron qui cn ticnt lieu (IX: 1 ; X : 2), l'CS :1I'ca turcs

lisses, tri!obl'es ou lobl'es montl'es sur de huules colonlleLtes (XXII: 1 ù:~;

XXV ù XXVII), ces cannelures crcusl'cS (XXII: 1 ù :3) ou ces reliefs modc­

1l's (Ill: 1 ; IV: 2) sur le pourtour des formes pour en prl'ciser ou cn accen­

tuer Il' galbc.

Disparus ù jamuis l'CS motifs naturistes de tradition persane, qU:ldru­

pèdes (gazelles, antilopes, lièyrl's?) de proJil, griffons marchants ou aHron­

tés qu'apportèrent sans doute les premil'l's cl'ramistes orientaux \'l'nus

au Maghreb (XXIV: 1 à (i).

Egalement ouhli(\:s ces compositions logiques, l'n purLiculil'l' celk qui,

par un !l'gel' modelage, divisail el comparlill1l'lltaiL une forme d:ll1s Il' sens

dl' ses génl'ralriccs (1 : 1, ;"); III: 1 ; IX: 5). Si, par contre, le systl\n1l' des
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rl'gistres horizontaux el su perposl's, dt"jà si l'her ù la Perse a nI iqul', a

persisLl' jusqu'à IlOS jours, il a perdu gl'Ill'rall'llll'Ilt les transitiolls llloulurl'es

dont Il's cl~ralllistes du l\loyell Age avaient CO Il sl'l'vé Ull sen 1iulL' Il 1 assez yif.

Cet aprrçu sera terminl' quand il aura dl' dit: 10 qu'ulle petite partic

seulemcnt des tl'ssons l'st émailll'c -~ il Y l'ut donc Ulll' cl'ramique moins

finie que )';llIlTe - - ; 2 0 que !"l'mail vert, dominant, n'couvre des pièces

toul entil'n's estampl'es ou Ilon; :)0 que l'huail st:lnuifl're blanl' ne sc

reeOU\Te guère dl' m;\ngalll'se brun d de Vl'rt de euiyre que dalls les pièces

traitél's ù la t( cuerda seea ,,;1° ellfin qu'aucun fragment ù lustre ml'tal­

lique Il'a été trOUyl'.

Voici IH'llUvl'e, avel' de Ilombreux dOl'ullll'nls Ù l'appui l'existencl' au

Maroc, pendanl Il' :Yloyen Age, d'uu lllobilier cl'ramique importanl et

varié. probahll'mellt contemporain dl' eelui, jusqu'ici seul connu, lout

aussi illtl~ressalltel varié, sillon toul ù ['ait idelltiqul', du l'l'ste de l'A['rique

du Nord (1) el dl' l'Espaglle.

Des thl10ignages plus complels sout l'llCOle nél'essaires pour l'lucider

la question des origilll's et dl's influenel's dans laqueIle 1I0US Ill' llllUS ellga­

gerons pas ici. Nous croyons cl'pellllant pouvoir allirnwr que si la Ktdaa

des Bl'nni Hammacl ['ait songer ù l'Orient, Salé présente au contraire

heaueoup de similitude a\Tl' l'Espagne lllusulmalll'.

A part quelques rémiuisce nces Il 1us ['0 ncièn'mell t mil' ntaks (X II : :3 ;

XVII: 1; XIV: 1 à li); 1I0US serions ici en pleins souvenirs hispano­

mauresques.

P)WSPEH HICAH]) et Au:xAI'\DHE ])ELPY.

(1) G. MAUÇ'AIS, Potnies ('/ !aïeuœs dl' la (~a'la dl's Beni flammad (XJe siècle). Const.antine,
1!l13. - G. '\IAnç'AIS, PotnÏ/'s etfaÏ/'ncl's de UOlIgie. Constantine, ]!)]G. - A. BEI" Un atclier
de poteries et faïences ail X'- si,'cll', découvert il Tlell/œn. Constant ine, ]!ll 4. - (~lIelttlleS 1I1l1/(1I­

ment" de CÙamÙjlU' T/:œll/llll'nt trollv,:s il Tlell/cen (Extrait du nlll/etill arelié%gitl'le 1!l]4). Im­
primerie Nationale, ]VI~,

r
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1'1. II

F'"agm"nl' d,· I<-rn' "llilt' mod,·h·,. II'Oll\';' ;, Sak (1. ~ el 'I) el :, Ta;:a (:: d,')}.

'C\.'~l); (h- SaIl'. ~('ul'.'Il\(·n
t. ... ont {"'Tll:tilJl.s t'Il YlTl (D('lnî-!-;randeur).
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Pl. IJI<
(

: i~

\.

1"1'"1" 1, ,., men, de lC'ITt' ('L 'j "Il l' SI"I!'(',· t,,.,,(t'nonr·maill'··t- -
( ' «, JOIIH·,;I S-J' l"
DemI-grandeur) , . ,1 e ( a.;) d ;', Taza ('l).



PI. 1\

Fngments ~Ic tr!TC l'lIile 'i:ô1k'c cl non ~;Illailll'('. lrollY('s ;'1 Taza (J) el il Sail' I:!;\ ,'l).
( Dcmi-gT::indcllr).



Pl, V

FI'a~,Illt'Jlh d(' ["1'1'(' l'lIil .. ,igill,'",. 1"011"'" :t Ta/a (1. ,') l'[ (i l'I a Sai," C!.:C " l'l ~).

L(·..., llllllu"rn ... ;). lî ('1 ; ... t'Ide 11('111 ...,Ullt t··lIl;lill('· ... ~(~ralld(·\I1 l(·~·pr('IIH'1l1 J"t'dulll'),



PI. YI

Frdg'""llh dl' l'TIT cui!,' ,"IlLlilll'l' l'dl' le l'''{)c,''d,', dl' la " (,u(,.da st'n. ".I,ou\(',; :, .\larr:lkl'ch (1), i, .\ïll (;h,'hou/;, (:;i d :', S:,/,', C!,'l l'i Cl).
(H(·,d;;clIOli <.lU lilTS'.



1'1. YII

FI":I;!;nl~'nf. ..... dt, Ir'lTt' cuite ('sLuHIH',(' ci ("J11<lilJt',{, ('11 ,"'{Tl ,'1 dt"['ol" dt' Î'h;l1l1ellt) .... ,

IrollY"'~ " S .. I<'· (1) ,-Il .. t ;'1 ~Lrr;d"'('h (H),

j 1.4;.~;;("\rt· ft"dllctinill.



Pl. "!I[

ragllH'lIh 1· .-.(t f,"T .

I

l' ('1111(' lit III t·,· , .,,," ,,'., " S' l' " .. " 11(", ' l'
.1 . ,1 ,. (1 ..) '. .' .l ""'," Ih ... 11 ,',l'1..,,,,,-'" d ,l) "1.1 l" l ' .111'1"",~ 10' 1"d".I'"'' •.1 '.I( 1).



Pl. IX .

F""glllt'Ilh d" ""T" "lIil<'> d.··.·ol 110l';ti (',-,1;,1111"'·. 11111""" ;,~S;t1.'· II. ,) ::. '!. fi; ,,( ;'t T"z" ('-,).
1 l.l'.~~i'I'\- rtC'dlH'tiull



Pl. X

,'"
F,""g"lll<'nfs dt' 1"11"- ("Ilitt, ;, "'"'("01' lIor.,j <'slamil'" trol"""'"';' Salt"· 1/. ;{.Em:!il YtTI "illr if· .... pil"n's 1 1'1 rj (I.l·'.~~·i'n' !"4',dlwliullL



Fn.,,:nWlll' d." kiT.' ('uitt' "Ill:,ill'T ('11 \"Tt SlII' •!l'('01' d'<;.'ri 1Il l't' ('lII'SI\'" ('hampl.,\"",,, tl'nll\(",S :i S:tit'.
( Dt'IllÎ-grant!t'url.



Pl. xn

FragllH'lih d,· kiT" ('lIil(' :1 ,1<"'(' li l' d ""Tjllli (' ('lIrsÎ".· "SLlllllll'·". troll\''''s :', S:d,'·,
Il..l'gl'l"l' r('·dlldlull .



()I. \1"

Frag-n1l'l1h dl' Il'JTl' ('uill' ,', dt"l'ilr d't"(Titllrt, ('III".'iI\T t"\;1111])("(',

(J"()IJ\':" ù Salt', (1. 2. 'J. ,i ('1 ùL,z;1 (;).

(!.i'gl're r<~ducl_jon).



Pl. X/\

Fragmenls d.. (erre cuite ;', t!{'cor (,,<'Oct'jlure cUl-,j\'C estamp,';e.
!l"OllY(S ;'[ S;ll,~ (l) <>1 ;\ Taza (2 cl :Jl.

(J,(gl>re réduction),



PI. ~ \

FI"agmcllts dc tCITP cuitc il décO!" c\\"criture coufiquc c,;tamp{'c. trouy{,s il Salé.
(Légère réductionl.



1'1. x\'!

Fragmenh de !('ITe C'uite il d,'co)" d'élTiture cOldiqu(~ ('stampl"e, lrollyés il Salé.
{Lég<'.re n~dll('ti()nJ.



1'1. \\'11

Fr,lgnwnls <1 .. klTl' l'Ilill' ;', (kl'())" ,"pigr'apitiqlll' [',lallll)« tr()ll\'(;' il Salé'.

(Ll'gi'l"l' réduction).



1'1. :\ \"1 Il

Fragment de telTC euite ;', d("col" (\pigTaphiquc (,1 l10ral eslalllp{' tI·()u\'(~ ;'1 Salat.
(U'gèl"e r{,dllclion).



1'1. XIX

Fragments de terre cuitl' il dl'('or d\;"rilure ('oufique estampé,
trouvés à Salé (l, 2, ;{, (i) ct à Taza (4 ct;'.

(Lé~ère rédnclion).



FI-agnll'Ilts de tClTe cuite i, d('col' d't"(Tilll)"{' cOllfiljlle estampé. truu\'('S à Sa\(',

(Lég',,'e réduclion).



rI. XXI

1" ra 14'11 l' Il 1- dl' ""TI' l'Ilill' ("JIlaill,',,· il d,;,'ol' ';pigrap1Jiqlll' (·,taJllIl"·" troll\"" ,', Salt'-.
l.t'·gi'IT n"duclitlll\,



Pl. XXIi

FI" ,lgnH'llis d, 1( 1'1'1'" ('llil,' .t d('('OI '\1 '. (Il 11<'1'1 III ' 1

1

.t (,1 Il
,(''4('' (' 1 • (lI.ti ('si III(dll( 1,(11), • Ill<'· 1101l\ '

(, .t S,lit-



XXIII

Fra~Il11'llls d,' I<'rrl' o"il<' :, d,',,'o,' ," [;11111"'" "')i~r"phiqll,· ,'1 di,,'r'.

Iroll\(" ;, Sa\(', ('1. l'IHTi,'r\

(L("',t!,l'IT r("'dw,.. liilll



PI. XXIV

Fr;,gl11<'l1l' d(' ('rH' ('uil(' ;', dt,('o)' d'al1Îlllal1" (',Iallll'<"', 11'0[1\('" ;', Sa"",
(I.t;~·l'rt· rt"'dllClioll



Pl. XXV

'Iarg('Ii" d" pllits ('Il [('IT(' ,,"ill' ('Illailk" ('Il y,'rI, Irllll\("C' ;', Salt'-.
(\111:">(-'(' du Ser\'il'(' dt':-. .\rl~ Illdi~-i'IH'~ dl' Bahal!.



PI. XXVI

Fr"gl1l<'111 d<Ill"I'g,'lk ('Il 1"1'1'(' (,lIil" (',LIIlIIl"'" t'I "'lll"illt'", "Il \('1'1. 1l'li Il \ ". ;, S'II,'"
.\llI~(~t· du St'r,"in-' dt· .... \1'1 ... Illdi~'l'II('''' dt' Hahat).

La paroi dt, droik porit' ('rH'tH,' dl'''' Iran· ... dl' I"t'llllllil dt, chatl' qui 1"('('Il!l\Tail \tllIlt' la pit'-'o("(' 1
,



Pl. XXVII

:\lal'gl'II,':.Ito puil' "Il l'Trl' ""il" "IlJ;,ilk,' "Il \ ,'ri. d,'" l' ".\;1111/1"" lrtlill ,', ;', Salto.
(\11I~("(' du Sf,t"\'in' dl'~ .\1'''' 11ltligt"I1('~ dl' (LI1Ja! L



PI. XX\'!lI

-------
\I;I/i{cllc d" Jlllil, "!l~I"IT('~cllitc "'!lIai Il,;,, ,'Il \"Tt 1'011"'" l'l h"'l1 llll'l(lIojSl'.

trOll\"'" ;', Sa"'. d"col' gTa\',', ,,1 ,','lalllJl""
\11l"'~":> dll St'l'yin' dl· ..... \1'1.... Illdigi'Ill'''')'



1'1. XXIX

:YlargelJe de puits cn lelTe cuile (,maillée ('11 ycrl, ImuYl'e ù Salé.

(:Ylusée du Service des Arts Indigi'ncs cie- Hahat).
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1'1. \\\1

.\largl'lIt' dl' puits l'Il [l'rn' cuit" nOll ,;ll1ailkt" l 'ou\,,',c ;\ Salt'.

(Décor de petits JlIollfs Ilorallx sigill<',;'

(:Vluséc du Service dcs Arts Inùigi'l18s de Haba!;.



1'1. XXXII

.\Iargclle de puits en tl'lTl' cuite non l'lJlailll'l', lrouyl'c i, Sali',
(.\Jllsée du Ser\~i('e des Arts Indigènes de Rabat).



PI. XXXIII

FragllJl'llt d(' IlLII'g''''1<- ('Il telT(' cuite quadrallgul:lin·.

Au-dc",sus: n'honl d'lIn antn' fl'ag"IlJl'llt d" la 111,'l11e l11:lq;clle,

dé,'or'" de pdiis l110tifs mllds sigillés,

(:'Ilusée dll Scniec des Arts indigi:ncs dc nabat),
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1'1. XXXI"

--Amphon' en leiT(' ('uile Ilon (:maill('·(· (d{'('o(' <,;tamp'" fornH: dl' Illotifs lIoraux t>l l'pigraphiqucs,l,
lI"OUYl'(' il Salé.

(:\Jusée du Service des Arts Indigi,nes de Rabat).





Bibliographie
Léo FIWBEXIUS et Henri BHElTIL,

.1/riqul', 122 p., in-ID, avec nombreu­
ses illustrations et bibliographie. Edi­
tions Cahil'rs d'Art, 14, rue du Dragon,
Paris, 1931.

Ce numéro de Cahil'rs d'Art, consa­
lTé à la préhistoire et à l'ethnologie
africaines, se compose de deux parties
d'intérôt scientifique différent. La
première est faite d'un long exposé sur
l' .1rt a/ricain, de L. Frobenius, qui
essaie d'en pénétrer le style, richement
illustré de reproductions de peintures
appartenant, la plupart, à la Rhodésie
du Sud, et de deux articles du Dr Ad.
.Jensen, l'un traitant ])1' la technique

il employer pour l'l'cueillir les poésies

a/ricaines, et l'autre exposant Les
orbes culturcls de l'Afrique.

L'étude d'ensemble, écrite par H.
Breuil sur l'A/riqlll' pdhis/oriquc ct
Llrt rupestrc, présente pour nous un
in térôt plus direet; illustrée de 12G
ligures et suivie d'une bibliographie,
elle envisage, pour la première fois, de
front, dans les grandes périodes de la
préhistoire, charnne des régions de
l'Afrique: Afrique du Nord-Ouest,
Afrique occidentale, Vallée du Nil ct
Egypte, Abyssinie, Afrique orientale,
Afrique du Sud.

A noter, en ce qui concerne la civi-

lisation capsienne, d'unr telle impor­
tance pour l'Afrique, que H. Breuil
qui depuis longtemps avait signalé sa
parenté avec l'aurignacien d'Europe,
incline vers « une originr orientale de
l'aurignacien )); il verrait volontiers,
dans la migration qui produisit la
civilisation capsienne, « une branche
méridionale du même mouvement,
cheminant au Sud et à l'Ourst, paral­
lèlrment à l'aurignacien européen et
réagissant au bout de la course, à
travers k détroit, sur le paléolithique
d'Ibérie, mais sans qu'on puisse parler
d'une réaction rn sens inverse appré­
ciable )) .

II. H., à propos des « idoles phalli­
ques )) dl' la grotte du Cap Spartcl,
pri's de Tanger, émet l'avis que ees
ligurines de terre cuite ne seraient que
la déformation de statuettes d'époque
énéolithique, aux jambes fusionnées
et coniques, plus ou moins stéato­
pyges, qu'il compare à l'clics de la
:\Téditerranée orientale (groupe de
Butmir en Serbie).

JI signale les men hirs de la vallée du
Bou Hegreg (une troisième stl'le l'st
eIltr(~e l'an dernier à l'Institut des
llautes Etudes, provenant dl' Maaziz,
oil figurent très nettement des ser­
pents), qu'il situe sur la voie du Por-
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tugal et du Morbihan. Il souligne la
vraisemblance d'une hypothèse sur le
sens magique (ks gravures cie h(~lil'l',

si ff(:~quentes clans l'Atlas saharien:
IL B. n'marque, en clTet, que quelques­
uns de ccs béliers sont accompagnés dl'
la représentation cI'une émission de
liquide, ce qui tendrait à prouver qu'il
s'agit d'un rite de magic sympathique,
par analogie aux rites agraires pour
obtenir la pluie, hien connus dl' l'ethno­
graphie berbère. A. Berthelot a, en
efIet, signalé qu'au Soudan le bélier
est encore de nosjours assimilé au dieu
de l'orage. C'est sur le sommet d'une
montagne que les Berhères de l'Atlas
l'adoraient, selon El Bekri. Sans doute,
faut-il voir dans ce culte, qui c(,nnut
une telle survivance, un aspect de
religions primitives de l'humanité qui
caractérisera encore le culte de Zeus
olympien, si facilement confondu avec
le dieu dl' l'orage ct Ammon. Notons
que le bélier fut également consicléré
comme une mascotte (l'idée de l'ahon­
dance ct celle de porte-honheur son t
liées clans les religions primitives) : au
XIVe siècle, le cérémonial pompeux
des rois de Mâli, selon Ibn Batoutah,
pr(~voyait la procession de béliers
« contre le mau vais œil "~.

Fernand BENUIT.

Joaquim BE:>ISAUDE, LaC/lllc::; el sur­
pri::>l's dl' 1'11 istoire des f)écouvertcs
maritimes. PremitTc partie. Coimhra,
Imprensa da llniversidacle, 1Ina, in­
R'l, 19:1 p. (numérotées cie 25;) à 448).

On connaît les belles recherches de
M. Joaquim Bensaude sur L'A::;trono­
mie nautique du Portugal il l'époque
des grandes découuertes. La thèse que
M. Bensaude développe dans ce nouvel
ouvrage, c'est que le hut essentiel de
la poli tique portugaise au xve siècle
était de hriser la puissance de l'Islâm,
dont la menace pesait alors si lourde­
ment sur la Chrétienté, en le frappant
au Maroc cL en lui arrachant sa prin­
cipale ressource, le commerce de
l'Orient. C'est là une idée assurément
juste, mais qui ne semble pas tout à
fait nouvelle. On pourra reprocher
à M. Bensaude de ne pas citer assez
fréquemment ses sources; ct celles
qu'il cite sont parfois des études de
troisième ou quatrit'me main, et de
qualit(~ trt's médiocre. D'ailleurs, clans
le domaine de l'hisLoire politique, l'il­
lustre érudit portugais ne paraît pas
aussi à l'aise que dans ses Lravaux
d'histoire des sciences. On n'en trou­
vera pas moins à la lecture de cet
instructif volume le même intt'rètllu'à
celle des précédents.

Hobert HICAHD.

L'Editeur-Gérant: R. PINARDON.

Rochefort-sur-mer. - Imprimerie A. Thoyon-Thèze. - 1931.
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